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COTES DE LA MEK DU NORD ET DE LA MANCHE JUSfiU'A LA BAI£ 
DU MONT SAINT-MICHEL. 



fl»M»ialn> t Gonsidéraliouâ geuôrales sur la dâfo&M des côtes. ^Côtet de 1« mer 
du Nord, de la fironlière belge aa cap Orls-Nes; Dvmkerqae, OraTèUnes, Calais. — Le 

Pas-de-Calais. — Cdies de la Manche jusqo*à Teinboachure de la Somme ; Boulogne. 

— cotes du pays de Taux: Dieppe et Fécamp. — I/cmbonrhiire do la Seine; Rouen, 
le liiIvrL'. Honfleur. — La hasso Norniaudio. — Cotes du Calvados; Caen. — Presqu'île 
du CotanliD ; lignes de Carenlau. — COtes du Cotautiu; la Ilougue, Cherbourg, GranvUle. 

— Lee lies auglo-normaiidea. 

Gouftidératioii» fpfinérjiles sur 1» défewM dmm ofttMU — Les 

agressions que peuvent avoir à subir les côtes d'un ^and pays sont de plu- 
sieurs sortes et sont plus ou moins dangereuses; ce sont : 1* les bombai^ 
déments tentés sur les ports de guerre ou de commerce avec la grosse artil- 
lerie qui arme aigourd'hui les vaisseaux cuirassés : canons de 16, 19, 24, 27 et 
82 centimètres; 2* les débarquements de troupes plus ou moins nombreuses 
suivant leur but. 

Les moyens de défense dont on dispose sont : les flottes de guerre ' 
puissamment armées qui sont chargées sur mer d'un rôle analogue à celui 
des grandes armées sur terre ; en outre des gros cuirassés, il existe des vais- 
seaux de plus faible tonnage : torpilleurs, croiseurs rapides pour servir 
d!éclaireurs et pour ruiner le commerce de l'ennemi, garde-côtes cuirassés, 
chaloupes canonnières et batteries flottantes, qui peuvent être plus spécia- 
lement chargées de la surveillance et de la défense mobile des côtes; 2" les 
batteries de côte années de canons de fort calibre (16 à 82 centimètres), 
GèoQntphie* — I" partie. 1 
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chargées de la défense fixe et devant lutter avec l'arlillerie des vaisseaux 
cuirassés; 3^ les barrages, les cslacadt-!,, les lorjtilles (jifun organise au mo- 
nient tlu besoin cl qui sont destin»''s, couiuie les défenses accessoires sur 
terre, à retenir les vaisseaux stius le feu des batteries qui défendent les 
passes ou uiêiuc à les faire sauter; 4" la défense mobile de terre coni|)r<'nant 
les troupes de l'année active ou territoriale aiiiem'es aussi rapidement que 
possible sur le point menacé et pouvant utiliser le> «'•paidenienis conservi'S 
des nombreuses balieries aujourd'hui déclassées, en les armaul de canous 
de canq)agne. 

Nos cinq ports de {guerre : Cherbourg, Brest, Toulon, Lorient, Rochefort, 
sont as^pz bien i)rotéj,'és contre un bombardement du côté de la mer, soit 
par la difliculté naturelle des passes qu'on doit franchir pour y pénétrer, soit 
par les ouvrages do fortilication (pi'on y a accunmlés; cependant Cherbourg 
peut être bombardé de la pleine mer et les difficultés qu'on rencontre pour 
pénétrer dans les rades do Brest et de Tou/on sont moins grandes que celles 
qui protègent plusietirs des grands ports militaires de rAlleniafrne ou de 
l'Angleterre : Kiel, Wilhelmshafen, PortsmottUi. LorUnl et Rochefort sont 
plus enfonces dans les terres, mais ces deux derniers ports sont bien moins 
importants et renferment de bien moins grandes richesses que les trois 
premiers. 

Plusieurs de nos grands ports do commerce : Marseille, Le Havre, Boii- 
lo9ae,Saint-Nazaire, sont aussi beaucoup plus exposés aux bombardements 
que ceux de l'ÂHemagne; ce mode d'attaque aurait pour but de ruiner notre 
commerce en même temps que d'enrichir l'ennemi parles contributions qu'il 
ne manquerait pas d'imposer à nos villes; pendant la guerre de la ligue 
d*Augsbourg et pendant la guerre de sept ans, les Anglais bombardèrent 
Dieppe, Le Havre, Saint-Malo, et brûlèrent les navires et les marchandises 
qui se trouvaient dans ces ports. Les ports de TAllemagne : Brème, Ham- 
bourg, Stettin, Dantiig, sont situés & une certaine dislance de la mer et sur 
de grands fleuves dont les passes sont étroites et bien défendues, ce quin*a 
lieu chez nous que pour Bordeaux et Nantes. 

Les débarquements peuvent avoir des buts différents. Dans les petits dé^ 
barquements, l'ennemi n'a en vue que de ruiner des établissements commei^ 
ciaux, de mettre è contribution une certaine étendue de territoire, puis Use 
rembarque sans chercher à prendre pied dans le pays; de pareilles expédi-^ 
lions ont souvent réussi; telle fut la conduite des Anglais pendant la guerre 
de sept ans sur plusieurs points de nos côtes et particulièrement, en 1758, 
lorsqu'ils s'emparèrent de Cherbourg et ravagèrent toutes les campagnes 
voisines. Leur entreprise contre Saint-Malo, à la fin de la même année, eut 
moins de succès et se termina par le désastre de Saint-Gast. Cette dernière 
opération est ttn exemple dd la facilité des petits débarquements et du danger 
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des rembaniuemcnts; les uns s'opri-cnt jirestiue toujours [»nr surprise sans 
trouver de résistance orgnnisée, les autres peuvent devenir très périlleux 
et môme impossibles si la défense mobile de terre intci'vienl à temps et par- 
vient à couper la retraite à l'ennemi; en tout cas, ils ne peuvent éviter \e 
moment critique oii les forces divisées sont partie à bord et partie à terre. 

Les grands débarquements ont pour but de con(iuérir ou de dévaster uno 
partie notable de territoire ou d'accomplir toute autre grande opération de 
guerre ; ces opérations peuvent être isolées ou se lier avec une invasion ten- 
tée sur une de nos frontières de terre. Ces grandes descentes sont peu à 
redouter sur nos côtes, elles ont été rarement tentées et n'ont jamais réussi 
dans les temps modernes. Le désastre des émigrés à Quiberon en 1795, la 
funeste issue de Texpédition des Anglais à Flessingue en 1S09, en sont des 
exemples. 

Pour se prémunir contre les dangers que nous venons de signaler, lioé 
ports militaires sont fortifiés du côté de la terre comme du côté de la mer; 
pour plusieurs, il est vrai, ces défenses sont insuffisantes. Quelques-uns de 
nos grands ports de commerce sontégalement fortifiés, d'autres sont dépour^ 
vus de défenses du côté de la terre et ne sont couverts du côté de la taet 
que par des batteries insuffisantes. 

Pour s'opposer aux descentes, les principales baies ou anses &cilement 
abordables sont armées de batteries de côte, mais il faut surtout dompter 
sur la défense mobile de terre, c'est-à-dire sur l'armée de terre prompte<>' 
ment transportée sur le point menacé au moyen de voies ferréed. Les corps 
de l'armée destinée à surveiller les côtes devront être concentrés aux priO'- 
dpaux nœuds de voies ferrées, de manière à être rapidement titensportés 
sur le point du littoral menacé par l'ennemi. 

Quant aux rades et aux mouillages, on ne doit songer à protéger que cetut 
qui sont propres aux escadres de guerre; on le fait en fortifiant leA passes 
qui y donnent accès et en les garnissant d'une nombreuse artillerie de fort 
calibre. 

Les petits ports marchands, les anses et les refhges propres àux bâti- 
ments de pêche ou de commerce ont été jusqu'à ces derniers temptf défeti'^ 
dus par des batteries de côte isolées, ce qui a amené à en créer un très graûd 
nombre qu'il serait difficile d'occuper et d'armer d'ime îa.çon convenable; 
aussi celles qui ne sont pas indispensable^ vont-elles être abandonnées. 

Les Ùes voisines du continent, si nombreuses sur le littoral de l'Océafi^ 
devront être occupées assez fortement, pour qu'elles n'oifrent pas à l'enziemi 
une conquête facile qui lui servirait d'appui pour ses entreprises ultérieures 
contre le territoire de la République. Les presqu'îles joueraient encore mieux 
ce rôle, et leur défense réclame une attention toute spéciale. 

Tout le système de défense de nos frontières maritimes est en voie de 
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réi)r{;ainsation et dt* ti aust'oniiîilion, car la vajiour et les peilVclioiiiieiiients 
de l'arliilerie ont cunsidérublcmeiil inodilié les condiliuiis do l'attaque cl do 
la défense des côtes. Nos fruutières niaiilnues suut trop étendues (2,700 ki- 
lomètres environ) pour (ju'ou puisse en protéger tous les points vulnérables; 
d'après les idées nouvelles, on tend à organiser solidement la défense sur 
quelques points principaux au lieu de répai'j)iller ctnnnie elli* l'était sur tout 
le littoral. On abandonne une grande partie de ])etites batteries dont nos 
côtes étaient ci iblées; on remplace par des batteries hautes plus faciles à 
organiser, plus difliciles à atteindre par les projectiles tirés des vaisseaux, 
les batteries trop rasantes qui défendent les principaux points de nos cotes. 
Quand les batteries sont à une certaine liauteui- au-dessus du niveau de la 
mer, on a plus de cbance d'atteindre le pont qui est la partie faible des vais- 
seaux cuirassés; niais il n(^ faut jjas ([ue l'élévation soit trop grande, car 
alors les chanc(!s d'allcMiidre seraient notableuicnl diininiiées. 

Certaines batteries basses^ surtout celles (jui défendent les passes, sont 
maintenues et armées de canons de très fort calibre. Quebpies anciennes 
batteries destinées à être plus tard icmplacées par des batteries hautes sont 
provisoireineut conservées; d'autres qui ne seiont pas armées en perma- 
nence sont destinées à appuyer la défense mobile. En France, le service des 
batteries de côte est contié à l'artillerie de (erre, tandis que. d'après une 
décision récente, la défense des ports militaires a été concédée sur toulsoii 
périmètre à l'ai mée de mer. 

En somme on fait eu ce moment quelques travaux neufs, mais surtout 
des tru\aiix d'amélioration, consistant : 1" à renij)laccr des i)ièces de faible 
calibre jiar un nombrei réduit de pièces de gros caldjrc; 2" à augmenter la 
force des parapets ; ti" à mieux organibor la défense des ouvrages mêmes 
par la construction de traverses et d'abris. 

La protection du cabotage, c'est-à-dire de la navigation d'un ]jortà l'autre 
le long des côtes, s(;ra conliée aux bâtiments légers de la flotte de guerre ; 
les bâtiments de commerce trouveront du reste un refuge dans les mouillages 
(pii seront couverts par des batteries de côte, ('(.'s ports de refuge serviront 
aussi à abriter temporairement les navires de guerr(î chargés de la défense 
mobile de mer ou les bâtiments désemparés après un combat. 

Côte» de la mor du Xord,dc la frontière de Bel^qae au cap 
Gris-Nez. — Duukerque, Gravelines et Calais — La côte fran- 
çaise de la mer du Nord est le prolongement de la côte belge ; elle forme en 
avant d'un sol d'alluvions une longue ligne de sables percée çàet là par les 
canaux et les embouchures des petits cours d'eau où se trouvent les ports. 
L'entrée de ces ports est protégée par des jetées et des digues en charpente 

1. Conbullcr les caries 1:; cl lU. 
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qui ont une grande longueur. En Belgique se trouvent les ports de Blanken^ 
berghe^ d*Ostetide et de Niewport; en France ceux de Jhmkerque^ de Gravelines 
et de Catais, 

La côte basse des environs de Dunkerque, bordée partout de dunes de 
10 à SO mètres de hauteur, se prolonge au loin sur la mer; Festran ou es- 
pace compris entre les laisses de basse et de haute mer n'a pas moins de 
450 mètres de largeur à Test de Dunkerque et atteint même à l'ouest de ce 
I)ort 1 ,000 à 1,600 mètres, au delà se trouvent les bancs, â&tsbanaiê Flandre, 
qui s'étendent parallèlement au rivage et ({ui séparent les fosses suivies par 
la navigation. La prépondérance du flot des marées et des courants venus 
de la Manche à travers le Pas-de-Calais explique la formation et la direc- 
tion régulière de ces bancs. 

Les bancs de sable qui s'étendent ainsi le long du rivage brisent les vagues 
et protègent contre la houle du large. Au nord, sur la côte anglaise, entre 
Bamsgate et Deal, se trouve la belle rade des Dunes, protégée par les Good- 
win-Sands; au sud, sur la côte française, c'est une fosse de 12 à 15 mètres 
de profondeur à marée basse, de 1 kiloinctrc de largeur et de 25 kilomètres 
de longueur depuis la froutière belge jusque par le travers de Gravelines, 
qui forme la rade de Dunkerque. On n'y entre que par deux passes, celle 
de l'ouest qui est la meilleure et celle de Zuydcoote. 

C'est sur les dîmes des environs do Dunkerque que fut livrée en 1658 la 
bataille faTiicusc où Turenne battit les Espagnols. Ces dunes, comme celles 
qu'on trouve à l'ouest de l'autre côté du détroit, se déplaçaient autrefois 
sous l'action du vent et ont contribué à combler les marais qui se trouvaient 
en arrière; aujourd'hui on les a fixées en partie par des plantations d'oyats 
ou /onc.v maritimes. 

Dunkerque (pii possède la meilleure rade de la mer du Nord, a été acheté 
au roi d'Angleterre par Louis XIV et fortifié par Vauban. Ce port, qui me- 
nace directement l'Angleterre et Londres, a longtern|)s excité la jalousie 
de nos voisins d'outre-Manrhc qui, à trois reprises dilTérentrs, aux traités 
d'Utrecht, d'Aix-la-Chapelle et de Versailles, exigèrent sa démolition et le 
comblement du chenal. Il ne se releva de ses ruines que sous Louis XVI 
après la guerre d'Amérique; depuis le comnioncement du siècle on a con- 
sncvr des sonnnes très iin[)ortantcs à le remettre en état; un décret de 1861 
a prescrit rexécution de nouveaux travaux, la construction d'un nouveau 
bassin à flot non encore terminé, l' approfondissement du chenal, l'augmen- 
tation des réservoirs dos chasses. 

L'entrée du port est protégée, comme celle de tous les ports de cette côte, 
par de longues jetéos en bois qui empêchent l'engrèvement du chenal; les 
jetées de Dunkerque ont près de î)00 métrés, le chenal avec l'avant-port et 
le port d'échouage n'a pas moins de 2,120 mètres de longueur. Les chasses 
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destinées à le nettoyer et à maintenir sa profondeur ont aotuellement une 
puissance de un milUon de mètres cubes fournis en trois quarts d'heure ; 
elle sera bientôt portée à 2,200,000 môtres cubes fournis dans le même 
temps. Des trois bassins à flot, Tun, celui de la marine, est encore aiyour- 
d'hui partiellement dans les attributions du ministre de la Marine. 

Les améliorations entreprises ont déjà porté leurs ihdts et ont rendu au 
port de Dnnkerque une partie de son ancienne prospérité ; il est le quatrième 
de France pour son commerce et son tonnage. La rade balisée et éclairée 
depuis 1864 est de plus en plus firéquentée; les plus gros bâtiments y sont 
en sûreté, car la flotte de guerre y a ftiit de longs s^ours pendant la guerre 
de 1870<-71. C'est sur cette rade que pendant l'armistice forent embarqués, 
à bord des vaisseaux de la marine militaire, 20,000 hommes de Fermée du 
Nord avec tout leur matériel pour être transportés à Cherbourg. 

Ce port si important qvd communique avec Tintérieur par de nombreux 
canaux et par trois chemins de fer, est défendu du côté de terre, comme 
nous Tavons vu, par une enceinte bastionnée en avant de laquelle on va 
construire plusieurs forts; Dunkerque formera alors avec Gravelinei et 
Berguet, qui joueront le rôle de forts détachés de Tenoeinte, une position 
d'où pourra toiyours déboucher sur les flancs ou sur les derrières de l'en-* 
nemi une armée amenée et approvisionnée par mer. Du côté de la mer, la 
ville est à peu près à l'abri d'un bombardement par suite de la longueur du 
chenal et de la largeur de Testran; elle sera du reste défendue par la forte 
artillerie des firontt de ttur de FêneHnte, puis par deux batteries de VEst et de 
FOuett situées sur les dunes. Les anciennes batteries du Musoir et du Ris- 
ban seront déclassées. 

A l'ouest de Dunkerque, sè trouve le débouché de l'anden chenal de Jfar. 
dkk, qui, après la démolition du port de Dunkerque, Ait construit pour 
mettre cette dernière ville en communication avec la mer par l'intermédiaire 
du canal de Mardieh rendu navigable aux gros navires; ce canal et l'entrée 
du chenal durent être détruits, deux ans après leur établissement, en 1717, 
sur les réclamations de l'Angleterre et de la Hollande. 

L'Aa vient déboucher dans la mer par un chenal artificiel qui ne date que 
de 1740; ce chenal commence au port de Gravelines et sert d'écoulement 
aux eaux des Wateringues; il a 8,800 mètres de longueur dont 1,500 au 
delà de la laisse de haute mer. Gravelines feit avec l'Angleterre un com- 
merce très important d'œufSi et de légumes ; à l'embouchure de l'Aa se 
trouvent les bourgs du grand et du petit Fort-Philippe de chaque côté de 
l'entrée du chenal; cette dénomination leur vient d'anciennes redoutes es- 
pagnoles complètement détruites depuis longtemps. La plage n'est plus 
battue que par les feux des ouvrages de Gravelines; cette ville est entourée 
d'une enceinte continue formant un hexagone bastionné et de plus est cou- 
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verte de demi^lanes, de ooatre-gardes et de trois ouvrages i cornes. BUe 
protège des écluses qui alimentent tous les canaux du pays et permettent 
de tendre les inondations. 

De Gravelines i Calais» et môme jusqu*à Sangatte, i Vextrémité nord du 
moisif du bas BoulûtinaiSf la côte est bordée de dunes et longée par des 
bancs de sable qui rendent la navigation dangereuse ; la rade de Calais est 
comprise entre la plage et les bancs dits Rident de Cataie, elle a 10 mètres 
de profondeur, le fond est de bonne tenue, mais elle est exposée à tous les 
vents et n'offre qu'un mouillage dangereux. 

Calais est le port du continent le plus voisin de TAngleterre, ce qui lui a 
donné de tous temps une grande importance; les Anglais Tout possédé pen« 
dant deux siècles, de 1346 à IS^S^et cette ville déjà fortifiée leur fournissait 
une excellente téte de pont sur le continent, Les pramiera travaux exécutés 
par les Français, après l'avoir reprise, furent des travaux de fortification 
qui réduisirent beaucoup la ville; la citadelle date de 1561; l'enceinte qui 
jusqu'à ces derniera temps séparait Calais du faubourg de Saint-Pierre, da^ 
tait du commencement du dix-septième siècle ; le fort Bishan qui se trouve 
en avant de la ville, au débouché du bassin des chasses dans le chenal, a 
été contruit par les Anglais. Les jetées de Calais prolongées jusqu'à la 
laisse de basse mer ont une longueur considérable, celle de l'est a 1,127 mè- 
tres. La profondeur du chenal est entretenue au moyen de chasses. Le port, 
qui se compose d'un avant-port ou port d'échouage et de deux petits bas- 
sins à flot, est incommode et tout à fait insuffisant. L'importance qu'il prend 
cha(juc jour, les relations de plus en plus suivies avecl' Angleterre, rendent 
de fciarids travaux indispensables; des fonds sont alloués pour les exécuter 
et ils viL'iuient d'être entrepris; un nouveau bassin à flot doit être creusé à 
l'est de la ville au pied des anciens remparts, un vaste bassin de chasse sera 
pris sur la mer eu avant de ce nouveau bassin, il débouchera en avant du quai 
de la marée. C'est par Calais et Douvres que se fait le plus {^-^raad mouve- 
ment de voyaf^eurs entre le continent et l'Angleterre; le nombre des pas- 
sagers atUuul aujourd'hui 200,000 par an. Les trains de chemins de fer, au 
uioyen d'une voie de service créée en 1867, vont jusque sur la jetée, c'est- 
à-dire jusqu'à la partie appelée quai de la marée, où les steamers peuvent 
débarquer à toute heure au moyen de trois étages de plates-formes mis en 
communication par des escaliers. 

C'est à 5 kilomètres à l'ouest de Calais que doit se trouver le point de 
départ du tunnel sous-marin, dont les études se poursuivent en ce moment 
et seml)leul devoir êlre couronnées de succès; ce percement doit s'effectuer 
à {21 mètres au-dessous du niveau de la mer dans les assises de la craie 
grise ou inférieure, de nuinière à rester au-dessous de la craie blanclie qui 
est perméabio; La iougueur du tunnel sera environ de 50 kilomètres; c'est 
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par ce souterrain, que, dans quelques années, se fera tout le service à grande 
vitesse entre le continent et l'Angleterre. 

Du côté de la rner, Calais sera protégé par six batteries dont deux de 
création nouvelle : l** la laiterie des dtines de l'Est qui frra partie de la nou- 
velle enceinte; 2° la batterie du Musoir est qui appartiendra comme la précé- 
dente à la nouvelle enceinte; 3° la batterie du Courrjain (vieille enceinte); 
40 la batterie du RUban; 5° la batterie de l'Estran; 6° la batterie du fort Lupin. 

Lie Pas-de-Calais'. — A partir de Sangatte, les dunes cessent et la 
côte se relève en formant rextrémitc du massif du bas Boulonnais. Le pays 
compris entre la plaine basse de Calais et la côfc do la Manche forme une 
contrée tout à fait à part; le sol est crétacé et jurassique; c'est le prolon- 
gement du Weald anglais qui s'étend de l'autre côte du détroit et qui pré- 
sente absolument le même aspect, seulement le massif français est beau- 
coup plus accidenté et plus important par les carrières de marbre ou les 
mines de fer qu'il contient et qui ont amené la création des grandes usines 
de Marquise. 

Le Pas-de-Calais ou détroit de Douvres, qui a séparé en deux le môme 
massif du Weald ou du Boulonnais, s'étend entre Douvres et le cap Gris-Nez 
sur une largeur de 32 kilomètres. Le détroit lui-même est libre d'obstacles 
et les eaux s'y sont creusé un lit régulier dont la plus grande profondeur 
atteint 60 mètres; mais, à l'ouest de même qu'à l'est, des bancs de sable, le 
Varne et le Colbart, rendent la navigation dangereuse; ils n'ont que de 2 à 
5 mètres au-dessous du niveau des plus basses mers. 

Entre le cap Blanc-Nez, formé de craie blanche facilement entamable, et 
le cap Gris-Nez, composé de roches jurassiques plus dures et aux tons plus 
sombres, la côte forme une anse de 12 kilomètres de développement au fond 
de laquelle se trouve le village de Vissant; elle est bordée de dunes, et en 
avant elle est protégée par un large banc de sable nommé banc à la ligne. 
Le cap Blanc-Nez peu saillant, mais esrarpé, s'élève à 134 mètres au-des- 
sus du niveau de la mer au grand Blanc-Nez, il forme un observatoire na- 
turel d'où on découvre tout ce qui se pas-e dans le détroit et dans la rade 
des dunes. Le cap Gris-Nez n'a que 51 mètres d'élévation, mais un peu à 
l'est se trouve le moiu Couple qui en a 16^^. et d'où on distingue parfaitement 
la côte de Douvres. C'est le point le plus rapproché de la côte anglaise; les 
nombreuses batteries dont il était armé autrefois avaient été élevées non 
pour la déf .ns3 du rivage, mais pour protéger les convois de péniches qui, 
des côtes de Belgique et de Hollande, se rendaient à Boulogne, lors des 
grands préparatifs qu'on fit de 1800 à 1805 eu vue d'une descente en An- 
gleterre. On croit que le port de Vissant est le point où César s'embarqua 

1. Consulter la carte 94. 
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lors de 6on premier passage en Bretagne; il ne connaissait pas encore la 
côte et choisit le point le plus rapproché. A son second passage, il adopta 
13 Portus Itius, point d*où la traversée était la plus facile, c'était Calais 
comme à présent, car les courants de fond et de marée sont les mômes au- 
jourd'hui qu'à l'époque romaine. 

C!6tMi de la Maiiéhe Jmmv'A remboTOhnre de la Somme. — 
Bonlosn^** — La Hanche est le bras de mer compris entre les côtes de 
France et d'Angleterre, sa profondeur ne dépasse pas 100 mètres, elle se 
rétrécit vers l'est et est sigette à de très hautes marées, parce que le flot 
venant de l'ouest se trouve emprisonné et se gonfle. Les vents de l'ouest et 
du sud-ouest sont les plus fréquents et les plus dangereux. 

Au sud du cap Gris-Nez, la côte est bordée de falaises élevées peu ac- 
cessibles jusqu'à Àn^leteuu, qui n'est qu'un petit port d'échouage sans im- 
portance. A partir d'Ambleteuse, à 4 kUomètres de la côte, commence le 
banc dit batmrê de Aaas, qui s'étend jusqu'à l'embouchure de l'Authie en 
s'éloignant toiigours de la côte. Entre ce banc et le rivage s'étend la raie 
SaintrJeanf qui n'est guère abritée que des vents de l'est ou du nord-est; la 
bassure de Baas est à 4 ou 5 mètres au-dessous du niveau des plus basses 
mers, 10 mètres même à la hauteur de Boulogne, et ne protège nullement 
ce mouillage contre les vents de l'ouest et du sud-ouest qui sont les plus 
violents. La rade est meilleure è hauteur d'Ambleteuse que dans le voisi- 
nage de Boulogne. 

Au sud d'Ambleteuse, la côte est bordée par des dunes, puis les falaises 
recommencent un peu au nord du petit port ensablé du VimeretnCy qui se 
trouve à l'embouchure dé la rivière du même nom et qui, comme Amble- 
teuse et Étaples, fut un des points de rassemblement de la flottille du camp 
de Boulogne en 1804. 

La côte est inaccessible et bordée de hautes falaises au sud du Vimereux 
jusqu'au eap d^Alpreeh et même à S kilomètres au sud de ce cap jusqu'à un 
rocher isolé nommé Pierre à Savon. Les monticules situés en arrière de ces 
falaises ont une centaine de mètres d'élévation, ils sont percés par la petite 
rivière de la Liane dont l'embouchure forme le port de Boulogne, qui a tou- 
jours eu une grande importance depuis l'époque romaine jusqu'à nos jours. 
Boulogne compte 40,000 habitants, c'est le troisième port de France pour la 
valeur des échanges, il ne le cède qu'à Calais pour le mouvement des voya- 
geurs entre la France et l'Angleterre ; un service journalier de bateaux à va- 
peur se fait entre Boulogne et Folhestone. 

Boulogne Ait l'objet de bien des luttes au moyen âge, la ville basse fat 
souvent ravagée par les Anglais. Il fut plusieurs fois question de faire de 

1. Consulter la carte 96. 
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Boulogne un port militaire, mais Cherbourg Ait préféré. On aurait pu re- 
nouveler à Boulogne les merveilles de Cherbourg en construisant une digue 
sur la bassure de Baas au prix de nombreux millions. Boulogne possède un 
port d*échouage, un arrière-port, un bassin de retenue formé par l'élargis- 
sement de la Liane ; ces deux derniers servent à donner des chasses pour 
approfondir le chenal ; un bassin à flot a été construit sur l'emplacement de 
l'ancien bassin demi-circulaire créé en 1801 pour rassembler les bâtiments 
de la flottille, mais il est aujourd'hui bien insuffisant par suite du dévelop- 
pement du commerce, de plus l'entrée du chenal est barrée à l'heure du re- 
flux ; de grands travaux sont devenus nécessaires pour créer de nouveaux 
bassins et pour maintenir à la ville le degré de [ i usiiérité qu'elle a atteint. 

Boulogne avait été entouré au commencement du siècle d'une ceinture 
de vingt-trois redoutes ou forts en terre avec réduits en maçonnerie desti- 
nés à mettre la ville et le port à Tabri d'une attaque ou d'un bombardement 
du côté de terre, de nombreuses batteries avaient été construites sur les 
côtes; tous ces ouvrages n'ont pas été entretenus, sont en ruines et ont été 
déclassés. Du côté de la mer, Boulogne sera défendu par la bailerie de la 
falaise de la Crèche qui n'est qu'en projet, par la batterie du Moulin-Hubert, 
par la batterie des Dunes et le fort de Chdtillon à l'entrée môme du port, enfin 
par la batterie projetée de la pointe d'Alprech. Le fort de l'Heurt est conservé 
jusqu'à l'achèvement des batteries projetées, mais sera ensuite déclassé. 

Au sud du rocher dit Pierre à Savotij jusqu'au bourg d'Ault, au delà de 
l'embouchure de la Somme, la côte est basse, bordée de dunes on arrière 
desquelles est un pays de marécages, de ruisseaux fangeux, de canaux de 
dessèchement, où on ne rencontre que quelques villages misérables. Trois 
rivières, la Canche, VAulfiic et la Somme, percent ces sables, et c'est à leur 
embouchure que se sont établis les mauvais ports de cette côte. 

A l'entrée de la Canche, des sables mouvants déplacent souvent la jmsse; 
des travaux ont été entrepris en 1862 pour redresser le chenal de la baie 
au fond de laquelle se trouve le petit i)ort d'Étaples qui n'a aucune iinpor- 
lance au point de vue commercial ; le Lheiiiin de fer de Paris à Boulogne 
traverse la baie de Canche un peu en auiunl d'Étaples sur un viaduc de 
'2&2 niùti'cs de longueur. 

A trois lieues di; reuiboin'hurc do la ('îuicIkî s(> trouve Montreuil, à l'en- 
droit oi^i cotte rivière conunciico à dovtMiir navigaMc; c'était autrefois une 
des stations de la Hanse, et les navires de cette é]M»qu(' rcniontaicut jns(ju'à 
son pnrt, ce (|ui lui a valu son nom de Montreuil-svr-Mn'. Elle fut forliliée par 
Erhard, Deville et \'aul)an; culte place ((ui a\ait de l'importance alors que 
nous ne j)ossédions ni l'.Vrlois, ni la Flandre fran(;aise, n'en a plus aucune 
aujourd'hui et a été déclassée. 

La rivière d'Âuthie ne peut recevoir que des barques de pêche ; la baie 
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quoique large est ensablée, les courants y rendent la navigation dangereuse, 
et il ne s'y trouve aucun port. 

Le littoral entre TAulhie et la Somme n'a pas toigours été ce qu'il est au> 
jourd'hui. Jadis, dans des temps extrêmement reculés, tous les terrains 
compris entre NoytlUt sur la Somme et Berck au nord de TAuthie étaient 
sous l'eau; la Somme devait couler au sud, de Saint-Valtry à ÀuU, au pied 
des falaises. Cette embouchure fût refoulée vers le nord par les galets ar- 
rachés aux falaises de Normandie et apportés par le flot; dans ces parages 
ils marchent du sud-ouest au nord-est et ne dépassent pas la baie de 
Somme. Au delà, les sables, sous l'action du vent et du flot, se meuvent de 
la même manière du sud au nord. Au milieu de cette vaste baie se trou- 
vaient ciuelques Ilots sur lesquels se fondèrent Cayeux^ le Crotoy, NoyelUs, 
Rue, et qui furent peu à peu réunis à la terre ferme ; cependant au neuvième 
nècle, le territoire de Rue n'était encore qu'un vaste lac appelé le Mar- 
qnenterre. Les paysans picards, imitant l'exemple de leurs voisins de 
Flandre et de Hollande, reconqidrent ce terrain sur les flots par la construc- 
tion de digues, de canaux de dessèchement, de fossés d'écoulement, soi- 
gneusement entretenus sous la direction d'un syndicat; aujourd'hui ce lac, 
devenu d'abord un marais, est transformé en un riche polder. Les dunes ont 
été fixées par des joncs maritimes. 

La baie de Somme s'ouvre entre la pointe de Saint- Quentin au nord et la 
pointe du Hourdel au sud, sa largeur est de 5 kilomètres. On pénètre dans 
la baie par deux passes assez dangereuses : l'une dite passe du sud, qui 
longe la côte de Cayeux et du Hourdel; l'autre dite passe de l'ouest, qui dé- 
bouche directement dans la mer vers le centre de la baie et qui aujourd'hui 
mène à Saint-Valery. 

Au nord tlo la baio se trouve le petit port du Crotoy et au sud co'lui de 
Saint-Valery. On a souvent discnti' pour savoir laquelle de ces deux villes 
liiéiitail la i)i'éféreiu"o pour rétablissenuMit d'un i)ort de coniHierce, et il 
semble que la nature leur ail refusé également les (jualités nécessaires. 
Telle était rojauion de Vauban qui, à la suite d'une reconnaissance de la 
baie de Somme déjà fort ensablée à cette éjmcpie, fut d'avis (ju'il n'y avait 
aucun parti à en tirer, cju'il fallait rabandonner et conduire la Somme, au 
moyen d'un canal de navig-alion, en un point situé sur la côte, entre Ault et 
Cayeux, oii on trouvait un niouilla^''0 sûr. 

Jadis le chenal de la rivière tendait à se rapi)rocher de la rive droite en 
quitlanl la rive gauche un peu en amont de Saint-Valery, puis il retournait 
à la pointe du Hourdel et longeait la côte jusqu'à Cayeux. Cette circon- 
stance, jointe à la direction des vents et du flot qui portait les navires vers 
le Crotoy, donna longtemps à ce petit port une certaine importance, mais 
depuis que toutes les eaux de la Somme ont été jetées dans le canal d'Ab- 
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beville à Saint- Valéry et contribuent à creuser le port et le chenal de cette 
demiôre ville, le Grotoy s'est ensablé et a perdu tonte son importance; on 
y a pourtant construit en 1862 un bassin de chasse pour préserver le port 
d'une perte totale. On a plusieurs fois proposé de détourner VAuthie pour 
la faire aboutir au chenal du Crotoy, mais il n'a pas été donné suite à ce 
prqjet; le canal de la Jfoye, creusé en 1783 sur les ordres du comte d'Artois 
pour dessécher la Marquenterre et faciliter l'exploitation de la forêt de 
Crécy, est le seul courant d'eau douce qui tienne déboucher au Grotoy. 

C'est à Saint-Talery qu'en 1066 Guillaume le Conquérant, retenu par des 
vents contraires, fùl obligé de relâcher pendant un mois avec la flotte de 
900 grands navires et de nombreux transports qui allaient le porter sur la 
côte anglaise. Le port d'échouage se trouve au débouché du canal de la 
Somme; sa profondeur est entretoine par des chasses produites par les 
eaux du canal qui arrivent par un contrefossé en évitant le sas éclusé qui se 
trouve à spn extrémité. 

La voie ferrée qui relie Saint-Yalery à NoifeUes^ station de la ligne de Paris 
à Boulogne, traverse l'estuaire de la Somme sur un pont en bois qui a 1,867 
mètres de longueur et qui est prolongé des deux côtés par des levées de 
terre. La voie ferrée de Paris à Calais et Dunkerque dessert toute la côte 
que nous venons d'étudier; des embranchements relient les principaux ports 
aux villes de Flandre. Saint-Omer pourrait être pris comme point de con- 
centration des forces mobiles destinées à surveiller les côtes depuis Dun- 
kerque jusqu'à l'embouchure de la Ganche. 

A l'entrée de la baie, sur la côte sud-ouest, se trouve le petit bourg du 
Honrdel, qui possède un port d'échouage assez bien -abrité, mais qui ne 
prendra d'importance que si les sables et la vase comblent un jour le port 
de Saint-Yalery. 

Les dangers de la naidgation protègent suffisanraient l'embouchure de la 
Somme contre les entreprises de l'ennemi sans qu'il soit nécessaire d'y 
mettre de batterie. 

Abbeville, jadis port de mer, ne communique plus avec la mer que par 
un canal que remontent encore quelques navires. Cette ancienne place forte 
est aujourd'hui déclassée, mais il a été question, dans ces dernières an- 
nées, de la reclasser et de la renforcer par de nouveaux ouvrages; elle 
doit soutenir la ligne de la Somme aveo Amiens et Pironne également trans- 
formés. 

G6tMi du pay» de Cmwx^ — Dieppe» Féeamp*. — A partir du 
bourg d^AuUf commencent les falaises du pays de Caux qui se continuent 
jusqu'au Havre sans autres interruptions que les échancrures qu'y ont creu- 

1. Consulter la carte 96. 
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sées les petits cours d'eau qui se rendent à la mer. Ces falaises crayeuses 
coupées de bandes de silex sont tantôt d'un blanc assez vif» tantôt jau- 
nâtres ; leur hauteur atteint souvent 100 mètres et plus. 

La côte forme d*abord une courbe concave Jus(iu'à la pointe d^Ailly près 
Dieppe, où elle s'incline un peu au sud-ouest; puis, du cap (ÏAnUfer au cap 
âê la Bève, elle se dirige presque du nord au sud. 

Les falaises sans cesse sapées par la mer en ftirie s'écroulent souvent, et 
la côte recule devant l'Océan ; ce recul, en moyenne de 0,30 à 0,40 par au, 
est beaucoup plus considérable sur certains points saillants comme au cap 
de la Hôve où la mer gagnait j usqu'à ces derniers temps 2 mètres par an. 

Les silex provenant de la destruction des falaises, roulés par les flots, 
forment les galets qui couvrent toutes les plages de ces parages. A l'est du* 
uap d'Antifer, le courant dirigé de l'ouest à l'est porte ces galets le long de 
la côte, et l'entrée des ports doit être protégée contre l'envahissement par 
des jetées occidentales de grande longueur. A l'ouest du cap d'Antifer, im 
contre-courant porte ces galets vers le cap de la Hève et vers le port du 
Havre ; c'est pour protéger ce dernier qu*on a construit à la pointe môme de 
la Hève de grands épis en enrochement. Ces travaux préservent aussi la 
falaise de nouvelles destructions. 

En arrière de cette côte s'étend un vaste plateau, soutenu par les falaises; 
la craie qui forme le sous-sol et qui apparaît sur les parois verticales des 
falaises, est recouverte de couches de terrain tertiaire. Ces dernières ont 
été entamées, dénudées par les eaux; aussi la craie reparait-elle dans toutes 
les vallées et souvent dans les mlleum de la côte qui sont des ravins sans 
cours d'eau apparent. Au centre du pays de Gaux, la dénudation a été plus 
forte encore, elle a pénétré jusqu'au terrain jurassique du pays de Bray 
qui forme la crête de partage de la contrée et qui est célèbre par ses prai- 
ries et sa verdure. Au nord s'étend le petit Gaux, et au sud le plateau sec 
et aride du grand Gaux; les eaux pluviales, tlltrant à travers les calcaires, 
les sables et la craie, sont arrêtées par des couches d'argile et reparaissent 
dans les vallées qui sont seules fertiles et fraîches. 

Sur la côte du pays de Gaux, de même que sur celle du Calvados, se suc- 
cèdent un grand nombre de villes de bains de mer très fréquentées pendant 
la belle saison; un certain nombre de villes possèdent des ports. 

Le Tréport à l'embouchure de la BresU n'a qu'un port d'échouago et ne 
reçoit que des bateaux de pêche; c'est au Tréport que vient déboucher le 
canal avec sas éclusé qui permet aux navires d'un tirant d'eau de 4 mètres 
de remonter jusqu'à Eu ; il a 4 kilomètres de longueur et a été construit de 
1840 à 1844. Ces deux petites villes communiquent avec l'intérieur par deux 
voies ferrées; Tune rejoint celle de la Somme (ligne de Paris à Boulogne) à 
Longpvc entre Amiens et Abbcville, Tautrc conduit à Abaneourt, station de 
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la ligne de Rouen à Amiens. Les batteries du Tréport, de l'Aubette et de 
Mers, qui défendaient l'entrée du Tréport, ont été déclassées, ce que justifie 
parfaitement le peu d'importance de ce port. 

Dieppe occupe le fond de la concavité que présente la côte entre Tem* 
bouchure de la Somme et la pointe d'Ailly, et se trouve au débouché de la 
vallée d'Arqués. C'est un port qui jadis a joui d'une grande prospérité ; les 
marins dieppois au quatorzième et au quinzième siècle commerçaient avec 
les côtes occHdentales de TAfWque et même avec le Brésil. Us avaîént le 
monopole du commerce de l'ivoire avec l'Afrique, ce que rappelle encore 
aujourd'hui FindusMe locale. Le chenal s'étant ensablé et déplacé plusieurs 
fois, les fonds manquant pour faire les travaux nécessaires, Dieppe perdit 
au dix-huitième siècle beaucoup de son importance et devint un simple port 
de pèche; il est vrai que la proximité de Paris et Tamélioration des routes 
à la fin du dernier siècle imprimtjrent une grande activité à cette industrie 
et firent de cette ville le principal port d'approvisionnement do la capitale 
pour les poissons. La création des chemins de fer a permis aux autres ports 
d'entrer en concurrence avec lui; mais ils ont ouvert à son commerce de 
nouveaux débouchés et on ont fait une étape sur une dos grandes voies de 
communication entre Pai-is t.'l Lundres. Un service régulier de bateaux à 
vapeur (;st établi entre Diepps et :\einhaven. 

Dieppe possède un avanl-port ou port d'échounge cl deux bassins à flot 
creusés depuis le commencement du siècle. Une retenue d'eau permet de 
donner des chasses nécessaires pour déblayer le chenal. Il ne se trouve 
malheureusement en avant ([u'une rade foraine sans al)ri. Trois batteries 
protègent l'entrée du port, ce sont celle de Bourbon supérieure^ celle de la 
jetée de l'Ouest et celle du Basforl-Blanc ; cette dernière ne sera pas conservée. 

Dieppe connnnniipie avec Paris par deux voies ferrées, l'une qui rejoint 
à Malaunay près de Rouen lu ligne du Havre à Paris, l'autre plus directe 
(jui traverse; le -pmjs de Braij et passe par Gisors et Pantoise; cette dernière 
permet aux produits de ces riches contrées de s'écouler soit sur Paris, soit 
sur Londres. 

Saint-Valery-en-Caux n'est qu'un port de pèche qui ne possède pas en^ 
core de débouché, un chemin de fer d'intérêt local nouvellement concédé 
doit le relier à la ligne de Paris au Havre; il y existe un port d'cchouage et 
un bassin de retenue pour les chasses, dont une partie est approfondie do 
manière A servir de bassin à flot. 

Plus à l'ouest, Fécamp a plus d'importance; c'est un petit port de com- 
merce qui est relié aux lijj^nes de l'Ouest par une voie ferrée qui aboutit à 
BeuzcviUe, c'est aussi le jtremier <1e nos ports pour la grande- pèche : pêche 
à la morue sur les bancs de Terre-Neuve, pêche aux harengs et aux maque- 
reaux. Il possède un avant-port et deux bassins à flot, dont l'un fait partie 
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d'un immense bassin de retenue destiné à produire des chasses. Le chenal 

protégé par une grande jetée au sud est l'un des meilteurs de la côte. Les 
batteries qui défendaient l'entrée des ports de Saint- Valery-en-Gaux et de 
Fécamp ont été déclassées. 

Yporl et Ètrcliil uc sont (jue des stations de bains et des pla|?cs (réchonagc. 
Étrefat est à trois kilomètres et demi au nord-est du cap d'Antifer; la côte 
au delà de ce dernier cap continue à être bordée de baules falaises jusqu'au 
cap (le la Ilève, on n'y trouve aucun abri. Le cap de la Hève domine l'embou- 
cbure de la Seine de ses 105 mètres et l'éclairé de ses deux phares qui 
portent à 06 kilomètres. 

li'embouchure de la Seine. — Roaen, I^e Hîavpe, Honflenp'. 

— Paris n'est en liijnc droite qu'à Ai lieues de remboucliure de la Seine; 
on suivant les niéaiidres du lleuve, il v a 1)0 lieues de Paris au Havre. Jus- 

■ t. 

qu'à ces derniei's temps, la difiicidlé de la navigation de la Seine et le jhmi 
de profondeur de ses eaux se refusaient à l'activité d'un grand connnerce 
maritime. Des travaux projetés doivent maintenir entre Paris et Rouen un 
tirant d'eau d'un métro plus considérable qu'il ne l'est aiyourd'hui, et alors 
les chalands, calant 3 mètres à pleine charge, pourront remonter jusqu'à 
Paris pendant la plus grande partie de l'année. Les digues construites sur 
la basse Seine depuis 1846 ont bien amélioré la navigation entre Rouen et 
la mer; aujourd'hui, il vient fréquemment à Rouen des navires tirant 5"", 50 
d*eau et jaugeant 1,700 tonneaux, tandis qu'auparavant cette navigation était 
dangereuse et qu'il ne se hasardait en Seine que des navires tirant au plus 
8 mètres à S'^ôO d'eau. Le trajet à la remonte comme à la descente peut se 
faire en une seule marée pour un navire à vapeur. Les digues sont prolon- 
gées jusqu'à 15 kilomètres en aval de QuiUdxBuf. En dehors des digues sub- 
mersibles qui limitent le fleuvOf les alluvions que laisse la mer en se retirant 
exhaussent le sol sur certains points d'un mètre environ par année et gagnent 
continuellement de nouveaux terrains à la culture. C'est entre QuUlebaufei 
le coude de Caudebee que se faisait surtout sentir le curieux phénomène du 
maseoret, il est produit par le choc de la marée montante contre le courant 
fluvial, et U est surtout effrayant lors des marées d'équinoxe : le flot se pré- 
sente sous la forme d'une vague de 2 ou 8 mètres de hauteuir qui barre le 
fleuve, remonte avec une grande rapidité et déferle sur les rives. Ce courant 
de flot se fait sentir jusqu'à Rouen et y produit encore une dénivellation 
brusque de 0",60 à 0»,80. 

La grande ville de Rouen qui, avec ses faubourgs, compte atg'ourd'hui 
150,000 habitants, a reconquis, grâce à l'amélioration de la navigation de la 
Seine, l'importance qu'elle avait comme port de commerce, importance qui 
1. Gonfolter la carte 96. 
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semblait grandement menacée par le Havre. Ses quais qui bordent les deux 
rives de la Seine ne sont plus déserts et sont même devenus insuffisants. Le 
mouvement commercial se développe surtout pour le trafic par bateaux à 
vapeur. Rouen est mis en relation par des voies ferrées avec U Havre ^ Dieppe, 
Amiens, Paris, Èweux et Caen, et serait le point de concentration tout indi- 
qué des troupes destinées à surveiller les côtes depuis l'embouchure de la 
Somme jusqu'à celle de la Seine. L'ennemi qui aurait cette grande ville pour 
objectif ne pourrait guère y arriver en remontant la Seine avec une flottille 
comme au temps des expéditions normandes ; cependant, pendant les guerres 
du premier empire, on a vu des frégates anglaises, profitant de l'éloigné^ 
ment du Havre, s'engager impunément dans les passes de la Seine et les 
remonter jusqu'à une certaine distance. En renouvelant ce coup d'audace, 
l'ennemi pourrait peut-être jeter à terre quelques troupes qui ravageraient 
le pays; les batteries du Havre et de Honfleur, ainsi que la défense mobile, 
s'opposeraient à ces expéditions. 

Les autres ports de la basse Seine n'ont qu'un mouvement commercial 
tout à fait insignifiant; quelques navires y apportent du charbon de terre et 
y embarquent des denrées agricoles. Tels sont Jhielair, Caudébee-m-Caux 
qui a un peu plus d'importance, QuiUebœufk une pointe de la Seine en face 
du cap de Tanearvilh et dans une position telle que Vauban y proposa et y 
commença des fortifications dans le but de fermer le fleuve, Harflew qui a 
joui d'une grande prospérité jusqu'au seizitoie siècle, mais dont le port 
s'ensabla à cette époque et fut remplacé par celui du Havre. Enfin, sur un 
petit affluent de la Seine, la Rîlle, se trouve le petit port de Pont-Auâmer, 
qui reçoit encore 800 navires par an avec un mouvement commercial de 
23,000 tonnes. 

A Tembouchure même de la Seine, se trouvent le Havre et Honflenr, 
deux ports importants, dont le premier est le principal centre d'approvi- 
sionnements et d'expéditions du bassin parisien et d'une partie de la France. 
Le Havre est le port le plus rapproché de Paris, avec lequel il communique 
par une voie ferrée et par la Seine ; c'est aussi le premier grand port de 
commerce que rencontrent les navires après la traversée de l'Océan; le 
commerce du nord de la France lui appartient, mais il a a craindre la con- 
currence d'Anvers pour le Iralic avec l'Alsace, la Suisse et l'Allemagne du 
Sud, la distance de ces pays aux deux i)orls étant à peu près la même; ce 
trafic appartiendra à celui des deux ports qui sera le plus favorisé par le 
régime douanier et par les tarifs des chemins de fer. 

Le Havre se trouve dans une condition exceptionnellement avantageuse 
par suito de la diroclioii des courants marins qui y maintiennent la mer élale^ 
c'esl-ù-dire dans son plein, pondant ])lus longtemps que dans aucun autre 
port de l'Océan. Voici Texplication de ce fait : La baie de la Seine s'étend 
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depuis le eap d^Àniifer Jusqu'à la fwinte de Barfîeur; le flot de marée qui ar- 
rive de Totteal à l'est dans la Hanche, se divise à partir de la pointe de Bar- 
fleur ; un courant riverain suit les côtes de Normandie jusqu'à TrouviUe tan- 
dis que le courant principal continue sa marobe vers l'embouolittre de la 
Seine ; ce dernier se brise une seconde fois sur le cap d'Antifer et produit un 
contre-courant qui reflue sur rembouchure de la Seine. Par suile, quand le 
courant principal a produit son efl'et au Havre et que la marée tend à des • 
cendre, la mer est soutenue dans sou plein d'abord par le courant de flot 
venant du cap d'Antifer, puis par le courant riverain venant de la pointe de 
Barlleur. Ce phénomène permet de tenir les bassins à flot ouverts au Havre 
pendant trois heures à chacjue marée, la différence de niveau pendant ce 
temps n'est guère que de 30 cenlimèlres. 

Les bancs de sable (pii encombrent l'embouchure de la Seine, s'étendent 
jusqu'en avant du Havre. La grande rade n'est qu'un mouillage en pleine 
mer, en dehors de ces bancs ; on y est expose à la violence des vents et des 
lames, mais le fond est de bonne tenue. La felilc rade est séparée fie la 
grande par le banc de l'Éclat et les Hauts de la rade; le premier découvre 
dans les basses mers do vive eau d'équinoxe. La petite rade s'étend entre 
ces bancs et le rivage compris entre le cap de la Hève et le Havre; le mouil- 
lage consiste en une fosse de 1,000 à 1,200 mètres do longueur sur iOO de 
largeur. On pénètre dans celte pelile rade par i)lusieurs passes au nord ou 
au sud de l'Eclat ; la meilleun^ et la seule praticable à marée basse pour les 
l^ands navires est celle du nord. 

A l'ouvert même du port, se trouve un {ilateau (jui n'est recouvert que de 
2 mètres d'eau à basse mer, et, comme dans les marées do morte eau, la mer 
no monte que de 5'", 90, on voit que les navires qui calent plus de 7 mètres 
ne doivent pas chercher à en li er au Havre. 

Le Havre' a été fondé par François I"", d'après les reconnaissances de l'a- 
miral Bonnivet, dans le but de remplacer Harfleur qui était menacé par les 
atterrissements et où les navires ne pouvaient plus remonter sans grande 
difficulté. Le bassin du Roi, réserve d'abord à la marine de guerre, fut creusé 
par ordre du cardinal de Richelieu ; Vauban fit commencer un canal allant 
* jusqu'à Harfleur et devant augmenter les eaux des chasses ; mais ce n'est 
qu'en 1787 qu'on songea à construire des bassins à flot pour la marine mar* 
chande et que Ait commencé le bassin du Commerce sur l'emplacement des 
anciens remparts. 

Depuis cette époque, le Havre s'est considérablement accru et a débordé 
au delà de son enceinte. De nombreux bassins a flot ont été creusés, plu- 
sieurs communes suburbaines furent annexées à la ville en 1852 et le sys* 
téme de défense dut être modifié, tant du côté de mer que du côté de terre. 

L . Consulter la carlo 97. 
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On pensa à endiguer la petite rade et à construire plusieurs forts en iner 
sur les Hauts de la rade* mais ces projets furent définitivement abandonnés 
en 1858 et Ton décida que la défense du cété de la terre aurait lieu par des 
forts détachés sur la côte d'ingouville et du côté de la mer par des batteries 
de côte soutenues par une flottille de guerre. 

Avjourd*huL la ville n^est deno plus resserrée dans une enceinte, elle est 
défendue du côté de terre par le fiirt de VHeuf situé dans la plaine basse 
formée à Test de la ville par les alluvions de la Seine, puis par les fwU 
SainU-Adretae, de ToumeviUeelduHonl-^olyt situés sur les hauteurs qui do- 
minent la Aille au nord et qui s'étendent du cap de la Héve à Harfleur. Ce 
dernier ne date que de. 1870 et n*cst pas encore terminé; pendant la guerre, 
en plus de cet ouvrage, on construisit a une grande distance en avant du 
Havre, sur les hauteurs qui dominent la Lézarde et la Fontaine, et même 
en avant de ces deux cours d*eau, des ouvrages et des lignes de fortification 
passagère dans le but de mettre la ville à Tabri d'une attaque de Tennemi. 
La première ligne s'appuyait à gauche à la mer en arrière d'Octeville, pas- 
sait en avant du ravin de Fontaine et s'étendait sur la rive gauche de la 
Lésarde, de MontiviUiers a la Seine. 

Du côté de la mer, le Havre est protégé par les ouvrages suivants : hi 
baUerie de la Hioe, batterie haute située sur la falaise, la baUetie de VÊpi de 
Sainte'Àdresse au pied de la faUiise, le iMUlion A*^ 4 du fort de Sainte-Adreete, 
la batterie dee Huguenots k l'extrémité d'un des boulevards de la ville, lato(- 
terie de l'Épi à Pin également dans la ville, la batterie de la jetée du nord^ les 
fronte de la Floride et les fronts du fort de tUeure tournés vers la mer. Ces 
batteries armées de canons de gros calibre sont destinées i préserver la 
ville de bombardements comme elle eut i en subir à deux reprises diffé- 
rentes de la part des Anglais en 1694 et en 1759. 

Le Havre, avec sa banlieue comptait, en 1872, 95,0U0 habitants; il pos- 
sède actuellement 8 bassins a flot d'une superficie totale de 58 hectares 
SO ares, ce sont ceux du Roi, du Commereet de la Barre^ de FBeure^ de la FtO" 
ride, de la Citadelle^ le bassin Yauban et k bassin^oehi on va en construire 
un neuvième de SO hectaros de superficie, c'est-à-dire tout aussi grand que 
celai de l'Heure; Vavanl^rt a une superficie de 11 hectares; la longueur 
totale des quais est de 9 kilomètres. L'entrée du port a été améliorée et 
élargie par la démolition de la tour François I*'; de nombreux épis élevés le 
long de la côte jusqu'au cap de la Hève, ainsi que la jetée du nord, pré- 
servent le chenal de l'amoncellement des galets. 11 a été dépensé jusqu'à ce 
jour pour les travaux du port une somme de cent millions. Il entre annuel- 
lement au Ha\Te 6,000 à 7,000 navires d'un tonnage de un million et demi 
de tonnes environ» et il en sort autant. 

De l'autre côté de rcmbouchure de la Seine, Ronfleur qui fui l'un des 
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premiers porto pour les armements au seizième siècle, a beaucoup perdu de 
son importance par suite de Tenvasement de son port et ii*a plus aucun mou- 
vement de long cours depuis le commencement de ce siècle. On y construit 
pourtant encore quelques navires qui vont se fitire armer au Havre, mais en 
nombre beaucoup moins grand qu'il y a dix ans; le commerce se compose : 
à rimportation, de bois de Norwège, de fontes et de charbons anglais; à 
l'exportation, de toutes les denrées agricoles de la basse Normandie à des* 
tination de Londres. 

La ville de Honfleur est au pied des pentes orientales du coteau de Grdee, 
qui garantit le port des vente de l'ouest et du nord-ouest ; malheureusement 
il existe en avant du port des barres mobiles qui souvent empêchent les nfr* 
vires d'approcher et qui quelquefois disparaissent entièrement, enlevées par 
le courant de la S^e. De plus trois bancs fixes se trouvent à l'embouchure 
de la Seine entre le Havre et Trouville, ce sont les banee d^Amfard, du 
Ratier et de Troumtte qui servent pour ainsi dire de noyaux aux bancs mo^ 
biles si gênants pour la navigation. 

Honfleur possède aiyourd'hui trois bassins à flot et on y construit une 
grande retenue pour les chasses de manière à enlever les vaiM et les sables 
qui obstruent sans cesse le chenal et l'ayant-port. 

L'ancienne batterie de l'Hôpital au pied du cap de Grâce est déclassée^ 
mais pour défendre cette côte on va en construire une autre à Villerville, 
sur la pointe en face du Havre et entre Honfleur et Trouville. Cet ouvrage 
battra parfaitement le chenal étroit et profond qui se trouve entre la côte et 
le banc de Trouville et qui forme une des entrées de la Seine. 

Honfleur est relié à la li^rno de Paris à Cacn par une voie ferrée qui passe 
à Pont'l'Evcque et (pn aboutit à Lisieux, elle passe sous un grand tunnel à 
Quelteville entre Ponl-l'Évùque et Honfleur. 

liA Basiiie Normandie'. — La côte au sud de. la baie de la Seine 
a une direction générale de l'est à l'ouest ; elle présente d(^ belles plages do ^ 
sable que dominent tantôt des falaises crétacées, tantôt des dunes ou des 
collines cultivées, et en ;ivant desquelles se trouvent souvent des rochers, 
tels que les roches noires, les roches de Lion, les rochers du Calvados. 

Les pays (pu; borde cette côte, sont le Li'eiMu'/i, le pays d' Auge, la campafjnc 
de CaeUj le Bcssin. Les couches de terrain tertiaire de la Beauce et du bas- 
sin parisien se prolongent jusqu'à l'embouchure de la Seine et pres(pie jus- 
<[u'à la côte de la baie de Seintr, ce sont elles qui forment les plateaux du 
Lieuvin, entre la Uillc et la Touques, et du pays d'Auge, entre la Touques 
et la Dives. Les divei s étages des terrains crétacés et jurassiques appa- 
raissent dans les vallées suivant la profondeur des érosionâ; c'est là que sont 

1. Consulter les cartes i>6. 98, 9y cl 100, 
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les plus beaux herbages de la Normandie; la vallié de ta Touques ouTallée 
d'Auge est célèbre par ses prairies qui nourrissent de magnifiques trou- 
peaux de bœufo; les collines d'Amala où la Touques prend sa source et 
qui sont comme le nœud hydrographique de ce pays, puisque la Rille, la 
Touques, la Vie, la Dives, TOme, la Sarthe y naissent, forment la contrée 
du Merleravlt, du nom d*un bourg voisin, elle produit d'excellents chevaux 
de trait et dans les environs se trouve le haras du Fin, Ces collines d'Amain 
sont la partie la phis septentrionale et la plus élevée des coteaux du Porche, 
leur point culminant atteint 8Si mètres. 

La région maritime de la Basse Normandie est assez nettement limitée au 
sud par des chaînes de hauteurs parallèles à la oéte, qui par leur direction 
se rattachent au soulèvement des Ballons. A Touest de Ui dépression où 
passe le eftemtn d$ fer d'Aknçm à Cam, le sous-sol n*est plus le même qu'à 
l'est; les terrains de transition, les schistes, les granits remplacent le ter- 
rain jurassique. Ce massif est désigné sous le nom de collines de Noraan- 
die; il est composé de deux ou trois crôtesplus ou moins marquées; la prin- 
cipale se trouve au sud et s'étend d^Alençon j usqu'à Avranehes où ses dernières 
collines dominent la baie du Mont'Sainl'Miekel, Elle présente vers le sud un 
escarpement coupé par d'étroites brèches creusées par les affluents de la 
Mayenne ; ces hauteurs sont encore recouvertes sur plusieurs points de belles 
forêts : forêt é^Èeouves au nord d'Alençon, forêt de Pail au sud de Prez-en- 
Pail, où les Prussiens eu janvier 1871 éprouvèrent une vive résistance de 
la part des habitants exaspérés, forêt d^Andaine entre la Ferté-Macé etDom- 
front, forêt de ta Lande pourrie auprès de Mortaln. Les plus hauts sommets 
atteignent 417 mètres, dans la fifrêt d^Écouves et au Mont desAvaloirs au sud 
de Prez-en-Pail; ce sont les deux points les plus élevés du nord-ouest de 
la France. 

Au nord de cette chaîne, se ramifient des collines couvertes de bouquets 
de bois et de vergers, elles dépassent peu le plateau de terrain de transition 
qui forme le Bocage normand. Elles dessinent deux crêtes dirigées de l'est 
à l'ouest; l'une s'étend de Fiers à la baie du Mont Saint-Michel en limitant 
au nord la vallée de la Sée^ elle contient le Mont Crespin (305<") et la forêt 
deSaint^ver (344"") ; l'autre part du MerterauU et se prolonge jusqu'au sud 
de Sainilid, l'Orne hi franchit dans un étroit défilé à Hareourt-Thnry, elle at- 
teint 859 mètres au Mont Pinçon, au sud d*Auhiay-sui>-Odon, et 364 mètres 
un peu à l'ouest de la même ville. Tout le Bocage normand est difficile, 
boisé et accidenté. 

Au nord-est du Bocage, le Bessin dont le sol est formé par les assises 
jurassiques les plus anciennes, s'étend le long de la côte depuis reinbou- 
chure de la Vire jusqu'à rOme, c'est un pays de prairies. A Test, entre le 
Bessin et le pays d'.\ugc, se trouvent les riches ici i us de labour de la cam- 
pagne de Cnon. 
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La Basse Nonnandie est traversée de l'est à l'ouest par deux voies fer- 
rées qui mettent les principales villes de la contrée en communication avec 
Paris; la plus septentrionale est celle de Paris à Caen, prolongée par une 
ligne à une seule voie jusqu'à Cherbom^; la seconde est celle de Paris à 
Gmnville. De la première de ces lignes se détachent des tronçons vors la 
côte, ils aboutissent à PtnU-Audemer, Ronfleur, TrmvUk^ DiveSt Coursêutles^ 
Islgnij. Les deux lignes sont reliées par les lignes transversales de CofieA<t 
h Laigle^ de Miziâon à Argentan^ de Coên à Frtsnes; un tronçon dessert 
Saint^Lâ et n'est pas encore prolongé au delà. De la ligne de Granville se 
détachent vers le sud des embranchements qui la relient aux voies ferrées 
de la vallée de la Loire, ce sont ceux do Dreux à Chartres ei Oi'léanSj de 
Surdon àAUnconet au Mans, de FJcrs à Mayenne et Laval; un chemin de 
fer d'intérêt local conduit de Bviouze à la Ferté-Macc. 

Côtes du Calvados. — Caen — Les ports de la côte sud do la l)ai(» 
«le la Seine n'ont aucune iniporlanco an ])oinl de vue militaire et n'en ont 
qu'une bien faible au point de vue coinniercial. Il n'existe sur cette côte 
aucune batterie pour les déleudre. En revanche, ces plages de sable sont 
très fréquentées par les baigneurs, et il s'y trouve un certain nombre de 
havres de pèclieurs. 

Le premier port (ju'ou rencontre à l'ouest des roches noires, i[m bordent 
la côte auprès de \'illerville, est Trouville à l'emboucburc de la Touques. 
Ce port est doté depuis 1868 d'un bassin à tlol de 2 bectares iU ares; la 
Touques y forme aussi un poi't d'échouante et un avant-port; le nombre des 
navires de comnicrce entrés ou sortis a été dans ces dernières années de 
1,100 à 1,200 et leur tonnage de 100,000 tonnes environ. Jadis la Touques, 
qui sert do chenal à ce port, se portait sans cesse vers l'ouest, on fut amené 
à construire des jetées plusieurs fois niodinées, elles furent complétées ces 
dernières années par la construction de digues directrices découvertes à 
basse mer; ces travaux ont forcé la Touques à creuser son lit, à enlever les 
sables qui en gênaient l'entrée et ont en même temps préservé la belle plage 
de Trouville d'afTotiillements qui la menaçaient. En face de Trouville, de 
l'autre côté de la Touques, se trouve DeauvilUf construite au milieu des 
dunes et des sables apportés par la mer. 

Dives, situé à l'embouchure de la rivière de ce nom, est bien abrité par la 
pointe de Cabourg et les falaises de Beuzeval; le chenal est facile et assez 
direct, pourtant il n'y a là qu'un port d'échouage et le mouvement commer- 
cial y est très faible à cause du peu de communications avec l'intérieur du 
pays; le chemin de fer de Mézidon à Dives^ qui fiiit de cette dernière ville le 
port le plus voisin du Mans, changera peut-être cet état de choses. Jadis 
Dives avait une bien plus grande importance et on sait que c'est de ce port 

1. Consalter les cartes 96 et 100. 
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qa*on 1066 partit Ottillanme l6 Conquérant avec Fannée qui devait gagner 
la bataille d'Hastings. 

Caen, le chef-4ieu du département du Calvados, ville de 42,000 habitants, 
est située sur YOnu qui la met en communication avec la mer. Depuis 1857, 
on a creusé dans la ville même un bassin à flot destiné à remplacer Tancien 
port d'échouage; un canal de 14 kilomètres de longueur permet aux navires 
d'éviter la navigation difficile de TOrne et débouche dans la mer à OuUtre- 
ham où se trouve une écluse de retenue. Les navires d*un tirant d*eau de 
4"','jO peuvent arriver au port de Caen ; le commerce s^exerce surtout sur 
les marchandises suivantes : les pierres à bâtir et les farines à Texportation, 
les bois du nord et les charbons anglais à Fimportation. La valeur de ces 
marchandises à Feutrée et à la sortie est de 30 à 60 millions. Par suite du 
tracé des voies ferrées que nous avons indiqué précédemment, c*estde Caen 
que devraient rayonner les corps de troupes destinés à la défense mobile 
dés côtes depuis Trouville jusqu^à la baie du Mont-Saint-Michel. 

Luc n*a qu'une petite rade foraine créée à Fabri des roches sous-marines 
nommées Etsartt-de^Langrune. 

GourseiiUes est dans une situation très défavorable à Fembouchure de la 
Seuilet; ses abords sont difRciles; pourtant le commerce des huîtres qui, 
dans ces derniers temps, a ])i is une grande extension, a créé sur ce point 
un port de commerce assez important. Le terrain au-dessous du sable ap- 
porté par la mer est une couche d'argile bleu imperméable où on a creusé 
des bassins étanches destinés à recevoir des huîtres jusqu'à ce qu'elles 
soient livrées à la consommation, ce sont des pares à huîtres. CourseuUes 
possède un bassin à flot avec avant-port. Le chemin de fer de Caen à Luc 
va être prolongé jusqu'à CourseuUes. 

Arromtnohe n'est qu'un petil port de pèche; à 3 kilomètres au large, se 
trouve une petite rade foraine, bien abritée par les rochers du Calvados, 
c'est la foue S Espagne. Les rochers dn Calvados s'étendent le long de la 
côte sur une longueur de 16 kilomètres et sur une largeur moyenne de 8 ki- 
lomètres; ils forment un plateau sous-marin dont une roche seulement, la 
Tite du Calvados, découvre aux basses mers d'équinoxe sur une longueur de 
1,200 mètres et une largeur de 600. Leur nom leur vient de celui légèrement 
modifié d'un navire de l'invincible Armada, le San-Salvador, qui s'échoua 
sur cette côte et y périt. 

Port-en-Bessitt est un simple havre de pêche malgré les dépenses consi- 
dérables qui ont été faites depuis 1845 pour le transformer en port de re> 
fuge; l'agitation de la mer a empêché qu'on arrivât à un bon résultat. Port> 
en>Bessin est un port d'échouage très ancien qui était déjà fréquenté du 
temps des Romains ; il est au fond d'une anse qui forme un port naturel au 
milieu des rochers; on voulut même au dix-huitième siècle eu faire un port 
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militAira, il M tai pus donné mite à ce projdl. L'étald éai à PoH, oomme 
au Havre et sur toute oette côte, de 2 à 8 heures. Dana les roches du port 
se montrent à marée basse des eaux Jaillissantes très abondantes; elles 
proviennent de la rivière A*Aure qui, dans son trijet au milieu des terrains 
jurassiques, se perd, comme cela arrive si souvent, à 8 kilomètres' de là 
dans la fosse du Soucy. Toutefois toutes les eaux do TAure ne ressortant pas 
à ces sources sous-marines; une partie reparaît à 1,000 ou à 1,800 mètres 
à Touest de Tondrott où elles se sont perdues et court parallèlement à la côte 
jusqu'à la baie dlsigny. 

Orandcamp n'est qu*une station de pèche côlièro où il n*y a aucun ou- 
vrage spécialement destiné à la navigation ; les bateaux échouent sur une 
plage de galets ; à 5 kilomètres au large, il y a une rade assez bien abritée 
des vents d*ouest, celle de La ChapelU» En avant de ce rivage, se trouve un 
plateau de roches calcaires de 7 à 8 kilomètres de longueur et de 8 1/8 kilo« 
mètres de largour qui découvre sur toute sa surface dans les marées basses 
de vives eaux et qui, dans les grandes marées, est recouvert de 0 à 8 Mè- 
tres d'eau, ce sont les roclies de Grandeamp, elles bornent à Test le chenal 
d'Isigny. 

La baie des Veys est la limilo natiirello du Cotanlin, elle s'ouvre entre 
cette presqu'île ot les r'oches df (Irandramp. Au fond de co golfe aboiilissont 
quatre rivières : à droite VAurc inférieure et la Vire dont la réuniou forme lo 
chenal d'Isigny, à gauche la faute et la Douve dont la réunion forme \o chenal 
de Carentan. 

Entre ces deux chenaux, se trouve la pointe insubniersihle d(i Brêvnnds, 
puis une succession de bancs de sable on de tangue subnieri^és à ciiaque 
marée : le banc de Frr, le banc de la Ravine, les bancs de la Maudelcine. La 
tangue V9,{ un composé de 90 de calcaire, 10 de silice, 10 de vase et de ma- 
tières organitjues; elle est très recherchée coinnuî engrais poiu' l'agricul- 
ture dans le Cotantin et surtout d.'uis la Bretagne où le calcaire fait complè- 
tement défaut, elle ne se dépose que dans les baies profondes où l'eau est 
calme. 

Isigny est situé sur VAurc, en amont du continent avec la Yire^ et est lo 
l)rincipal débouché de la valh'i; d'Aure ; c'est nn port d'échonage qui fait un 
assez grand commerce de beurre à l'exportation et de charbon à l'importa- 
tion; le moiivemeut du trafic est de 16,000 tonnes. Isigny est une station de 
la ligne de Paris à Cherbourg, mais la ville est à i kilomètres de la station; 
on a projeté un embranchement desservant spécialement le port. 

Le port de Carentan est situé entre la Taule et la Douve, à ± kilomètres 
en amont du continent de ces deux rivières. Cette ville est une ancienne 
place forte qui était destinée à soutenir la défense du Cotanlin, c'est-à-dire 
à permettre à une armée française de pénétrer dans la presqu'île après un 
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débarquement de Tarmée ennemie; elle remplissait fort mal ce but et fût 
déclassée en 1850. Elle est entourée de bas-fonds et de marais qui se rami- 
fient au loin ; du reste, tout le sol des vallées de la Taute et de la Douve est 
de formation récente; à un certain moment ce pays a été envahi par la mer, 
comme le prouvent les sables qui recouvrent les anciennes couches de 
tourbe, puis il a été reconquis en partie sur les eaux. Les premiers ou- 
vrages de dessèchement datent du commencement du siècle dernier; ce 
sont les deux ponts éclusés de Saint-Hitair» sur la Taute et de ta Barquitu 
sur la Douve, qui, avec les difl^es insubmersibles qui les complètent, ont 
rendu 7,000 hectares i la culture. Sous Tempire, on commença de grands 
canaux de dessèchement qui restèrent inachevés. C'est un tronçon de ces 
canaux qui devint plus tard le bassin à flot du Haut-Diekf où se trouve le 
port actuel de Garentan, qui a remplacé Tancien port d*éehouage du pont 
Saint-Hilaire sur la Taute. 

La construction de nouvelles digues appuyées sur la pointe de Brévands 
doit permettre de conquérir un millier d'hectares sur la mer dans chacune 
des baies dlsigny et de Garentan. 

Quant au port lui-même, il est, comme celui d'isigny, assez bien situé en 
face de Soutkamptont mais il est à 14 kilomètres de la mer et par suite n'est 
pas accessible aux gros navires; son commerce qui est de 15 millions à l'ex- 
portation porte sur les produits agricoles; il reçoit des houilles et des bois 
du Nord. 

PreMin*ll« du (3ot«iitiB* — U^ne de CmrmmimmK — Le Cotas- 

tin comprend la péninsule de ce nom et s'étend encore au sud de la Sivet, 
affluent de la Douve, et de VÀy, qui limitent la presqu'île, jusqu'à hauteur 
de Granville, oii commence l'Avranoliin. G'estun pays presque entièrement 
formé de terrains de transition, où émergent quelques lies de terrains cris- 
tallisés : syénites au centre vers Cautaneet, granits au nord vers les Pieux et 
Barfleur; sur le versant oriental de la presquile se trouvent aussi des cal- 
caires, des terrains Jurassiques et tertiaires. Ces terrains n'ont qu'une faible 
élévation : à l'entrée de la presqu'île, la ligne de faite entre l'Ay et la Sèves 
n'atteint que 88 mètres; le point le plus élevé, à Fouest de Cherbourg, n*est 
qu'à la cote 179. Le Golantin est presqu'entièrement déboisé; ses ports, 
ses villes, n'ont ni industrie, ni commerce développés; c'est l'agriculture 
qui fait sa richesse, grâce aux amendements qui ont transformé un sol peu 
fertile, grâce aussi au climat humide et doux de cette langue de terre envi- 
ronnée d'eau. 

La presqu'île du Golantin est plus que bien d'autres parties de nos côtes 
exposée aux incursions de l'ennemi, qui pourrait y être attiré par les grands 
1. Consnller les cartM 90 et 100. 
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établissements de Cherbourg, qui aurait la ftieilité d*y aborder par un grand 
nombre de points, surtout par la rade de ta ffovgue, et qui enfln s'y main- 

tiendrait grâce à la richesse du pays. La gorgo de la presqu'île qui n'a que 
8 lieues du havre de Port-Bail à la baie dm Yeys, pourrait facilement 6trè re^ 
tranchée par l'ennemi, en occupant les hauteurs de la petite rivière de Port- 
Bail ei eu tendant les inondations de la vallée de la Douve et de ses affluents. 
L'espace non couvert par les inondations ne serait que de 4 i 6 kilomètres; 
les roules et les chemins assez peu nombreux qui traversent la vallée de là 
Douve, seraient détruits ou gardés, en sorte que l'ennemi aurait tout le 
temps de prendre et de détruire Cherbourg, puis de faire venir des renforts 
pour envahir le territoire français et marcher sur Paris. 

Jadis la place de Carentan, complétée par un ouvrage à cornes sur la 
rive gauche de la Douve, auquel elle était reliée par un retranchement, for- 
mait la tête de pont et assurait la communication avec le Cotantin ; de plus 
elle gardait les écluses de la Barquette et de Saint-Hilaire qui permettent d'i- 
nonder entièrement les plaines marécageuses de la Douve et de la Taute ; 
aujoui d'hui, oonune nous l'avons vu, cette place est déclassée et le fort qu'il 
avait été question d'établir, au commencement du siècle, sur les hauteurs de 
Saitit-Câme, sur la roule de Cherbourg, à 4 kilomètres au nord de Carentan, 
n'a ])as été construit. Des ouvrages de fortification passagère seraient créés 
au moment du besoin, et du reste de nombreuses batteries de côte protègent 
la pres(iu'île contre un débarquement. 

Au commencement de 1871, on eut à craindre de voir l'armée allemande 
de l'ouest se porter siu- Cherbourg', et c'est en occnjiant cette lipue de Ca- 
rentan à Port-Bail qu'on voulut couvrir notre grand arsenal niai itinie. Les 
inondations de la Douve fui-ent tendues et les eaux retenues an nioven de 

t. 

l'écluse de la Barquette; l'intervalle de 4 kilouirtres, où les eaux n'avaient 
pas pénétré, était défendu par do nombreuses batteries; d'autres ouvrages 
battaient les routes, les principaux points de passage, les grèves du (Irand- 
Vey et l'écluse de la Barcjuette ; on construisit en tout ^5 batteries qui furent 
armées de grosses pièces de la marine tirées de l'arsenal de Cherbourg. Ces 
lignes de Carentan ne furent pas attaquées et les batteries furent désar- 
mées après la guerre. En arrière se trouvaient les camps de Sortosville et de 
NéhoUt qui devaient servir à l'instruction des mobilisés. 

Peut-être aurait-on pu occuper la ligne située i)lus au sud, qui est for- 
mée par VAy et la Sèves; l'intervalle entre les inondations de ces deux val- 
lées n'eut été que de 2 kilomètres et cette ligne eut été j)rotégée elle-même 
dans sa partie orientale par les grandes inondations de la Taute, 

CAte» du CotAntiii. — La Hougue, Cherbourg, Granville. — 

Au nord des bancs du Gi'and-Vey^ la côte forme une innnen.se baie qui s'é- 
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tend jusqu'à la poiate d* li Bougue; rastnm y atteint une grande largeur et 
est formé de sables solides; la eôte est bordée en certains points de dunes 
et en arrière se trouvent des coteaux qui commandent la plago de 40 à 
80 mètres. A six kilomètres en mer, courent parallèlement à la côte deux 
bancs de sable dont le plus méridional supporte les deux lies Saint- Varcouf. 
En arrière de ces banc:», et jusqu'à hauteur de ces Iles, s'étend la grande 
rade de la Hougue^ qui peut recevoir les plus grands bâtiments, caria pro- 
fondeur y est toujours de 14 mètres dans les plus basses mers et do 20 mè- 
tres à marée haute ; la petite rade qui n*a que 5 ou 6 mètres d'eau à basse 
mer, est au nord de la grande, entre Vllet de TatUuu et la pointe de la 
Hougue. 

C'est dans cette rade qu'en 1346 la flotte d*Édouard m trouva un excel- 
lent mouillage pendant que ce prince livrait la bataille de Crécy et assié* 
geait Calais. 

Celte côte offre de grandes facilités à l'ennemi qui voudrait y tenter un 
débarquement, aussi est-elle depuis longtemps couverte de redoutes et de 
retranchements qui seraient bien insuffisants aujourd'hui. 

Sous Louis XIV, l'alliance de l'Angleterre et de la Hollande ayant fiiiL 
i raiiulrc une descente dans la presqu'île du Cotantin, on construisit dy* 
tours à la Ilou{?ue et à Tutiliou, on éleva des batteries sur la cùto; mais ces 
faibles défenses furent impuissantes à sauver en 1692 les vaisseaux de 
Tonrville ol à nous éviter cette U'iiiiile (U'Iaite de la liougue qui nous en- 
leva l'eiupiro do la mer concjuis deux nus aupiiruvant à lîcachy-llcad. 
Tourvillo commandait 4 4 vaisseaux et avait reçu, en sortant du Havre, l'in- 
jonction formelle de combattre l'ennemi (luelio ([uc fut sa force. Lo "Id mai, 
à 7 lieues au larg:e, il découvi-it la flotte aiiKloliollandaiso forte (1(!88 voiles; 
il lui livra bataille et soutint, la lutte non sans avanta^n? de 10 heures du ma- 
tin à 10 luHH'es (lu soir; mais, deuxjours ajirès, la i\oi\o française ralliée à 
hauteur de Clici bour;^'' fut tout-à-cuup disjxu'sée par les courants, Tourville 
avec 12 vaisseaux fut obli^n') de se retirer dans la rade de la Hougue où 
40 vaisseaux ant^lo-hollandais le suivirent. Là, dénué de toutes ressources, 
il lit échouer ses vaisseaux, sauva les é(]ui pages dans des chaloupes et as- 
sista à leur destruction par l'ennemi. Trois autres vaisseaux furent brûlés à 
Cherbourir; lo reste se retira parti(i à 13rcst, partie à Saint-Malo. 

Ce désastre décida Louis XIV, sur la proposition du maréchal de X'auban, 
à renforcer les tours de Tatihou et do la Ilouj,'Uc; elles furent entourées de 
vastes enceintes qui furent encore améliorées en 1702 et en 1810. 

Au couuuencemenl des guerres de la Hévolulion, les Anglais, trouvant 
les Uex Saint-.)Ia) cuti f ïnoccu\){'e^, s'en emj)arèrent, y établirent quelques 
fortifications ol une statiou de petits bàtùnents de guerre; ils firent de là 

1. CoDAulldr U carte 101. 
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quelques iocunions en Nonnandie et paralysèrent tout le cabotage. Ces tles 
Qous fùreiit rendues en 1802, et on songea aussitôt i les fortifier. Celle du 
largê reçut en 1805 une tour défensive pour 200 hommes avec deux étages 
de batteries; Tautre dite de terre resta sans défense, du moins on n'améliora 
pas la mauvaise redoute qui s'y trouvait déjà. Aujourd'hui, les batteries 
établies sur la côte suffiront à interdire le stationnement des vaisseaux en- 
nemis dans le mouillage de la Hougue, qui est le meilleur de la Manche; 
mais, si Tennemi parvenait à s'établir dans les îles, il empêcherait également 
nos vaisseaux d'utiliser cette excellente rade. Il est donc essentiel de con- 
server et d'améliorer l'ouvrage qui s'y trouve. 

Le mouillage de la Hougue est ou plutôt sera défendu, en allant du sud 
au nord, par la batterie d'Audouville (existante, mais à transformer), par la 
batterie du Hamel de Crultes (à construire), par la batterie basse de lîavenoville 
(existante, mais à déplacer), par la batterie basse de Quinéville (existante, 
mais à transformer), par le fort de la Hougue (existant) et enlin par la bat- 
terie de Tatihou. La batterie de l'ilet de Talihou sera déclassée de môme que 
Vo}ivra<ie de. l'ilc Saini-Marcouf, ipiaiid rarmcuieiit et la construction des 
autres batteries seront achevés. De plus on doit construire trois ouvrages 
sur les hauteurs (|ui doniiuenl la pla^^e à 4,000 ou 4,500 mètres; ils seront 
échelonnés le long de la route de (Juellehou à Sainle-Marie-du-Mont et se 
eoiiiposei'oul (^^("un : 1*^^' d'une huilerie armée do jiièces de 1*.)' de>,lin»'!es à 
tirer sur les petits convois de troupes de débarquemenls ; 2" d'uur redoute 
d'infanterie destinée à garder la route et à soutenir la défense uu)bile; ces 
<)u\ rages S(U'ont désignés sous les noms de batterie haute de Sai)it-Mar[i}i de 
VarrcvUlc, de batterie haute de liavcmvillc et do batterie haute de Quinéville. 

La Hougue, située dans iine j)res{ju'île à l'exlréniilé d'une longue jetée, 
n'est pas un jtort; Colbcrt voulait en faire un arsenal uuiriliuie, et longtemps 
on balani'a entre la rade de la Hougue et celle de ( iherhourg j»our la création 
d'un grand port de guerre; la rade de la Hougue est plus vaste et j)lus sûre, 
mais les accès en sont bien j)his difiiciles par les vents du nord-est, ce qui 
lit pencher la balance en faveur de Cherbourg. 

Le port de la Hougue est Saint- Vaast, petit poi t d'échouage abrité par 
deux brise-lames et par une longue jelée; il se trouve au nord de la Hougue 
et à la hauteur de l'île de Tatihou. L(; commerce de ce port est insignifiant 
(11,250 tonnes en i8(')S») ; lu large plage de sable dtH-ouverle à marée basse 
qui se trouve entre la côte et Tatihou est couverte de parcs aux liuilres sur 
une surface de 4 kilomètres carrés. 

La baie de Sainl-Vaast, au fond de lacpielle débouche la rivière de Saire 
qui a donné son nom « Val de Saire » à celle partie du Cotantin, est fermée 
au nord par la pointe de Saire. La côte, qui suit la direction nord-nord-ouest, 
est basse et semée de roches granitiques découvertes à marée basse jus- 
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qu'à la pointe de Barfleur; elle est dangereuse et inabordable. C'est sur un 
de ces brisants, la roche de Quillebeuf au nord du port Barfleur, qu'eut lieu, 
en 1129, le célèbre naufrage de la Blanche-Nef qui portait les enfants de 
Henri I"", roi d'Angleterre, 

Barfleur, situé au milieu de ces rochers, est un port d'échouage, en avant 
duquel se trouve une petite rade où il y a 10 mètres d'eau en tous temps. 
Ce port est très ancien cl, du onzième au quatorzième siècle, fut le princi- 
pal port (le la Normandie ; il perdit de son importance depuis l'annexion de 
cette province à la France j)ai' Philippe-Auguste; ce n'est aujourd'hui qu'un 
port de pêche, le commerce n'y est que de 7,500 tonnes par an, c'est-à-dire 
plus faible encore ([ii'à Saint-Vaast. 

La pointe de Barfleur ferme au nord-ouest la baie de Seine; elle porte 
un phare d'une grande puissance, qui est élevé de 75 mètres et qui éclaire 
les navires (jui naviguent dans la baie jusqu'à ce (pTils aperçoivent les feux 
du cap de la Hève. En avant de cette pointe, les roches sous-uiarines se 
prolongent au large et occasionnent un razdc marée très dangereux, dit ras 
de Gatleville ou raz dr Barfleur. 

Après la pointe de Barfleur, la côte retourne brusquement à l'ouest, elle 
est rocheuse et semée d'écueils, la mer y est souvent mauvaise, une des- 
cente n'est jias à craindre on a déclassé toutes les batteries qui la dé- 
fendaient jusqu'à l'anse au fond de laquelle a été construit Cherbourg. Il n'y 
a du reste sur cette côte que deux petits ])orts d'échouage dont la création 
date de la construction de la ligne de Cherbourg en 1783 et 1785 ; c'est au 
petit port du cap Levi, à l'ouest du cap de ce nom, que les bateaux ve- 
naient chercher la pierre de taille des carrières de FermanviUe, tandis que 
les gros blocs de granit venaient des coteaux du Boule, de Tnurlaville et du 
Becqiiet; ils s'embarquaient à Cherbourg même ou au petit })ort du Bec- 
quet, créé pour la circonstance, détruit comme celui du cap Levi par les 
grosses mers qui assiégèrent cette côte de 1803 à 1808 et rétabli depuis 
pour les b(^soins des marins et des pêcheurs. 

Vers le milieu de la côte septentrionale du Cotantin, au fond d'une baie 
largement ouverte au nord, à l'embouchure de la petite rivière de la Di- 
vetle, se trouve Cherbourg', dans une situation qui n'offrait guère d'avan- 
tages naturels et oii toutes les défenses furent créées de main d'homme. 
Cherbourg a une origine fort ancienne. Vauban, qui l'appelait Vaubei^ge de 
la Manche, voulait y construire un port de commerce et un port de radoub 
et de relâche. Le désastre de la flotte de Tourville en 1692 montra la né- 
cessité de créer sur cette côtt; un asile pour une flotte menacée par la tem- 
pête ou poursuivie par l'ennemi. 

Quelques travaux entrepris sous le ministère du cardinal de Fleury éveil- 

1. Consulter la carte 102. 
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lôrent ratteation de rAngleterre. Le 6 août 1*758, une flotte de 100 voiles 
débarqua à Touest de la ville 5,000 ou 6,000 Anglais malgré un corps nom- 
breux chargé de les repousser. Le 8, ils entrèrent à Cherbourg, détruisirent 
toutes les maçonneries du port, brûlèrent 40 bâtiments, enclouèrent les ca- 
nons et bouleversèrent 5 batteries de côte. A la paix, on reconnut de nou- 
veau la nécessité d'avoir dans la Manche un établissement maritime à Tabri 
des insultes de l'ennemi. Cherbourg, après de longues hésitations, fut pré- 
féré à la Hougue, et, les études étant terminées, les travaux furent com- 
mencés en 1782. La digue, plusieurs fois bouleversée par les vagues, attei- 
gnait à peine en 1792 le niveau des basses mers d'équinoxe et ne fut achevée 
(pi'en 1853; c'est une œuvre colossale, comparable à ce que l'antiquité et 
l'Éj^^j pto nous ont légué do plus gigantesque. Elle a une largeur de 150 mètres 
à la base et une longueur de 3,088 mètres; elle s'élève sur des fonds de 
10 à 15 mètres et dépasse de iC^oO le niveau dos plus basses mers, ce 
qui lui donne de 20 à 25 mètres de liaulour totale. Il a fallu des blocs de 
liO mètres cubes pour résister à la violence du Ilot; les vagues rencontrant 
cet obstai-le se brisent dessus et s'élèvent en gerbes de 80 mètres de baut; 
les fondations ont souvent été ébranlées dans les tempêtes. La dépense a 
dépassé 07 millions. 

Celte création nouvelle excilait dè^ 178.*) les craintes et les colères de 
rAnglelerre, et Burke, dans un élo(iuunl discours, comparait (^lierbourg à 
un nouveau cheval de Troie destiné à préjtarer la ruine de Plymouth et de 
Porlsmouth, situées do Taulre côté de la Manche. « J'avais résolu, dit 
9 Napoléon, de renouveler à Cherbourg les merveilles de l'Egypte. J'avais 
» élevé déjà dans la mer ma pyramide; j'aurais eu aussi mon lac Mœris. » 
Ce lac Mu'ris était celte rad(î qui s'étend sur une lougueiir de plus de 
7,000 mètres et sur une largeur de 2,500. iMalheureusement le dixième au 
plus de cet espace peut être utilisé pour le mouillage des vaisseaux do 
guerre; l'abri même créé par la digue fait (pie la rade s'ensable constam- 
ment; l'emplacement le plus profond est à rouest entre le port militaire et 
la digue; trente vaisseaux peuvent y tenir à l'aise. La digue a donc été tra- 
cée avec trop de timidité et dans une position trop rapprochée de la teiTO^ 
Dès le principe on avait proposé de la porter à 600 mètres plus au large sur 
un bas-fond qui est à peu ])rès au même niveau que celui qui a été préféré. 
Cette disposition eut éloigné les vaisseaux qui, de la pleine mer au large 
de la digue, peuvent aujourd'hui, grâce à l'artillerie à longue portée, en- 
voyer leurs projectiles dans l'arsenal et dans les ports. 

La rade a deux passes à l'est et à l'ouest de la digue. La première com- 
prise entre VtU Pelée et le Musoir est de la digue a 800 mètres de large et 
une profondeur de 10 mètres à marée basse, ce qui est insuffisant pour les 
gros bâtiments cuirassés. L'espace compris entre l'Ile Pelée et la céte u'a 
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qu'une profondeur de 1 à S mètres à basse mer. La passe de Touest com- 
prise entre le Musoir ouest de la Aiguë et la pointe de QuerqueviUe a une lar- 
geur de S,000 mètres, mais la roche Chavaignae la réduit à 1,200 mètres, 
elle a une profondeur telle que les plus gros vaisseaux peuvent la franchir 
en tous temps. 

Cette rade est défendue par un certain nombre de forts et de batteries ; 
les anses de la partie occidentale de la péninsule où l'ennemi pourrait ten- 
ter des débarquements analogues à celui de 1758, sont aussi protégées par 
des ouvrages. La batterie basse de Bretteville et la batùrie haute projetée 
couvrent de leurs feux le mouillage à l'est de l'ile Pelée et au large du Bec^ 
quct; les batteries des Grèves et des Flamands battent l'espace entre l'Ile Pe- 
lée et la terre ferme ; le fort de Vile Pelée bat avec le fort de VEst de la digue 
la passe de l'est; lo fort Centrait labatterie intermédiaire et\e fort de V Ouest, 
construits en granit comme toute la digue, protègent les approches de la 
digue et éloignent les vaisseaux qui voudraient bombarder l'arsenal; la 
batterie du Musoir oiMt de la digue^ le fort Chavaignact le fort de Querque" 
vUU avec la batterie annexe qu'on doit lui adjoindre défendent la passe de 
l'ouest concurremment avec la batterie Sainte-Anne située plus en arrière. 
Les batteries du Hameau de la mer et d'Équeurdreville, situées dans l'anse 
Sainte-Ânne sur la même plage que la précédente, en arrière de la passe 
de l'ouest, ne sont conservées que provisoirement; il en est de même du 
fort des Flamands de l'autre côté de la rade; ce dernier contient de grandes 
poudrières et le dépôt des poudres de la marine. Les fronts nord de l'en- 
ceinte du port militaire battent l'intérieur de la rade. 

Cherbourg se compose de deux parties bien distinctes : 1« la ville qui 
compte 44,000 habitants et qui possède un port de commerce, ce dernier 
comprend un port d'échouagé avec bassin de chasse et un bassin à flot; le 
mouvement commercial était de 400,000 tonnes dans ces dernières années, 
il s'exerce à l'entrée sur les bois du nord et les houilles, à la sortie sur les 
légumes, les œufs, etc., transportés en Angleterre ; 2** le port militaire en- 
touré d'une enceinte bastionnée et contenant les ateliers, les arsenaux, les 
chantiers de construction de la marine de guerre ; l'avant-port, les deux 
grands bassins à flot et le port Chantereine sont creusés dans le granit; ils 
ont une superficie de 22 hectares et peuvent contenir 40 vaisseaux de 
guerre; un embranchement du chemin de fer pénètre jusque dans le port 
militaire et facilite rapprovisionnement de cet immense atelier. 

Le port militaire est dominé à faible distance par des hauteurs qui s'é- 
lèvent au-dessus de la plaine de 70 à 80 mètres ; ces hauteurs ne sont 
couronnées à 1,600 mètres de l'enceinte que par des ouvrages provisoires 
avec escarpes et contrescarpes en terre ou en pierre sèche; ce sont en par- 
tant de l'anse Sainte-Ânne : la redite des Couplets qui comportait comme 
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annexe sur un mamelon moins élevé une batterie en terre défendant les 
abords de la plage et aujourd'hui déclassée, la redoute du Tôt^ la redoute des 
Fourches^ la petite redoute d^Oeteville sur un mameloa à droite de la route des 
Pieux. De Tautre côté de la Dlvette, se trouve le fort du RouU au haut d'un 
escarpement, qui domine la ville de Cherbourg et d'où on découvre toute la 
rade ; cet ouvrage est plus récent et plus sérieux que les autres. A la fin de la 
dernière guerre toutes ces redoutes forent mises en état de défense et occu- 
pées ainsi que le fort de Querqwville^ qui a un front dirigé du côté de la terre ; 
on construisit en outre dos batteries intermédiaires, des retranchements et 
une redoute sur le mamelon de la Fauconnerie, entre Octeville et le Roule, 
pour éclairer les bas-fonds de la Divelle et la (^n-unde route de Paris. L'an- 
cienne redoute do Tourlavilk', située dans la plaine près des bassins où la 
marine coiisorvc ses bois, n'a plus aucune valeur. iJu reste toutes ces dé- 
Icnses de Cherbonri; sont à remanier cnlièreinenl l'I seront portées plus eu 
avant ; la lij^ne dos uoun cjnix loris s'appuiera à rouesl à la nouvelle batterie 
haute do Nacqueville et à l'est à celle de IJreltcville, elle passera par le si- 
gnal de Flottenianvillc (179'"), ])ar Sitlevillo, jiar Martin\vast, par la maison 
Bertrand (177'"), par Perinnol, en arrière de Dig-osville, et par la Liendrie. 

A l'ouest d(» la i)ointe de Quercpieville se trouve la petite baie de Nac- 
queville, imis un eslran de sable, en face dTrville, où les Anglais opé- 
rèrenl leur deM'enle en 17r)8; ces plages sont défendues aujcurd'luii par la 
batterie de Nacqueville, située sui* le bord de la mer, et par une batterie 
haute en construction. 

La côte se relève bienlèt et des liauteurs escarpées dominent immédiate- 
ment la mer, pourtant de profendes écliancrures ofl'rent encore (juel([u'abri 
aux navires. L:i fosse d'Omonville est une petite anse formée par les ro- 
chers où le niouillafi^e est bon, mais où les vents du nord sont dangereux. 
Le marécbal de Yauban avait reconnu la possibilité d'y construire un petit 
port. Cette rade est défendue par l'ancienne batterie d^Omonvillc qui sera 
abandonnéOi lorsqu'une autre batterie plus haute sera construite. Cette bat- 
terie, ainsi que les ouvrages de Nacqueville, ont aussi pour but de défendre 
l'entrée de la passe ouest de la rade de Cherbourg. 

Tout près du cap de la Hague, on rencontre l'anse de Saint-Martin, où 
le mouillage est bon et où existent les petits havres de pêcheurs de Plainvie 
Qides Vaux; cette rade est protégée par la batterie de Saint^Germain-^' 
Vaux que doit également remplacer une batterie haute. 

Le cap de la Hague est la pointe extrême du Gotantin, il termine une 
péninsule qui est, pour ainsi dire, une annexe de la principale et qu'on ap- 
pelle la Hague, Une partie de cette péninsule a dû jadis servir de refuge 
aux populations qui ooeupaient alors le pays, car on voit encoi^ aujourd'hui, 
au nord-ouest de Beaumont, des restes parftitement visibles d'un retran- 
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ohement qui 8*étend sur une longueur de 6 kilomètres d*une mer à l'autre, 
c'est le ffagW'Dieke. 

Les abords dangereux du cap de la Hague sont éclairés par un phare situi 
dans une lie en pleine mer; un peu au sud de cette lie se trouve le petit 
port d'échouage de Goury protégé par une jetée; il y existait jadis une bat- 
terie abandonnée depuis longtemps et avec raison, car toute cette côte ro- 
cheuse est d'autant plus inaccessible que, dans le détroit formé par la côte 
et nie anglaise d*Auri(jmj, il existe un courant extrêmement rapide qui rend 
tout mouillage impossible, c'est le rai Blanchart. 

Au sud (le Vatue (VEscalgniin, la côte s'élcvo à une grande hauteur et 
forme d'immenses escnrpcjnents de plus de cent nièlres de hauteur; le nez 
de Joboiiry que domine un ancien camp romain est la saillie la plus pronon- 
cée et l'endroit le plus connu de ces rives presque toujours battues par une 
mer furieuse. 

Vient cnsiiilc l'anse de Vauville qui a 15 kilomètres d'ouverture sur -i 
de profondeur, qui est d'un accès facile malgré la difticullé de la navigation 
dans ces parages et qui par suite est exposée aux entreprises que les An- 
glais pourraient préparer dans l'archipel de Jersey. Une descente sur ce 
point mettrait l'ennemi au milieu de la i)resqu'ile du Cotanlin et sur les der- 
rières de Glierhourg. Pour s'opposer à ces entreprises, ou doit construire 
deux batteries : l'une aux Pouquelées, près de Bcmtmont-HaQue ; l'autre 
à Siouville, au-dessus du petit port d'échouage de Dielette, qui, seul sur 
cette côte depuis Grunville, peut oITrir un abri aux navires menacés par le 
mauvais temps ou par l'ennemi. 

Entre le eap de Ftamanvillef qui limite l'anse de Vauville et la poinU du 
Rozel, se trouve la petite anse de Sciotot qui est toute de sable et sans ro- 
chers, puis, au sud du cap du Rozel, l'anse à peine marquée et bordée de 
dunes de SurtainviUe; ces parages sont dé{jà protégés par la mer qui y est 
presque toiyoursmauvaise, surtout par les vents d'ouest ; orceux-ci soufTlent 
pendant les deux tiers de l'année. On doit de plus construire une batterie 
au-dessus du cap du Rosel qui est fort élevé et qui domine les plages de 
70 métrés. 

Le havre de Garteret, au sud du cap de ce nom, est assez bien abrité 
des vents du nord; un banc de sable en rétrécit l'entrée qui du reste est 
rendue difllcile par les rochers et les courants, pourtant le voisinage des 
lies anglaises a engagé à y construire une batterie, dite batterie de Gar- 
teret ou de Dennemont. 

La côte est ensuite bordée de dunes, semée d'éeueils et basse jusqu'à 
Grahmlte, ob. elle se relève de 90 ou 40 mètres au-dessus de la grève. On 
ne trouve sur cette côte que des havres ensablés sans aucune importance, 
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10 meilleur est celui de Port-Bail dont l'entrée est resserrée entre deux 
bancs de sablo, mais qui est spncienx et d'un échuna^'o conimode. 

Le port de Granville est le seul abri t|ue trouvent les grands navires 
sur celle côte; il fait nu roniuierce assez considérable avec l'Angleterre et 
les îles anglaises; ravant-port est bien abrilc des vents du nord par le ro- 
rhcr élevé où est située la ville el contre les vents d'ouest par une jetée; 

11 existe aussi deux bassins à flot de profondeur sultisaute pour recevoir de 
grands navires. C'est le seid i)oi l de refuge (pie l'on trouve dans ce pas- 
sage si dangereux de la Déroute, dejtuis Cherbourg jusqu'à Saint-Malo; 
le voisinage des îles anglaises lui pionne une grande importance. La ville 
est assise dans une position très forte sur uu rocher de 1,200 mèircs de 
longueur sur 100 à 800 de largeur; ce rocher est élevé de 30 à 40 mètres 
au-dessus de la mer, mais il est dominé par les hauteurs voisines. Ce furent 
les Anglais qui fortifièrent Granville au (piinzième siècle, nuiis la jdace leur 
fut bientôt prise. Elle fut assii'gée en vain en 1793 par une armée de roya- 
listes forte do 20,000 hommes, mais c'est tout au plus si dans son état ac- 
tuel elle mérite le nom de place forte. Les défenses immédiates du port sont 
la batterie du cap Liliou et le fort de la Roche-Gantier, s'xUw. n 1,000 mètres 
au sud-est de la place et k 30 mètres au-dessus du niveau de la mer, il bat 
la passe sud-est du port et éclaire la plage de Saint-l'air, (pii serait fa- 
vorable à uu débarquement, si elle n'était pas défendue. Plus uu sud se 
trouve la batterie haute de Saint-Pair. 

Au sud de Vansc de Saint-Pair, la côte se relève et forme des falaises qui 
dominent la baie du Mont-Saint-Michel ', comprise entre la poinir de C ha m- 
peaux cl la pointe du Grouin. Le contour de cette vaste baie peut être consi- 
déré comme à l'abri des descentes, excepté dans sa partie occidentale. La 
mer y découvre sur 15 kilomètres une immense plage de sables mobiles et 
impraticables; la marée y monte de 12 à 15 mètres, tan«lis qu'elle no monte 
que do 6 à 7 mètres ù Brest; ce fait vient de ce qu'une partie du Ilot, re- 
tardée par les îles anglaises, se fail sentir plus tard et soutient les premières 
ondulations venues du large en passant au sud de l'archipel. L'extrémité 
des collines de Normandie vient mourir sur ces plages à Champeaux et à 
Avranches ; la roche de Tombelaine et le Monl Saint-Michel en sont comme les 
prolongements. Ces deux roches qui émergent de 75 mètres au-dessus des 
grèves, sont des îles à marée haute; elles étaient sans doute rattaciiées 
anciennement à la terre ferme comme le prouvent encore des documents (pii 
datcuL des premiers siècles de l'ère chrétienne; mais la violence de la mer 
a rongé ces cotes. L'homme a déjà reconquis sur la mer une partie de son 
domaine, il empêche les envahissements de la mer en ctuistruisant des 
digues, cl le chemin de fer projeté qui doit rejoindre le Mont Saint-Michel 
1. Consulter la carie 101. 
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à la terre ferme, servira peut-être de digue et permettra de rendre de nou- 
velles terres à la cultwe. 

Les Mes Miflo-normandes'. — En face de la v.CAc occidentale du 
Golantin, se trouvent les Iles anglo-normandes ou lies du Canal au climat 
privilégié et quelques rochers qui appartiennent à la France. C(\s îles fai- 
saient partie de l'ancien duché de Normandie, mais elles restèrent inféodées 
à l'Angleterre après lu coïKjuctc du duché par Philippe-Auguste. 

Diverses expéditions furent tentées pour les reprendre, mais elles ne 
réussirent pas : en 1 160, Pierre de Brézé s'en empara, mais fut forcé de les 
rendre aux Anglais au bout de 6 ans; en lôôO, sous Henri II, une escadre 
qui voulait y tenter un débarquement fut repoussée *, enfin, en 1178, le ma- 
réchal de Vaux avait réuni des troupes assez nombreuses dans le but de les 
occuper et même de tenter une descente en Angleterre, le génie du corps 
expéditionnaire devait être commandé par Fourcroy, mais on ne mit même 
pas à la voile. 

Les coutumes féodales se sont maintenues dans ces îles jusqu'à nos jours 
et leurs intérêts les ont rattachées depuis longtemps à l'Angleterre. Elles 
donnent à nos voisins le moyen de surveiller nos côtes et des facilités pour 
entretenir des intelligences sur notre territoire ou pour y faire entrer des 
marchandises de contrebande, aussi avons-nous dù multiplier les défenses 
sur les côtes voisines. 

L'amirauté anglaise a voulu créer un grand port do refuge à Brayc, sur 
la côte septentrionale de la petite île d'Aurigny qui présente la forme d'un 
plateau doucement incliné vers le nord et soutenu par les falaises de la côte 
sud; celles-ci ont de 80 à 100 mètres de hauteur. L'île est triste, sauvage 
et en partie recouverte de landes; il n'y a que quatre anses qui soient abor- 
dables : la baie des Salines^ celle de Brayc, celle des Corbeleis et celle de Longy* 
Los Anglais voulaient avoir là un grand établissement d'où ils eussent sur- 
veillé Cherbourg; des travaux considérables furent commencés en 1847; 
une digue sur le modèle de celle de Cherbourg dut fermer la l>aio de Braye 
et on faire un immense port de refuge, mais cette digue qui s'élevait au- 
dessus de fonds de ^0 mètres et plus à basse mer, coûta des sommes énormes 
et ne fut pas achevée. Dix grands forts et autant de batteries, en tout vingt 
ouvrages, défendent les divers points de cette petite îl(>. 

Anrigny n'est séparé du continent que par le raz Blanchart; à l'ouest se 
trouvent encore d'autres petits ilôts entre lesquels les passes du Singe et 
d'Ortoeh sont souvent dangereuses ; les derniers de ces rochers sont les 
Casquets qui supportent trois phares. 

Guernosey, Tile verte, est plus étendue qu'Aurigny, et sa pente générale 

1. Gonsoltw la carie 100. 
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est dans le m^e smis, c'est-à-dire vers le nord-est, elle est formée comme 
les autres lies de gneiss, de porphyre et de granit. S^Unt-Piem^ la capitale 
de nie, est situé sur la céte orientale, la plus abritée. 

Un peu à Test de Guemesey, la petite lie de Sercq est bordée partout 
de falaises qui atteignent quelquefois SO mètres de hauteur verticale. Plus 
au sud et plus près de la céte du Gotantin, TUe principale. Jersey, est in- 
clinée en sens inverse des autres, c*estA-dire vers le midi. La côte sep- 
tentrionale de cette dernière est donc escarpée, et la capitale Saint-HiUer 
est située dans une baie de la côte méridionale ; c'est une ville de 95,000 ha- 
bitants et un port de commerce important, on y construit des bassins à flot. 
La ville est défendue par plusieurs ouvrages fortement armés : le fort Èli~ 
tabtth, le fort Rigmt, le fort Auvergne; le fort de Saint-Aubin est situé dans 
une autre fie de Tautre oété de la baie. 

Le patsage de la Diroute s*étend entre le Gotantin et les îles anglaises ; il 
&it suite au ras Bkmehartf mais il est moins dangereux. 

Au sud de Jersey, le plateau des Hinqniers est formé d'un grand nombre 
d'Ilots incultes qui ne sont pas habités, il s'étend sur un espace de 80 kilo- 
mètres de longueur sur 15 de largeur. 

Entre les Ifinquiers et Granville, sont les lies Chausey, que l'Angleterre 
voulut revendiquer sous le règne de Philippe-Auguste. Une cinquantaine de 
ces îlots émergent au-dessus des plus hautes marées; trois cents habitants 
y vivent, y cultivent quelques hectares de terre et se livrent à hi pèche. 
C'est de Chausey qu'on tire une partie du granit des trottoirs de Paris. L'Ue 
principale possède une source d'eau douce ; le long de la côte nord se trouve 
une espèce de fosse ou chenal où on avait autrefois projeté l'établissement 
d'un port. Ge chenal et d'autres petits mouillages pourraient donner asile 
à de petits bâtiments, à des corsaires* Autrefois cette passe était défendue 
par une grande batterie fermée qui fùt détruite par les Anglais en 1756; 
aujourd'hui nous y possédons deux batteries, le fort Chausey et le fort du 
Phare, qui empêcheraient l'ennemi de s'y établir à quatre lieues seulement 
de nos côtes. 



* 
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Sommaire t DESCRIPTION DB LA. BRBTAGNB. 

COTE SEPTENTRIONALB. — De la baie de Saint-Michel au cap Frébel ; Cancale, 
SaintrMalo, Rennes. — Du cap Fréhel aux Héauz; baie de SaintpBrieaCf lie Brfihat. — 
Des Héaux il la pointe de Goraen ; les Sepl-Ilea, Morlaix, CbUtean dn Taureau, lie de 
Bals, Fort Céaon. 

COTE OCCIDENTALE. — De la pointe de Goisen b Hlede Sein ; Ooessent, Brea», 

rade de Brest et baie de Douanienez. 

COTE MÉRIDIONALE. — Do l'ile de Sein a lii p^inle <le TréviKiiun : baie (l'.Vu- 
dicrnc, anse «le Ht iiodol et baie de la Forest . l'ont -l'Abbé t'I Concorneau. — De la 
pointe (le Trévigiu»ii u la presqu'île de Quiberon; uusc du Pouldu, Lorienl et l'ile de 
Groix. — De la presqu'île de Quiberon à la pointe du Groisic; baie de Quiberon, 
Belle-Ile, rade du Croisic. — Du Crotale b la pointe Saint-Gildaa; bassin de la Loire, 
emboochuie de la Loire, Nantea, Saint-Naaaire. 

DESCRIPTION DE LA BRETAGNE'. 

\a' Cuursnoti (jui Mci\\ se jetiM' .'1 Ponlorsan dans la buic du .Vuiil-Saini^ 
.)Jichrl sépare dans la pai-Iic inleriouro df son roiirs la nrota^'ne de la Nor- 
mandit'. La péninsule bretonne, tout enlirre lorniét.' cU- In-rains anciens, a 
lon^lemps été mie coiilréo a part (jiii a maintenu son ind(''j»endance et (jiii 
a lutté (•( Mitre liuiluenee assinulatrice du reste île la nation IVanraise. lié unie 
à la eonroiiiu' sons Louis Xll, la llretaf^ne a su conserver jus(|u'à la cliute 
de la luonarchie ses ronlunies el ses lradili(j!is ; de nos jours encore la race 
bretonne a conser\ é son ori^'inalilé, les Unions brcloiiiiants se raj)prûclient 
(les habitants des plateaux ^ranitiqne^, du cenire de la France on même des 
Kabyles d'AI^'érie, autres nionla^-nards (rori{4:inc fort ancienne; ils ont les 
cheveux noirs, les yeux noirs ou bruns, le crâne osseux, la peau d'un ton 
jaune pâle, ils sont de taille moyenne et trapus. L*anci(Mine lantjue cellitpie, 
le bas-breton de nus jours, est encore jtarh'e dans tonte la partie occidentale 
de la péninsule, a l'ouest de Sainl-Brieuc, de l'onlivy et de Vannes; mais 

1. Consulter les cartes 90 el 108. 
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la langue française qui est le langage des grandes villes, fait de rapides pro- 
grès sur le bas-breton. 

Le relief de la péninsule bretonne se rattache à des soulèvements fort an- 
riens qui n'ont pas élë modifiés lors dé la formation des ^«-randes chaînes des 
Âlpes ou des Pyrénées, (^es soulèvements ont des directions très variables, 
mais, si on considère la péninsule dans son ensemble, on reinar([iie deux 
bandes presque continues de granit ou de terrains primitifs dirigées à peu 
prés de Test à l'ouest, et entre ces bandes, les schistes du terrain de tran- 
sition forment une dépression suivie par le canal de Nantes à Brest. Ces 
deux arêtes granitiqnes se composent de collines rougeâtres et stériles et 
de plateaux recouverts de landes; la végétation y est pauvre et maigre, la 
population y est dair-semée; du reste les habitants ont toujours été attirés 
vers la mer, en sorte que les côtes très découpées et très étendues sont 
beaucoup plus peuplées que Tinlérieur; cette configuration du sol a fait des 
Bretons d'excellents marins et a dirigé Tactivité de ce peuple vers la pêche 
et vers le commerce, sans pourtant lui faire négliger les richesses agricoles 
qu'il tire des parties cultivables de la péninsule. Les eaux de l'Océan ont 
profondément entamé les côtes et y ont creusé des baies analogues aux 
(jords de la Norwège; certaines roches sont plus facilement entamées que 
d'autres, c'est ainsi qu'à l'extrémité occidentale, la mer a découpé les deux 
grandes rades de Brest et de Douarnenez dans les schistes intercalés entre 
les deux grandes bandes de granit. 

La lone de granit septentrionale commence aux monts tCAknçon et est 
formée d'une suite de massifs distincts. A l'ouest de la découpure formée 
dans le granit par la Rance^ qui communique avec Rennes par le canal d^Hte- 
9t-Banee (64'* au point de partage), le sol se relève et forme les monts Me- 
ntii dont le plus haut sommet atteint S40 mètres. À l'ouest du chemin de 
fer de Saint-Brieuc à Pontivy , des sommets de plus de 800 mètres dépassent 
le plateau granitique; puis, au sud de Morlaix, la montagne d'Arrée forme 
un rempart de 80 kilomètres de longueur qui se prolonge jusqu'à l'embou- 
chure de la rivière de Chdteaulin; elle renferme le plus haut sommet de la 
péninsule, le mont Saint-Michel, qui a 891 mètres d'élévation. A l'ouest de 
la dépression oh passe lè chemin de fer de Morlaix à Brest, les plateaux 
granitiques se prolongent encore Jusqu'à Vite d'Ouetsant, 

La lone de granit méridionale, beaucoup plus continue que celle du nord, 
forme le prolongement des granits du Bocage vendéen; elle est coupée par la 
Loire auprès de son embouchure, de môme que plus loin elle le sera encore 
par la YUaine et le Bkmet, De NanUt à la Roche-Bernard elle forme une longue 
croupe uniforme revêtue de fougères et n'ayant que 89 mètres d'élévation, 
c'est le Sillon de Bretagne. A l'ouest de la Vilaine s'étendent les landes 
te lanvanx (175'"], formant un renflement parallèle à Ut côte entre la CtotV 
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(!L ÏArz; au sud de cette dernière rivière les landes de Grand-Camp ont la 

même direclion quo les précédentfs. Au delà du Blavet, les plateaux de 
granit s'étendent jusqu'à la pointe du liaz et à la chaussée de Sein; ils sont 
dominés au iiDrd par la chaîne schisteuse des Montagnes Noires (326'"), 
(jui se prolon,£^r à l'oiirsl juscpi'à la péninsule de Crozon, après avoir formé 
les massifs du Menez Kerque (252"') ci du Menez Hom (330™). 

Entre les deux zones do terrains granitiques que nous venons de décrire, 
le pays, formé en grande partie de terrains de transition, renferme encore 
de vaste;^ étendues de terrains incultes, quelques forêts et des vallons tour- 
mentés; les landes y sont nombreuses; c'est dans ce terrain que se trouve, 
à 28 kilomètres au sud-ouest de Rennes, la lande de Koatquidon où fut ins- 



Échelle des longneura, 1/1,800,000. — Échelle des haatenra, SO fois pins grande. 

tallc le champ de tir du 10" corps eu 1^7 i et eu iHTô. L'ancienne limite de 
la Bretagne, du côté du Maine et de l'Anjou, correspond à des collines de peu 
de relief qui forment la ligne do partage des i-aux de la Mayenne avec le 
Gouesnon et la Vilaine ; à l'est de ces faibles hauteurs s'étend une plaine 
monotone de terrains siluriens au centre de laquelle est bâtie Hennés. 

La Bretagne, malgré l'aridité de son sol, malgré ses grandes étendues de 
landes incultes, est un des pays les plus peuplés de la France; aujourd'hui 
beaucoup d'habitants y sont agriculteurs; la douceur du climat et l'emploi 
Judicieux des engrais ont créé sur certains points de riches végétations ; 
l'élevage des (.hevaux et dos bteufs est aussi une grande source de richesse; 
la culture comjuiert chaque année de nouveaux terrains sur les bruyères, 
pourtant dans les camiiagnes on ne connaît encore que le pain noir de seigle 
et de sarrasin, et le sol ne peut pas nourrir tous ses habitants; ceux-ci de- 
mandent à la pèche et au commerce leurs moyens d'existence. 

Les chemins de fer créés depuis quinze ans ("tendent peu à peu les rela- 
tions de la Bretagne, rebelle jusqu'alors aux iidluences nouvelles. Deux voies 
ferrées relient Brest au centre de la France : l'une, formant le prolonge- 



( loupe Nord-Sud do 1h Brclayne. 
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ment do la ligno directe do Paris à Bciuns, ])asse par Sainl-Dricuc cl Mor- 
Uiix, elle dctache des lionr-ons vers la nMc nord de Vitré à Ponlorsoii par 
Fougères, petit chemin dt? 1er d'inli-rèl local sans importance, et de {{''nues à 
Saint-Malo ; l'autre, ]»rolnngeanl vers l'ouest la voie ferrée qui suit la Loire, 
rcuionto de ,\(Ui!es à Bedon, suit la côte méridionale par Vannes, Loricnt, 
Qitimpcr et rejoint I.i premièn' à Landcrnrnu au fond di' la i-ade de Itrest; 
ces deux voies li rriM>s sont reliées par la V\<^i\i' dr P.cdon à Pennes et au 
ccntri^ (lo la péninsule jiar celle d'Aurai/ à Saint-Prit uc par Ponlivy. Au nord 
et au sud de rend)ouiliure de la Loire des tronrons alteip:nent la côte; la 
g:rande voie ferrée de Paris à Nantes est prolonj^éc jus(pi"à Saint-Xazairc et 
juscpi'au Croisic; un chemin de 1er d'intérêt local relie .\antrs à Pornic et à 
Paimbu'uf, un autre va d(> Nantes n Machecoul et doit rejoiiulre plus au sud 
les lifjnes de la Vendée. On vient d'achever une voie ferrée qui part de Lani- 
hatle et passe par Dol, Pontorson, Avranclws et Coulaiices; elle se sotuJra à 
Valognes à la ligne de Cliei bourf,'; un embranchement en partira vers Saint- 
Lô. Deux nouvelles li^^-'ues doivent traverser la HriMa^'ne du nord au sud et 
(les troiu;ons nouvellement décrétés aboutiront au Leyiié, à Roscof]', au Con- 
quet, à Cainarcl, à Douarnenez, à Pont-l'Abbé, à Conrnrneaii et à Quiberon; 
ils faciliteront beaucoup la iléfense contre ime alUujuc! venant de la mer. 

Les canaux qu'on avait créés dans la {ji'ninsule pour relier les ]iorts à 
l'intérieur des terres faciliter en cas (h; ^'uerre les approvisionuLunenls 
de Brest et de Saint-Malo ont perdu beaucoup de leur importance depuis 
l'ouverluro dos chemins de fer et (uit encore vu diminuer leur tralic déjà 
très faible; le canal d" Ille-et-llancc relie Rennes à Saint-Malo; le canal de 
Nantes à Brest emprunte d'abord le large lit do VErdre (pii forme une suc- 
cession de lacs, atteint la Vilaine à Redon, traverse la dépression centrale 
de la Bretagne de l'est à l'ouest en empruntant le lit de plusieurs rivières : 
VOust, le Dlavet, VAune ou rivière de ChdleauUny et uboulil à lu rade de Brest 
par ce dernier cours d'eau, 

COTE SEPTENTRIONALE, 

Étude de la cùte, de la baie de Saint-HIiohel au cap Fréhel. 
— Cancale, Saint-Malo, Rennes'. — La côte septentrionale de lu 
Bretagne est rocheuse et très découpée; les îles ([ui la boi'dent sont les té- 
moios d'un ancien littoral détruit; les profondes et larges baies de Sai/il- 
BrieuCf de la Fresnay, de Sainl-Michel s'étendent cliaipie joui" par suite de 
l'abaissement du sol et des érosions produites par la mer en furie. Pourtant 
l'homme a déjà reconquis sur plusieurs points le terrain envahi par l'Océan, 

1. Consulter la carte 104. 
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Ainsi, à l'ouest de Vcmhourliure du Couesnon, la culture a gagné beaucoup 
de terrain sur los {rrèves do la baie de Saint-Michel. La presqu'île à l'ex- 
trémité de so trouvent Cancale eiSaint-Malo, dite presqu'ile du Clos- 
Poulet, ne coinniiuiiquait jadis avec le t'ontiaeiit que par un islfiine étroit 
compris enli'O la Bancf et Chdteaiincnf. La vaste plaine au milieu de hupielle 
s'élève le Mont-Dol était recouverte par les eaux. Dès le onzième siècle, on 
construisit des dij,Mies ])Our préserver cette plaine des envahissements de la 
incr; elles s'étendent aujourd'hui à l'ouest du Couesnon sur une lonfrueur de 
30 kilomètres de Pontorson à Cancale, elles ont 10 mètres de hauteur et sont 
protégées du côte du large par des enrochements, leur sommet est suivi par 
une grande route; les marais reconquis et transformes ainsi en riches cul- 
tures ont une étendue de 15,000 hectares. Le Vivier est le port du pays de 
Dol, on n'y trouve qu'un échouage. 

La partie nord-oucsl de la haie est seule abordable, on y trouve au nord 
de Cancale un excellent mouillage. Immédiatement au delà de Chdteau-Ri- 
clieux où se teraune la digue des marais de- Dol commencent des falaises qui 
s'élèvent jus(prà la pointe de la Chaîne au-dessus de Cancale. Cancale occupe 
un des points les plus élevés de la péninsule granitique du Clos-Poulet; le 
port de Caut'ale, au pied de la falaise, est la Houle dont l'échouage est très 
étendu, bien abrité et très fréquenté par les pécheurs. Le riche gisement de 
bancs d'huîtres (jui se trouve dans l'espace compris entre Cancale, Granville 
et les lies Cliausey a fait depuis longtemps la richesse de ce pays. Aujour- 
d'hui une exploitation sagement réglée et surveillée par les garde-pêches 
de l'État empêche un épuisement des bancs qu'on put craindre à une cer- 
laîne époque; les huitres provenant de la pêche sont transportées dans les 
parcs de Saint- Waastf de Coursculirs et de Lu Houle même où elles s'en- 
graissent, se reproduisent et alimentent le commerce. 

Entre h» pointe de la Chaîne et celle du Grouin qui se prolonge au nord-est 
par VUe des Landes et par une chaussée sous-marine au-dessus de laquelle 
émerge l'innuense roche de Ilerpin, s'étend la grande rade de Cancale; elle 
est protégée à l'ouest par une cùle élevée et abrupte, à l'est par le baiic des 
Corbieres qui la couvre contre les coups de mer; les plus gros vaisseaux de 
guerre jx'uvent y mouiller sur une élendue de 180 hectares. Au sud elle est 
formé.' par l'île des Rimains qui élève ses escarpes rocheuses à GOO mètres 
de la Cliaiue. C'est dans ce mouillage parfaitement sûr que viennent se ré- 
fugier lus navires alTalés dans le sud de l'archipel de Ghausey; en tenq)s 
de guerre, la proximité de Jersey, de Granville et de Sainl-Malo lui donne 
une gr.mde iiiii»iirtnnce. 11 est défendu par le fort des Rimains dont le canon 
bat toute la rade et par la batterie de la Barbe Brûlée qu'on doit construire 
à l'autre extrémité auprès de la pointe du Grouin. Les autres batteries qui 
élaieDt située^ çur la côte sont déclasâée&. 
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La .côu nord dê la pretqv^Ue qui 8*étend entre la rade de Gancale et Tem- 
bouohure de la Rance est bordée de rochers et d'écueils qui lui forment un 
rempart. Le seul point abordable de cette côte est le havre de Botkeneuft 
creusé dans le gneiss et dont l'entrée est fort étroite. Les anciennes batte- 
ries du Verger et de Duguesdin qui défendaient cette côte sont aujourd'hui 
déclassées. 

A Touest de la presqu^ile du Clos-Poulet et à Tembouchure de la Rance» 
se trouve Saint-Xalo, assis, sur l'antique rocAer d^Âron qui n*est rattaché à 
la terre que par un isthme étroit nommé le Sillon^ compris entre la mer et 
Tancien port d*échouage; cette chaussée» qui jadis n'avait que 14 mètres, a 
triplé aujourd'hui de largeur, grâce aux travaux de l'homme, et, au lieu de 
limiter la ville, elle est couverte de maisons qui la rattachent à un faubourg 
populeux. 

Âu sud, de l'autre côté de l'entrée du port, se dresse la roche qui porta 
l'antique cité â'Aleth, elle est couronnée par les batteries du fort de la Cité; 
puis au delà s'étend Saint-Senran, fondé ou plutôt agrandi par des com- 
merçants et des matelots qui vinrent s'y établir et abandonnèrent Saintrlfalo 
après les deux bombardementts de 1693 et de 1695. Sainl-Servan a une po- 
pulatîon au moins égale à celle de Saint-Malo; les deux villes comptent en- 
semble 25,000 habitants. 

Sous Louis XIV, Saint-Malo était une des villes les plus riches de France ; 
ses habitants avaient découvert le Canada et les bancs de Terre-Neuve avec 
Jacques Cartier, puis les îles Malouines, plus connues aujourd'hui sous le 
nom d'îles Falkland; ils exploitèrent ces vastes contrées et accumulèrent de 
telles richesses qu'en 1709, alors que tous les malheurs attristaient la fin do 
règne (lu grand roi, ils purent lui prêter 30 millions. La guerre même nui- 
sait rarement à leurs intérêts, grâce à leurs intrépides corsaires qui lirent 
entrer tiuit de prises dans leur pori. C'est dans ces expéditions liai'dies qui 
convenaient si bien aux intrépides Malouins que Duguay-Trouin lit ses pre- 
mières armes. 

Les Anglais ne pardonnèrent jamais aux Malouins leiu-s richesses cl, à 
quatre reprises diiïérenles, ils essayèrent, sans succès, de ruiner leur ville. 
L'expédition de 1093, après l'issue malheureuse du condiat de la Hougue, 
est restée célèbic par l'emploi que firent nos ennemis d'une immense ma- 
chine infernale qui devait délruiic la ville de fond en comble; elle éclata 
trop tôt et ne tua (pie se< condueleurs ; c'est la première fuis que lesAn;jrlais 
firent usage d'une arme pour laquelle ils eurent pendant longtemps une pré- 
dilection marquée. 

En 1695 eut lieu une nouvelle tentative de honihar(l(Mn:'nt par une flotte 
anglo-hollandai-e. munie de plusieurs machines infernales; le fort de la 
CoQché, construit sur les indications de Yauban, gêna beaucoup l'attaque. 
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Enfin, en IT.xS, la rade étant bien protégée par les forts qui existent encore 
avgourd'hui, les Aiigrl<iis rononcèrenl à une attaque directe par mer et, à 
deux reprises difTérentes, débarquèrent 10,000 hommes dans les anses voi- 
sines de la ville ot voulurent Tattaquer par terre. Ën juin, leur flotte mouilla 
dans la rade de Cancale; leurs troupes se portèrent sur Saint-Servan, brû- 
lèrent dans le port de cette ville un grand nombre de navires et de bâtiments 
du roi, puis, sur la menace de voir arriver des secours, elles se rembar- 
quèrent. En septembre, le débarquement eut lieu à deux lieues à l'ouest de 
Saint-MaU); les troupes campèrent sur la pointe de la Garde-Guérin et se 
mirent en marche pour passer la Hance an sud de la ville; inquiétées dans 
leurs mouvements par les tirailleurs, puis par les régiments du duu d'Ai- 
guillon, elles durent renoncer à leur entreprise, se rembarquèrent à la baie 
de Saint-Gast et subirent alors un grave échec. 

En 1776, une nouvelle guerre avec les Anglais fit juger nécessaire d'amé- 
liorer la défense de la presqu'île du Clos-Poulet et on commença le fort de 
Ghftteamieiif pour la fermer du côté de terre au point où pénètrent les 
deux routes de Rennes et de Dinan; la position de ChdteaU'Biehettx barrait 
la grande route de Normandie à l'entrée de la presquHe. Enfin, dans le but 
de protéger le mouillage de Cancale, on construisit en 1779 le fiyrt des Ai- 
fMiru dont nous avons déjà parlé. 

Saint-Malo est très difficile à bloquer par mer par suite des vents régnants 
i[\n poussent les croiseurs à la côte; aussi, pendant le blocus continental, 
Surcouf put-il à plusieurs reprises sortir du port avec des navires armés en 
course. La rade est située vers l'ouest de l'estuaire de la Rance, elle est 
couverte des vents du nord-ouest par un certain nombre d'iles et de brisants 
situés du côté du large, mais elle n'a une profondeur suffisante pour les 
grands bâtiments que sur une faible étendue. Six forts battent les passes et 
les mouillages et éloignent de la place les batteries incendiaires. On arrive 
dans cette rade par sepi jiasses ({ui sont en allant de l'ouest à l'est : 

1** Le chenal de la Bigue défendu par le fort de la Varde situé sur la côte 
â 4,000 mètres au nord-est de la ville et comportant une batterie du côté de 
la mer et trois petits fronts bastionnés du côté de terre; 

2" Le chenal drs Pclits Pointus; 

3" Le chenal de la Grande Couchée à l'tîsl de l'île de ce nom; 

4" Le chenal de la Pclile Conchée entre les ilcs de la petite el de la grande 
Concliéc, il est défendu de inèiiie (jue le ])récùdent par lu fort de la Cou- 
chée bâti sur l'ilot de la grande Conchée; 

r»<» La passe de la Petite Porte défendue par le fort Cézembre ; 
La passe de la Grande Porte défendue par la seconde batterie de l'île Ci- 
sembre ; 
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7" Le passage du Décollé qui lon^^e la côlc. Ces trois dernières passes vien-* 
nent se réunir sous le feu du lort de Harbonr. 

Les passes de la Petile Porte et de la Grande Porte sont les seules pra- 
ticables à toute mer pour de gros navires. 

La rade est encore protégée en arrière par la batterie dn Petit-Bey et 
par le fort Royal (non armé) construits sur de petits Ilots réunis à la plage 
de la ville à marée basse, puis par les fironti de mer du fort de la Cité 
(non armés] et par la batterie de la pointe de Dinard; cette dernière est 
sur la pointe qui ferme Yanse de IHnard sur la rive gauche de la Rance. 

La largeur de la Rance, entre Saint-Servan et la pointe de Ihnard, est de 
1 ,000 mètres. Saiiit-Malo n'avait jadis qu'un port d'échonage au fond do Vanse 
des Bas-Snl)lons, Saint-Servan avait son port particulier nommé port de So- 
lidor; aujourd'hui ce dernier n'est plus fréquenté et le port do Saint-Malo 
n'a plus une activité comparable <à celle d'autrefois; pourtant on a entrcjtris, 
il y a une trentaine d'années, des travaux considi'-rahles pour améliorer le 
j)ort de Saint-Malo; on a voulu transformer l'anse des Has-Sablons en un 
immense bassin à flot et on l'a coupée par une digue destinée à créer des 
quais de débarquement, mais les jiortes des sas éclusés donnant accès au 
bassin à Hot n'ont jamais été posées, en sorte ((ue le port assè('lie encore à 
chaque marée. Aux siècles derniers, on construisait de grandes frégates 
dans la baie de Solidor, mais aujourd'hui Saint-Malo n'est plus un port de 
pruerre; sa position, au fond d'un grand golfe, loin de la route ordinaire des 
navires, en fait bien plutôt un port de commerce qui devrait servir de dé- 
bouché à l'antique cité de Hennés et à tonto cette |)arlie de hi Hretagne, 
qu'un port nùlitaire. I^a valeur des denrées alimentaires exportées par Saint- 
Malo en Angleterre est d(^ 50 millions par an; de plus, 80 petits navires ma- 
iouins font la grande pèche sur les bancs de Terre-Neuve. 

Du côté de terre, Saint-Malo est insuffisamment fortifié et son ancien châ- 
teau fort ne sert plus que de caserne ; le fort du Nay et le fort de la Cité en 
défendent pourtant les approches du cùlé do Saint-Servan. Vauban visita 
cette ville en 1689 et en 1700, il fit un projet pour la fortifier du côté de 
terre en englobant Saint-Servan; dans le mémoire relatif à cette question, 
il dit qu'en fortifiant Saint-Servan, on eut gardé la chèvre et le choux, et 
que Saint-Malo eut été préservé de la bombarderie; des influences locales, 
le mauvais esprit des Malouins qui furent blessés de voir Saint-Servan par- 
tager au même degré que leur ville les avantages de la position, empê- 
chèrent l'exécution des travaux. Plus tard, on a créé des défenses pour 
empêcher par terre comme par mer l'accès de la presqu'île du Clos-Poulet; 
nous les avons énnmérées et ce sont là les véritables protections de la ville, 
fin 1832, le comité des fortifications proposa de créer des forts détachés 
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et (le livrer à l'iiidiiâtrie tous les terrains aci^aeeiits au bassin, Topposition de 
l'adininistratiun de la marine fit échouer ce projet. 

Aujourd'hui Saint-Malo renferme encore un matériel naval assez consi- 
dérable et pourrait être facilement protégé par la fortification, si son com- 
merce se développait et si son port reconquérait le rang qu*il occupait autre- 
fois, alors que la centralisation n'avait pas détruit et n'avait pas enlevé tout 
aliment à la vie politique de la province de Bretagne et de sa capitale. 

Cette capitale, Rennes, l'ancienne ville parlementaire où se tenaient â*or- 
dinaire les Etats de Bretagne, occupe une belle position géographique entre 
la Manche et l'Océan et commande le mouvement commercial qui se fait 
par terre entre la péninsule et le reste de la France; malgré les moyens de 
communication faciles qui ont accru ces avantages, Rennes n'a plus son 
ancienne splendeur et, ses 25,000 habitants ne sufllsent pas à animer ses 
larges rues. Par suite du tracé des voies ferrées ot du grand nombre de 
routes qui en diver^^cnt, Rennes est le point indiqué pour la concentration 
des troupes destinées à la défense du littoral de toute la Bretagne depuis 
la baie du Mont-Saint-Midu'I jusqu'à l'enibouchure de la Loiro. 

Le pays de la rive gauche de la Hance, en face do Saint-Malo, est lan- 
guissant et déprécié faute de communications, car il n y a pas encore de 
pont pour voitures sur cette rivière en aval (le Dlnan ; on vient de construire 
un grand viaduc pour la voie ferrée de Lamliallo à Dol, il est situé à un des 
rétrécissemouts f[ui séparent les vastes bassins k l;i Itasse Rance. 

A Touest de l'embouchure de la Rance, depuis la pointe de Dinard jus- 
qu'au cap Fréhel, la côte présente plusieurs échancrurcs plus ou moins 
profondes au fond desquelles se dépose la tangue si appréciée pour l'agri- 
culture. A l'eîst (le la pointe de la Garde-Guérin, se trouve une anse où eut 
lieu le second débarquement de 1758 ; l'estuaire de la riuiére de Frémur 
forme une baie au fond de laquelle se trouve le petit port d'(''cliouage de 
Saint-Briac; la péninsule de Saint-Jacut sépare deux })rofondes échancmres 
où l'estran atteint une étendue considérable ; la baie de Saint-^ast célèbre par 
le rembarquement de cette môme expédition de i75K s'ouvre entre la pomïe 
de la Garde ot celle de Saint-Cast; au delà entre la pointe de Saint^ast et 
celle de la Latte, la profonde baie de la Frénay fournit un bon mouillage qui 
jadis était défendu par la batterie de la Corbière et par le château de la 
Latte aujourd'hui déclassés de même que toutes les batteries qui se trou- 
vaient sur les i)ointes de celte cC)\e si déroupée; enl'm, de ïi pointe delà 
Latte siu cap Fréhel, Vansedes Sévignés est bordée de rochers à pic, qui rendent 
les débarquements impossibles malgré la profondeur de la mer le long de 
hicôte. 

fitude ém 1» o6to> du oaplMM mn Hteub— Bnto de «Maf> 
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Brienc, Ue Bréhat*. — Au cap Fréhel commence la vaste baie de Saint- 

Brieuc de douze lieues d'ouvertuii- et dont l'extrémité est à la fointe de 
Plouzec à Test de PaimpoL Une li^jne de bas fonds qui existe du capd'Erquy 
aux lies de Portrieux, marque l'emplacement d'un ancien rivage ; le mouve- 
ment d'érosion se continue toujours et les pointes de la côte sont sans cesse 
détruites par les flots. Du cap Fréhel au cap d'Erquy la ctMe est haute, bor- 
dée de falaises et difllcilemcnt abordable; le petit port d'échouage d'£rguy 
est au sud du cap du mémo nom qui protège une rade sans grande impor- 
tance; plus bas, la cùte est toujours escarpée et présente une large l'i ige 
ijui découvre; à liasse mer, ce rpii y rend les débarquements peu à i raindre. 
Au fond (le la baie rt à rembouchure du 6'o(a;/, se trouve le port du Légué, 
qui })ossède un échouagc et un bassin à flot, c'est le port le plus coniuier- 
euut des Cùles-du-Xord grâce au voisinage de Saint-Brieuc, If cbef-lieu 
ilu (léparlemenl. (jui est situé à 5 kilomètres de la uicr. dette dernière ville 
est évideuuneul bourgeoise etprestpie chauipèlre, elle conqjtc un peu plus 
de 15,000 habitants, son princiî)al cniiiiuerce est le cabotage qui se fait par 
le port du Légué : dans les envu'ous on exploite de belles carrières de granit 
bleu dont les iiroibiils s'exportent juscjn'à Paris. 

Sur la rive occidcnl^ile de la baie presque partout bordée de lalaises éle- 
vées, il y a plusieurs petits ports de pèche ou de cabotage; les principaux 
sont Binic ((ui, dès IBiâ, envoyait des navires au banc de Terre-Neuve, el 
Portrieux qui possède un bon poil, où il y a toujours ou 0 mètres d'eau 
dans les plus basses mers. Chaque année, au mois de mai, les navires de 
Saiut-lh'ieuc en jjartance pour Terre-Neuve se réunissent dans la rade de 
Portrieux ipu est bien protégée par les roches de Sainl-Quay. 

Au nord-ouest de la pointe de Plouzec, Paimpol qui jtossède deux ports 
excellents l'un intérieur et l'autre extérieur, fait un commerce de cabotage 
assez important et est l'un des points de relâche les plus avantageux ealre 
Morlaix et Cherbourg; la pèche du maquereau y est très productive. 

Au delà de Fainqjol, la côte se l etourne vers le nord, et, après avoir dé- 
passé la pointe de l'Arrouct, on lrou\ e de bons mouillages à l'emboucluH'e de 
la profonde rivière du Trieiix: ils sont protégés du <'i)té de la ]ileine mer 
par un groupe (l'ilots, des rochers et des écueils qui ue laissent que deux 
])asses pour y pénétrer. Le plus grand île ces ilols e^t l'ile Bréhat qui con- 
tient 1,202 habitants, (die a deux kilomètres de long sur tui de large, elle 
est divisée en deux {larlies l eliées par une étroite clumssée, elle p(jssède 
trois petits porls. Tandis qu'on a abandonné les batteries qui protégeaient 
les points ai-eessildes de la baie de Saint-Brieuc, on a conservé dans l'île 
les deux batteries de Gœrzeva < t de Rozedo qui battent les deux passes 
de la rade et le réduit central de l'île Brébat. 

1. Consulter la carte 105. 
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Les navires de 250 à 900 tonneaux peuvent remonter la rivière du Trieux 
jusqu'à léiftrdrienx et même, après avoir passé sous le magnifique pont 
suspendu qui se trouve un peu en amont de cette dernière ville, jusqu'au 
port de Pontrieuz oii vient mourir le flot. 

Étude d« la o6tc^ d€» Héam A la pointe de ITenieii. — Ijee 
Sept-Uee» Horlalx, ChAteav da Tauveaa» lie de Bats, Fart 

G6ioa*« — Le promontoire qui sépare la rivière de Pontrieux de celle de 
Trécruier est formé par des rochers dangereux appelés Ëpées de Trégnier 
ou Billon de Talber; il est signalé par le beau phare des Hiam qui croise 
ses teux avec celui des roches Douvres élevé sur un rocher à SS kilomètres 

jau hv^p. 

A l'entrée de la rivière de Tréguier, existe un mouillage assez sûr, et 
les petits bâtiments remontent jusqu'au port de cette antique cité. A l'ouest, 
la côte est toujours bordée d'écueils jusqu'à la baie de Perros; la rade de 
Perros, abritée par Vih Tomé, ofTre de bons mouillages, elle est sûre et fré- 
quentée ; le port de Perros-Gnirec sur la côte ouest de Panse est un centre 
d'exportation de bestiaux pour l'Angleterre. 

Au nord-ouest de Perros se trouve le hawre de PUnmanac'h, fréquenté 
par les pêcheurs, puis à 5 kilomètres au large le groupe des Sept^Ues : 
Vile Plate, le Cerf, les Coslan, ViU Rouzic, Yik de Malban, Vile de Bono, VUe 
aux Moines; cette dernière est la plus importante et possède deux sources 
de bonne eau. Toutes ces îles sont désertes ; vers 1700 des corsaires anglais 
de Jersey et de Guemesey s'emparèrent de ce petit archipel, s'y fortifièrent 
et firent éprouver à notre commerce de tels dommages que le gouverne- 
ment se décida à faire quelques fortifications dans l'tle aux Moines parce 
qu'elle commande deux bons mouillages. Cette batterie vient d'être déclas» 
séo de même que celle de Perros et bien d'autres sur cette côte. 

A hauteur du plateau de Triagox situé à l'ouest des Sept-Iles, la côte bor* 
dée d'iles et élevée se retourne vers le sud et forme plusieurs baies qui 
assèchent à basse mer et qui sont inaccessibles, ob rencontre d^abord la 
haie de Lan nion ou de Dourvin où débouche le Guer que les barques remontent 
avec le ilot jusqu'à Lannion, puis la baie de Saini-Miehetren'-Grève dont le 
fond est rempli de sable calcaire formé de débris de coquillages que les 
cultivateurs viennent chercher comme la tangue pour fertiliser leurs champs, 
enfin à l'embouchure du Douron le petit havre de Tout-anrffiry dont le port 
exporte des grains et des farines. Le Douron marque la limite des départe^ 
ments des Côtes-du>Nord et du Flnistèrei 

Au delà du Douron, la côte est élevée et bordée de falaises, puis la bilé 
de MorUiz s'ouvre sur une lai^geur de 10 kilomètres entre la pointe di 

1. Gotmlter la carte 108. 
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syénite dePrimel qui se prolonge en mer par les chnisrs de Primeî et la 
pointe granitique de Bloscon; Vestuaire de IHorlaix, nu fond de la baie, est 
lui-même bordé de terrains de transition ; Vestuaire de Saint-Pol, l'antique 
capitale du Léonais, s'ouvre dans la même baie an milieu des micaschistes 
et des granits ; il est séparé du premier par des îles, des bancs de galets, 
et est semé d'écueils. La côte dans cette partie est bordée dt; dunes qu'on 
Q su fixer, et les terres de Sninî-Pol et de Boscoff, d'une incroyable fertilité, 
produisent en abondance des primeurs et des légumes qu'on expédie tant 
à Paris qu'en Hollande et en Angleterre. 

L'entrée de la rivière de Morlaix est précédée d'une bonne rade bien abri- 
tée par la hauteur dos rives; les navires remontent jusqu'à Morlaix et 
viennent mouiller à la porte des manufactures de cette ville d'industrie et 
de commerce qui compte près do 15,000 âmes. Au nord de la pointe de 
Bloscon et à la sortie de la baie de Morlaix, se trouve la grande ile de Bati, 
à 1 ,200mèlresdu continent ; elle a 5 kilomètres de longueur sur 1 ,500 mètres 
de largeur, elle est peu fertile et peu peuplée. Entre elle et la côte existe 
un canal qui ofire de bons mouillages, surtout dans la partie ouest, et sur 
cette mile un bon port, celui de Roscoff, où abordèrent Marie Stuart en 1548 
et Charles Edouard en 1746, après la bataille de CuUoden; les travaux qu'on 
y a commencés et qui ont été interrompus, en auraient fait un port d'autant 
meilleur que l'on en sort par tout vent. 

L^entrée de la rivière de Morlaix est barrée par le château du Taureau 
qui renferme sous ses souterrains voûtés tous les établissements nécessaires 
ù une garnison de 150 hommes et de belles batteries casematées. Le fort 
Bloscon est construit sur la pointe de ce nom auprès de HoscofT et bat la 
sortie do la passe entre l'ilede Batz et le continent. L'Ile de Bats elle-même 
est défendue par une batterie située ft l'ouest et par un réduit central. 

A l'ouest de la baie de Morlaix s'étend la presqu'île de Léon et éCArmor 
presqu'entièrement formée de granit; la côte de cette presqu'ile est bordée 
par une multitude de rochers qui rendent la navigation extrêmement dan- 
gereuse. La petite xle de Ciee abrite un mouillage peu important, puis au 
delà s'étendent les larges grèves de Goulven qui, par leur peu de profon- 
deur, rendraient impossible un débarquement qui pourrait y être tenté dans 
le but d'attaquer par terre la grande ville de Brest. G^est pour parer à ce 
dernier danger que les points accessibles de cette côte devront être sur- 
veillés avec soin. 

Plusieurs rivières viennent se jeter dans la mer, au nord de la pointe de 
Corsent formant de larges estuaires; elles offrent de bons mouillages et 
des plages favorables à des débarquements partiels. La première, TAber- 
Tradi, forme une baie bien abritée et d'accès facile. On arrive dans cette 
baie par trois passes dont la meilleure est celle de l'ouest, fort étroite, mais 
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praticable aux gros bâtiments; les deux autres ne peuvent siu'vir qu'aux 
petits iLivu'cs. Ces trois prisses se réunissent sous le feu du fort Cézon, 
construit sur un ilot qui à mer basse est relié à la rive gauche de la rivière; 
son objet est de protéger les mouillages, mais (piebiuclbis les navires sont 
obligés, à cause de l'état de la mer, de mouiller plus au large hors de sa 
protection. L'Aber-Beniguet ou Aber-Beaoit qui vient ensuite formerait 
une bonne rade si l'entrée n'en était rendue difficile par plusieurs ilolset en 
particulier par la roche dite du Chien, ((iii barre le milieu de sou cnd)0uchure. 
Au sud-ouest de l'Aber-Bcnoit se trouvent au large les roches damjcreuses 
de Porsal et, au sud de ces dernières, le petit port de marée d'^r^enfon cou- 
vert par Vîle d'Ioch; puis, à l'enlrée du chenal du Four, l'embouchure de 
TAber-Iidut forme un petit havre jadis défendu par une batterie aujourd'hui 
déclassée. 

COTE OCCIDENTALE 

fitiide de 1» odte» de la pointe de Gonieii & 111e de Seia« — 
OnesMUi^ Breet» nde de Brest et baie de DonamettesU — A 

partir de la pointe d« Corsen, la côte occidentale de la péninsule bretonne 
exposée à toute la iïireur des flots de TOcéan est élevée et bordée dUles et 
d'écueils que la mer en a détachés ; mais elle forme une série d'anses abor- 
dables qui sont défendues par des batteries. 

Ces défenses sont intimement liées à celles de Brest, et toutes les batte- 
ries qui concourent à protéger ces rivages, de même que celles du goulet 
et de la rade de Brest, sont ou vont être reliées entre elles et à cette place 
par des fils télégraiihiques. Il en est de même sur tous les autres points de 
nos côtes : on emploie le télégraphe pour rejoindre toutes les batteries 
d'une région entre elles et au point central de défense, de manière é mul- 
tiplier les informations et à être toujours au courant des mouvements ou 
de rapproche de l'ennemi. 

IjS défense de Brest se compose : de celle de nie d^Ouessant qui se- 
rait fort utile à l'ennemi pour bloquer la rade de Brest; 2" de celle des 
grandes plages de débarquement qui sont dans le voisinage de la rade an 
nord et au sud du goulet'; 3" de celle de la presqu'île de Quélern ; de celle 
du goulet, de la rade et de l'entrée du port de Brest. 

En avant de la pointe de Conen, qui est la terre la plus occidentale de la 
France continentale, la presqu'île de Léon se prolonge par une série d*îles 
et de rochers qui sont sans doute les derniers témoins d'anciennes terres 
rongées par les flots en furie et qui forment la digue de séparation des eaux 
1. Consulter la carie 106. 
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de la Manche et de TOcéan AilaaUqae.Laplus occidentale et la plue grande 
de ces îles est Onessant, c'est la seule habitée avec Vile Molêne. Au sud, et 
en face du goulet de Brest, s'étend la ehausiie des Pierrti-Noires, célèbre 
parles nombreux naufrages que causèrent ses brisants; Tun des derniers 
et des plus déplorables est celui de la Magicienne que commandait le lieu- 
tenant Mage, Texplorateur du Niger. Entre ces lies et la côte existent des 
détroits dangereux : le chenal du four, le long de la côte; le chenal de Ut 
Belle, à Test du plateau de ce nom et venant se réunir au sud au précédent; 
le passage du Fromveur, entre les petites ties et Ouessant. Cette dernière île 
est entourée de falaises rocheuses d'un abord difficile ; elle a 8 kilomètres 
de longueur sur 8 de largeur; elle forme un plateau ondulé et cultivé qui 
descend en pente douce vers un petit port de pèche qui se trouve du côté 
de la pleine mer au fond de la baie de Lampaul; les seuls points où l'ennemi 
puisse débarquer sont : cette baie de Lampaul ou de Porspaul, celle de Bi- 
ninott et celle du Stiff; pour les défendre on doit construire un réduit cen- 
tral sur la hauteur de la CroiX'Saint'Michel (42") au centre de l'Ile, mais, 
en attendant que ce projet soit exécuté, on conserve deux des anciennes 
batteries destinées à protéger les baies : celle de Loquetas sur la pointe qui 
ferme au nord la baie de* Lampaul et eeUe de Calgratfh sur la pointe qui 
ferme à gauche la baie de Béninou. Le réduit central d'Ouessant aura une 
grande importance pour la défense du goulet et de Brest, car de là on 
pourra signaler de loin l'approche d'une flotte ennemie. Le phare de Créac'h 
à rextrémité occidentale d'Ouessant porte à i4 kilomètres et signale la terre 
de France aux navires venus de l'Atlantique; dans les eaux d'Ouessant se 
sont livrées deux batailles navales en 1778 et en 1794. 

Au sud de la pointe de Gorsen existent quatre grandes plages de déb'ar^ 
quemenl dans le voisinage de la rade de Brest : Vanse des BUmes-Sablons* 
Vanse de Bertheaume, Vanse de Camaret à l'ouest de l'isthme qui réunit la 
presqu'île de Quélern à celle de Grozon, enfin Vanse de Margot sur la côte 
nord de la baie de Douarnenez. Les autres baies n'offrent que des atterrages 
dififtciles et sans importance à cause de la hauteur des falaises ou de la lai^ 
geur de l'estran, aussi n'a-t-on pas conservé les anciennes batteries qui les 
défendaient. 

L'anse des Blancs-Sablons est défendue : 1«» par la baUetie d'illien^fford 
conservée jusqu'à ce que le remaniement et le nouvel armement des autres 
soient achevés, elle est située sur la pointe qui ferme au nord là petite anse 
d'IUien; 2^ par la batterie de QuinMe qui domine la grande plage; 99 par la 
batterie de la pointe nord de Kermorvan; 4o par la batterie de Vllet de Ker* 
monoan conservée momentanément comme celle dlllien. De plus, vers le 
fond de l'anse existent trois anciennes redoutes dont les parapets pourraient 
servir à abriter de l'artillerie de campagne et à appuyer la défense mobile. 
Géographie, — l^* partie. 4 
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Au sud de la presqu'île de Kermorvan et à l'entrée d'un large estuaire 
sans profondeur se trouve le petit port du Conquet ; il est protégé par la 
batterie de la pointe sud de Kermorvan. La plage de Liogan au sud du Conquet 
est inabordable et n*est pas défendue. 

A la pointe Saint-Hathieu, connue des navigateurs par son phare à 
éclipse, existe une batterie qui sera abandonnée quand on aura complété les 
défenses de Brest; elle défend la passe entre les roches des Vieux-Moines et 
le continent, et elle bat un mouillage où les navires ennemis pourraient ve- 
nir stationner pour observer l'intérieur du goulet et de la rade de Brest. 

A partir de la pointe Saint-Mathieu, la côte se retourne à angle droit pour 
se diriger à l'est vers le goulet de Brest. Dans ce développement s'ouvre 
l'anse importante de Bertheaume ou des Longs-Sablons ; elle est défendue 
par le château de BerUuaume, situé sur un rocher isolé et escarpé à la pointe 
qui limite à l'ouest la plage des Longs-Sablons, par la batterie annexe deBer^ 
theaume (en projet), par la batterie de Trcgana et par le fort de Toulbroch, si- 
tué sur la pointe du Grand-Minou qui limite à l'est l'anse de Bertheaume. 

Entre la pointe du pêiU Minou et la pointe des Capucins débouche le goulet 
de Brest dont nous étudierons tout ft Fheure la défense. Au sud de la pointe 
des Capucins, la côte de la presqu'île de Quélern ou côte de Comouaille se di- 
rige vers le sud et est d'abord élevée, puis elle se recourbe en formant 
l'anse de Camaret qui, de môme que celle de Bertheaume, forme une rade 
extérieure de Brest; elle présente, vers son fond, de belles plages de sable 
favorables poar un grand débarquement qui serait efTectué dans le but d at- 
taquer les lignes de Quélern. Les Anglais et les Hollandais y tentèrent en 1 694 
une descente qui Ait repouaaée par Yauban. L'accès do l'anse do Camaret 
fiai défendu par le fort de kt pointe iet Capucins à l'entrée du goulet, par 
la batterie de la Fraternité ou de Ut pointe du Diable, qui sera supprimée plus 
tard, et par la batterie de Trémel; l'anse elle-même est ou sera battue par la 
batterie haute de Quélern, destinée à remplacer la batterie basse existante, et 
par la batterie de Camaret située i l'extrémité de la jetée naturelle qui ferme 
l'entrée du port de relftohe de Camaret jadis très prospère, mais que la 
substitution des navires à vapeur aux navires à voiles a fait déchoir; cette 
batterie sera supprimée lorsque la batterie haute du petit Gouin, sur la pointe 
do ce nom qui ferme l'anse à l'ouest, sera construite. 

An delà de la pointe du grand Gouin, la côte est escarpée et rocheuse jus- 
qu'à la pointe de Toulinguet qui termine à l'ouest, sur le golfe d'froise, la 
presqu'île comprise entre la rade de Brest et la baie de Douarnenez. L'I- 
roise est cette mer fertile en naufirages qui s'étend entre la chaussée des 
Pierres-Noiret etltL chautsie de Sein. En avant de la pointe de Toulinguet 
existe une série d*écueils et d'Ilots qui laissent entre eux trois passages 
praticables aux grands bfttiments; celui qui suit la côte, appelé passage de 
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TouliiKjuet, est la communication la plus directe entre la rade de Brest et la 
baie de Douarnenez ; il est défendu par la batterie de Toulinguet située au- 
dessus do la pointe de ce nom. 

A l'est de la pointe de Pen-Hir, la côte forme l'anse de Dinan qui est très 
exposée aux vents, puis, à la pointe de la Chèvre^ s'ouvre la baie de Douar- • 
nenez qui n'a pas moins de 9 kilomètres de largeur à l'entrée et qui en a 
près de 20 do profondeur. Elle est bordée de larges grèves; les points les 
plus abordables sont : l'anse de Morgat au nord et l'anse de Douarnenes 
située au fond de la baie. Un débarquement tenté dans cette dernière serait 
excentrique par rapport à la direction de Brest, aussi n'a-t-on pas conservé 
les batteries qui la défendaient. Entre la pointe de Murr/af et l'île Laber, se 
trouvent deux plages sablonneuses; celle de l'ouest surtout présente un ex- 
cellent mouillage et est favorable à un grand débarquement; la baUei'U du 
haut Cador à l'extrémité de la pointe de Morgat défend la plage de ce nom, 
la batteris de l'île Laberk l'extrémité de l'île défend la seconde plage séparée 
de la première par un promontoire rocheux où se trouvent les deux baUerUts 
de Rulianee et de Poriz-Lonec qui seront déclassées quand l'araiemeiit des 
deux premières sera transformé et amélioré. 

L'extrémité de la presqu'île qui s'étend entre la baie de Dowimenez et la 
haie d*Audierne présente deux pointes, celle de Van et celle du RaXt compre- 
nant entre elles la baie des Trépassés où il n'y a pas de mouillage possible. 
En avant de la pointe du Raz s'étend la cbaussée de Sein, vaste banc d'é- 
cueils qui se prolonge au loin dans l'Océan et qui est sans cesse usé par les 
flots déchaînés; ces parages dangereux sont éclairés par les phares de l'Ile 
de Sein et de la pointe du Raz; le ras de Sein entre les lies et le continent 
est firéquenté par les pêcheurs malgré ses courants et ses rochers. 

Au fond de l'Iroise s'ouvre le goulet de Brest, il est compris entre la 
côte de Léon et la presqu'île de Quélem, il a 5,000 mètres dé longueur et 
2,500 de largeur à l'entrée, il se resserre ensuite et vers le milieu il n'a plus 
que 1,600 mètres environ. Plusieurs hauts fonds ou rochers, dont le plus 
coDnu est la roche Mengam, le divisent en deux passes à peu près égales ; 
les deux côtes sont élevées et inabordables. 

Le goulet est défendu sur la cùte do Léon au nord par cincj Ibi lK auxquels ■ 
on doit ajouter un sixième ouvrage, et sur la côte de Cornouaille par cinq 
batteries. 

Sur la côte de Léon se trouvent : l'' le fort Minou situé sur lu i)ointc du 
petit Minou, prosentant do graud:^ cpaulcmcnts du côté de la mer et ferme 
du côte de terre ; 2'' le fort Mengam ; 8" le fort de Dcllcc; 1° le fort de la pointe 
du Diable qui doit être entièrement reconstruit; 5" le fort de mer de Portzic 
qui renferme des batteries de côte qu'on transforme en ce moment. On doit 
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(lo jtliis coiislniirc iiiiu Ixitlcrie iiii fond de Vanse Sainle-Anne qui s'ouvre 
entre la i)oinlc du Dialjlo et celle de l'urlzic. 

Sur la côte de Cornouaille existent : 1" la hatlcrie de la pointe des Capn- 
cins sni' la )»oinle ouest de la iirt^sfju'ile de U'iélern ; "I" le fort de kervinm 
sur la pointe d(î ce nom; 3" le fort de l.^ornouaitle composé de deux batteries 
haute et basse et situé en face du Ibi'l Meufram; 4° la halterie Robert en faco 
(lu fort de Dellec dans la partie la plus étroite du j^^oulct; 5'^ le fort delà 
pointe des Espagnols (composé d'une batterie haute et d'une batterie basse. 
De plus, les lignes de Quclcrn font pailic de la défense du goulet cl de la 
rade de Hrcst, en ce (pi'elles garantissent de toute entreprise par terre la 
prestpi'ile d(^ (Juélern d'où l'ennemi, s'il parvenait à s'y installer, pourrait 
bloquer la rade. 

A rextrémité du goulet on pénètre dans la rade de Brest, qui est surtout 
remarquable par sa grande étendue de bons mouilla]|^es, ce qui lui permet- 
trait de recevoir et d'abriter 400 grands vaisseaux, c'est-à-dire toutes les 
forces navales de l'Europe réunies. Le port de Brest formé par la rivière 
de Penfeld est sur la rive nord de la rade. Cette dernière se divise en deux 
parties : 1* la rade proprement dite, comprenant l'embouchure de lartowr« 
de Landerneau cl Icniiinée aux pointes de l'île Longue et de VArmorique; 
2* Tarrière-rade formée par l(;s embouchures des rivières de DaoulaSf de 
l'Hôpilalj de Faon et de Chàteaulin. La profondeur y est presque partout do 
20 à 90 mètres à basse mer et le fond y est excellent pour Tancrage. L'ar- 
rière-rade n'a reçu que peu de défenses parce (pie les vaisseaux ennemis, 
une fois le goulet forcé, n'auraient pas d'intérêt à s'y porter et que de là ils 
ne pourraient rien entreprendre sur Brest. 

Les défenses de la rade sont : 1* les parties des forts de Portzie et des £^ 
jia^noif qui regardent Tintérieurde la rade; 2* la hcUterie projetée de Ponseorff 
sur la côte est de la presqu'île de Quélern au nord de Roscanvel ; 3* le fwrt 
de l'Ile léOngue sur la pointe de terre qui s'avance de la côte sud vers la pointe 
de l'Armorique et qui forme avec cette dernière le resserrement qui sépare 
les deux rades ; 4« la batterie de Lauveoe sur une pointe de la péninsule de 
Crozon; 5® le fort de VArmorique qui croise ses feux avec les deux précé- 
dents pour défendre l'entrée de l'arrière-rade ; 6^ le fort du Corbeau situé 
sur la pointe de ce nom à l'extrémité de la rive gauche de la rivière de 
Landerneau ; 1* les batteries qui défendent en même temps l'entrée du pori 
de Brest, 

Ces dernières sont ou seront au nombre de neuf, savoir : 1° la batterie 
Cafarelli; 2» la batterie Impériale; 3° la batUrie du Fer-à-Chcval ; i" la bat- 
terie de la Rose; 6» la batterie du musoir ouest de la jetée, à construire ; fi* la 
batterie i>ud du port de commerce^ à construire ; 7« la batterie du Parc-au-Dtic ; 
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H" la batterie de Sliff^ à construire; 9° la batterie de l'avaiicèe du Château, à 

construire. 

Brest joue sur l'Occaii le niùme rôle que Chorboiir}^' sur la Manche, que 
Toulon sur la Méililerranée; son port militaire ibrmé par la rivière de Pen- 
feldesl à l'inlérieur de la ville et est resserré entre deux montagnes au pied 
(lesquelles sont les immenses conslruclions de la marine. 

Sur la rive ^nnc he de la Penfeld se trouve la ville de Brest proprement dite 
et sur la rive droite Recouvrance; ces deux villes qui, avec les foUbourgs, 
comptent plus de 80,0i)0 habitants, sont réunies depuis 1861 par un magnH 
flque pont tournant en fer de 106 mètres de portée et de 20*^,50 de hauteur 
au dessus des hautes mers. 

Vesttuiire de la Penfeld qui forme le port militaire a environ 5 kilomètres 
de longueur, 100 mètres de largeur moyenne et de 10 à 18 mètres de profon- 
deur aux basses mers. Il est encaissé par des escarpements de 80 à 85 mètres 
et il a fallu deux siècles de travail opiniâtre pour conquérir par de larges 
excavations les terrains où ont été construits la plupart des établissements 
du port. Dernièrement encore, on a achevé Tarrasement de la colline du Sa^ 
iott qui formait un promontoire de 25 mètres de hauteur dans la Penfeld; on 
a creusé à cet emplacement des formes et des bassins de radoub, les dé- 
blais obtenus ont été employés à la construction des jetées et des terre-pleins 
du nouveau port de commerce. Les principaux établissements que renferme 
le port sont les magasins généraux, les magasins aux cordages et de grée- 
ment, les ateliers de voilure, de mâture, des machines, de la garniture, de 
peinture, de menuiserie, de serrurerie et de Tartillerie, i>uis des forges et 
des fonderies, une scierie mécauiipie, deux corderies surmontées de l'ancien 
bagne transformé en magasin, des casernes, enfin do nombreuses cales et 
bassins de radoub, pariai lesquels le premier qui fut creusé dans un port do 
Kranrc par Yauban de 1683 à 1G87. 

Le port de commerce, situé à Porstrcin, à l'est du port militaire et au 
sud de la j^are du chemin de fer, est en voie d'achèvement ; on a construit 
un brise-lames d'un kilomètre, en arrière du(piel se trouve un grand Itassiu 
à marée de 7'", 50 de profondeur et un port d'échouiige ; on doit de plus con- 
struire un bassin à Ilot où pourront entrer les plus grands transatlantiques. 
Sur les (piais, on a tracé les rues d'une nouvelle ville encore inhabitée; du 
reste, le mouvement counnercial du port de Brest n'était encore dans ces 
(Icrtiières années que de ;230,000 tonnes. Ce port reçoit surtout des autres 
petits havres de la rade les denrées et les légumes nécessaires à l'aliinen- 
lation de la grande cité; malgré sa belle situation au milieu d'une rade su- 
perbe et à l'extrémité occidentale de la France, malgré les deux voies ferré(*s 
et le canal qui le mettent en communication avec rintérieur du pays, ce port 
u'est peut-èlre pas appelé à prendre le développement qu'on espérait; en 



Digitized by Google 



54 



LITBI III. — FEONTitBIS KARITIKSB. 



effet, c'est surtout an fond des grands golfes découpés par les mers et non 
à rexlréniité des continents que se sont de tons temps créés les fjrands poris 
de commerce; les chemins de fer ne semblent pas devoir inodilier cet état 
de choses : le Havre sera toujours préféré à Brest on à Cherbourg, Marseille 
ou Gênes à Hrindisi, du moins pour les marchandises ordinaires ; ce n'est 
que pour le transport des voyageurs et des objets précieux circulant ea 
grande vitesse qu'on choisira les voies rapides de Hrindisi ou de Brest ; il 
est vrai qu'avec l'extension que prennent les relations internationales, ces 
derniers forment déjà un important transit. 

La ville de Brest est entourée d'une enceinte basiionnéo construite par 
Vauban de 1681 à 1680; lo fort Bouguen forme une citadelle qui couronne 
les hauteurs dominant au nord le port militaire. La ville est mise à l'abri 
d'un bombardement du côté de l'ouest par cinq forls détachés qui datent 
de 1777, ce sonl : 1" le fort dr terre de Porlzic comprenant un front avec demi- 
lune et connnuni(juant })ar un pont-levis avec le fort de mer; 2*^ le fort de 
Uontbaray qui a la forme d'un carré avec front df téte bastionné et renferme 
dévastes logements; 8» le fnrt de Krranrovx, lunette avec plusieurs case- 
mates; 4° le fort de Qucslclbras, redoute en losange avec escarpe cl contres- 
carpe revêtues comme c{>1!ps do tous ces forts ; 5° le fort de Peiifcld, penta- 
gone de 100 à 120 métrés de côté, situé au-dessus do la belle usine de la 
marine, appelée forprî de V illeneuve, à l'extrémité de l'arrière-port. Chacpie 
fort possède un puits et une ou deux sources dans les fossés. Du côté do 
l'est, les deux nouveaux forls de Pen-ar-Crèach et de Guelmeur, aujourd'hui 
terminés, ont permis fie déclasser les petites redoutes situées en arrière et 
trop rapprochées do roncointo. 

Tel est l'ensemble des défenses de Brest tant du côté de terre que du côté 
de la mer. 

COTE MÉRIDIÛNALË. 

Étude de la côte, de nie de Sein à la pointe de Trévlig^non* 
— Baie d'Audîerne, an^e de Bénodet et baie de la Fopest| 
Pont-FAbbé et Conearneuti '. — La côte méridionale de la Bretagne 

est granitique, elle est presque jKU tout escarpée et souvent bordée de roches 
basses; elle est moins irréguliére que la côte septentrionale, ses découpures 
sont moins profondes si on en excepte le Morbihan, ses baies sont souvent 
ensablées par les débris des ruches. 

Au sud de la pointe du Jlaz, la côte tourne vers l'est; on trouve d'al)ord 
la petite anse de Cabestan où les navires venant du nord se tiennent en 

1. Consulter la carte 107. 
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attendant que les vents leur pennettenk d'entrer à Àuditmef puis ensuite la 
large baie d'Andierne qui s'étend de la poinU de FErvity â U pointe dt Pen- 
mare'h ; elle est ouverte aux vents du sud-ouest et bordée d*une côte inhos- 
pitalière et désolée. Cette baie comprend plusieurs anses : au nord, ran«e 
d^Àudieme, au fond de laquelle se trouve le petit port de ce'nom, et, à l'autre 
extrémité, Vansê âê la Torche, sans cesse battue par une mer en furie. Les 
batteries qui défendaient l'anse d'Audierne n'ont pas été conservées, vu le 
peu d'importance du port et la dîfllculCé du mouillage. 

En avant de la pointe de Pemkuûrc'h se trouvent des roches dangereuses 
au milieu desquelles existe un mouillage peu profond, mats assez bien abrité, 
celui de Poul-Bras, Au delà, on rencontre, les petits havres de GuUvinee et d» 
Leaeonilt puis ensuite s'ouvrent Vante de Bénodet et la baie de la Forett sépa- 
rées l'une de l'autre par la pointe de MoiuUrUn et couvertes du côté du large 
par l'arebipel des Glénan. 

Au fond de l'anse de Bénodet se jettent la rivière de Pont'FÀhbi et YQdêt . 
ou rivière de Quimpor^ entre lesquelles s'étend une immense grève plate, 
limitée du côté du large par une espèce de digue en sable qui relie Yile Tudy 
à la pointe de Combrit. L'antique ville de Pont-l'Abbé, qui a conservé son 
aspect moyen fige, et Qnimpar, l'ancienne capitale de la Cornouaille, sont 
des ports d'estuaire où la marée se fait sentir. L'entrée de la rivière de Ponb- 
FAbbé n'est plus défendue; l'estuaire de l'Odet et les mouillages en avant 
sont protégés par la batterie de Combrit sur la rive droite et par celle de 
Bénodet sur la rive gauche. 

La baie de la Foreat possède une rade plus importante que la précédente; 
sur sa rive orientale, le petit port d'échouage de Gonoarnean arme presque 
autant de bateaux que Donarnenez pour la pèche de la sardine. Goncameau 
se compose de deux parties : 1<» l'ancienne place forte ou ville close, située 
dans une ile rattachée au continent par une simple chaussée et encore en- 
tourée de ses vieux remparts; 2? la nouvelle ville sur la rive droite de l'es- 
tuaire de la petite rivière qui débouche en ce point dans la baie. Le port et 
la rade sont protégés par les batteriea de Beniet, du Fer-i-Cbeval et de 
Cabellon. 

Les Iles de Glén&n sont défendues par la batterie.de Panfret dans l'ile 
de ce nom, située en face de la pointe de Trivignon; l'ancien fort Cigogne 
au centre de l'archipel n'est pas conservé. 

£tade û» la. e6ta» depuis la pointa da T#évi|pion Jaaqa'd la 
py c ai | tt*lle de Oniberon. — Anae da Ponldu, Lorient et l'Ile 
de Groix*. — A partir de \a pointe de Trivignon, la côte est basse et bor- 
dée d'écueils, puis elle s'escarpe et forme une anse où viennent se jeter les 

1. CoMQlttr Iw cartet 107 et 109. 
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rivièm d*Àvm et de Belon; plus loin, on trouve le petit port de Douëlan ei, 
au delà, Tanse dn Pouldu dont la côte basse permet les débarquements. Le 
l*' octobre 1746, l'amiral Lestock y débarqua 7,000 Anglais dans le but de 
ruiner la ville de Lorient, possession de la compagnie française des Indes. 
Lorient reçut quelques boulets, mais l'expédition arrêtée par la résistance 
de la ville et craignant l'arrivée de renforts échoua et se rembarqua sans 
avoir causé de grands dommages. 

La petite rivière de QuimperUe se jette dans l'anse du Pouldu; les nom- 
breuses batteries qui défendaient cette baie, ont été jugées superflues et 
viennent d'ôtre déclassées, de même que celles qui couronnaient la oôte 
rocheuse jusqu'à la pointe du Talvt. 

L'embouchure du Biavet qui se jette dans la mer en face de Vile de Groix 
forme le chenal et la rade de Lorient. Le Biavet passe à Pontsvy, ancien- 
nement Napoléonville ; cette ville est située au centre de la Bretagne à égale 
distance de Rennes et de Brest, Napoléon voulait en faire le centre militaire 
de la péninsule et, depuis le premier empire, elle a conservé une assez nom- 
breuse garnison. Le canal de Nantes à Brest passe à Pontivy et est mis par 
le Ulavet en communication avec le port de Lorient 6t avec la mer. Le Biavet 
ne devient navigable aux navires de 200 tonneaux qu'à Hennébont où le che- 
min de fer de Nantes i Brest le franchit. 

Lorient, chef-lieu du troisième arrondissement maritime, est situé sur la 
rive droite du Seorfj^, en fàce du confluent de cette rivière avec le Biavet, Le 
port de Lorient fut créé au commencement du dix-huitième siècle pour la 
protection des intérêts commerciaux de la Compagnie des Indes et devint 
le siège de cette société. Il atteignit un haut degré de prospérité vers le 
milieu du siècle, ce qui excita, comme nous l'avons vu, l'inquiétude de l'An- 
gleterre, mais sa fortune décrut avec celle de la CSompagnie qui, après la 
prise do Bengale par les Anglais, ne fit plus que languir et fut supprimée 
en 1769. L'arsenal, les vaisseaux, les comptoirs de la Compagnie, évalués 
90 millions, furent acquis par le roi, et c'est ainsi que Lorient devint un des 
cinq grands ports militaires de la France, le quatrième pour l'importance. 

La ville est entourée d'une enceinte bastionnée, qui la sépare du grand 
faubourg de Kirantrèeh; la station du chemin de fer de Nantes à Brest est 
au pied des glacis entre la ville et son faubourg. L'arsenal renferme les 
grands établissements de la marine, les bâtiments qu'il contient ont été con- 
struits avec grand luxe à l'époque de la prospérité de la Compagnie des 
Indes, mais malheureusement quelques-uns sont restés inachevés. Us sont 
aujourd'hui transformés en ateliers, en magasins, en casernes; Lorient sert 
de dépôt et de garnison au régiment de l'artillerie de la marine. Les ohan"- 
tiers de construction de Caudan, sur la rive gauche du Scorfl*, en iiace de la 
viUe, ont vu construire en 1860 les premiers types de cuirassés, la Couronne 



Digitized by Google 



CHAPIiaE II. — COTES DE BRETAGNE. 



ei le Sotfhino; à ces chantiers sont joints des forges et ck grands ateliers ; 
Gaudan communique avec le reste de rarsenalsnr la rive droite parnn pont 

flottant. Cet arsenal n'est nullement à l*abri â*un bombardement qui serait 
tenté du côté de terre par une armée qui aurait débarqué au Pouldu ou sur 

tout autre point du littoral. 

Le port de coinniei'ce relégué au sud-ouest de la ville comprend un assez 
vaste bassin à Ilot et un port d'échouage protégé du cùté du large par une 
jetée lonj?iio de 600 mètres environ. 

La rade formée par la réunion du Blavet et du ScorIT a une longueur de 
6,000 mètres et une profondeur de 10 à 20 mètres à basse mer; elle est 
séparée en deux parties à peu prés égales par Vile Sainl-Miehel; la partie 
au nord est plus spécialement appelée rade de Lorient et la partie au sud 
rade de Kerso ou de PorhLouit; ces deux parties communiquent par deux 
passes à Test et à l'ouest de llle. 

A l'entrée de la rade et sur la rive orientale de l'estuaire est Port-Louis 
qui, au dix-septiême siècle, fut le premier établissement des marchands 
qui commerçaient avec l'Inde; sa citadelle a longtemps servi de prison 
d'État. En avant de Port-Louis, se trouve la presqu'île de Gavre , longue 
bande de sable séparée du continent par la petite mer de Gavre; c'est dans 
cette presqu'île qu'est installé le champ de tir de la commission d'expé- 
riences de la marine, il a plus de 10 kilouiètres de longueur. 

La rade de Lorienl est défendue j)ar j)lusKurs balleries : 1° le foru Sainl- 
Michel, sur l'île de ce nom, qui contient les principales poudrières de l'ar- 
senal et qni bat toute la rade de Port-Louis et les deux passes conduisant 
à celle de Lorient; 2** les batteries supérieures de la citadelle de Port-Louis et 
la batterie de Gavre, à l'extrémité de la picsqu'ile de ce nom; 3" la batterie 
de Loqueltas, sur la rive droite de l'estuaire; 4° la batterie du Talut, qui bat 
la passe entre la côte et File de Groix, au nord de la basse des Bretons^ et 
qui croise ses feux avec la batterie du Grognon et la batterie de Grippe situées 
dans l'île de Groix; celte dernière batterie ne doit pas être conservée. 

L'Ile do Groix, dont la pèche de la sardine constitue la principale indus- 
trie et dont les barques sont connues dans tout le golfe de Gascogne, est 
bordée de hautes falaises percées de grottes fort curieuses et possède 
quelques havres de pèche dont les plus importants sont le port Saint'Nieolas 
et le port de Locmaria sur la rive méridionale. En outre de la batterie du 
Grognou, le fort Lacroix situé sur la pointe la plus orientale de l'ile est 
conservé. 

Au sud-oue^t de la pointe de Gavre, la cÔte est basse, sablonneuse et 
bordée de dunes jusqu'à la presqu'île de Quiberon; celle côte est inter- 
rompue vers son milieu par le fjord d'Étel dont l'entrée est malheureuse- 
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meat gênée par uoe barre sans profondeur. Lee xnarine du peUt port d*Èt$l, 
comme tous ceux de celte cAte, se livrent à la pdche de la sardine. 

fitnde de 1» o6te» de la pveeqv^e de Halbereii A 1» peinte 
du Cvelele. — Baie de Onlberen, B^le*Iele» vmde da Creialo** 

— La presqu'île de Qniberon forme dans la mer une saillie qui a 10 kilo> 
mètres de longueur, depuis l'isthme où se trouve le fort Penthiôvre jusqu^à 
son extrémité méridionale; sa largeur moyenne est de 8 kilomètres et elle 
atteint 8 kilomètres vers le sud ; Fisthme qui la rejoint au continent n*a que 
60 mètres de largeur. La péninsule est couverte de mamelons dont les plus 
élevés atteignent 32 mètres, plusieurs sont couronnés de moulins à vent. 
La côte occidentale bordée d'escarpements rocheux est inabordable, si ce 
n*est au petit htwre de Portivy situé auprès de l'isthme sous le canon du 
fort Penthièvre. La côte orientale, au contraire, est plate et très accessible; 
les principaux havres sont Port^HaUguen et Part-d' Orange. L'anse de Port- 
Maria sur la côte sud sert de port à la petite viUe de Qtùberon. La pres- 
qulle ferme à l'ouest la vaste baie de Qniberon qui contient un excellent 
mouillage. 

Le fort PenthièTre, construit sur un rocher à l'étranglement qui forme 
l'ibthme, sert à empêcher des troupes débarquées dans la presqu'île de 
déboucher sur le continent; il faciUte aussi le retour offensif de nos troupes 
et prive l'ennemi d'une position fSacile à fortifier. Pour empêcher un débar- 
quement dans la presqu'île, nous possédons trois batteries qui protègent les 
anses de la côte orientale, ce sont celles de Beg-QuUoi, de Beg-Rohu et du 
Fort-Neuf; de plus, sur la côte de Gamao et de Locmariaquer au nord de la 
baie, la batterie de Karnavest défend l'entrée de la rivière de Crwfh. 

La presqu'île de Quîberon a été dévastée par les Anglais en 1746 au mo- 
ment de leur tentative sur Lorient; elle est restée célèbre par le désastre 
des émigrés en 1795. Le 25 juin, l'escadre anglaise de l'amiral Warren, 
après avoir contraint l'escadre fhinçaise de l'amiral Villaret-Joyeuse à ren- 
trer à Lorient, mouilla dans la baie de Quiberon et, deux jours après, débar- 
qua une première division sur la plage de Gamac. Georges Gadoudal avait 
balayé la côte avec ses chouans et se joignit aux troupes de débarquement. 
La Convention, inquiète des armements que l'Angleterre faisait à Ports- 
mouth, venait de confier à Hoche le commandement en chef dans l'ouest, 
mais il n'était pas besoin des talents militaires de cet homme de guerre pour 
triompher des jalousies et des rivalités des chefs royalistes; plus tard son 
habileté et sa modération amenèrent la pacification de la Vendée. 

Les royalistes avaient surpris le fort Penthièvre, mais ib négligèrent 
d'occuper la forte position de ScUnie^Barbe qui se trouve au nord de Plou- 

1. Goniolter les oartM 107 et 100. 
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harnel et qui barre Tentrâe de risthme du côté du nord. Quand ils vou- 
lurent Tattaquer le 16 juillet, dix-neuf jours après le débarquement, ils la 
trouvèrent fortement retranchée et y perdirent beaucoup de monde. Les 
républicains attaquèrent i leur tour, enlevèrent les retranchements dont 
les émigrés s'étaient couverts et, le 21 juillet, s'emparèrent à la baïonnette 
du fort Penthièvre, dernière espérance des royalistes. Dès lors, les chouans 
et les émigrés acculés à la mer furent réduits à se jeter à Teau ou i périr; 
quelques-uns parvinrent à gagner les vaisseaux anglais, d'autres se jetèrent 
sur leurs épées ou sur leurs baïonnettes. Sombreuil avec 1,200 hommes 
posa les armes et voulut plus tard se prévaloir d'une convention verbale 
qui aurait été faite entre soldats pendant l'action; Hoche ne pouvait la re- 
conndtre et les prisonniers dirigés sur Àuray y furent passés par les armes 
les jours suivants sur les ordres de Tallien. Gharette fit aussitôt, par repré- 
sailles, fusiller 2,000 prisonniers qu'il avait faits depuis la reprise des hos- 
tilités. Quant aux Anglais, leur sang ne coula pas dans cette triste expédi- 
tion; mais l'honneur anglais y coula par tous les pores, conmie le dit 
Shéridan à la Chambre des communes. 

Le «hissant formé par la presqu'île de Quiberon se prolonge vers l'est 
par une suite d'Iles, de rochers et de hauts phiteaux sousHnarins qui in- 
diquent l'emplacement d'un ancien rivage rejoignant Quiberon i la pointe 
du Croisic; ils couvrent du côté du large la baie de Quiberon et d'autres 
petites rades. Ces îles et ces rochers laissent entre eux des passages qui 
permettent de pénétrer dans la baie, dans Vestuain de la Vilaine ou dans la 
rade du Croitie, ce sont : 1<* le paetage de la Teignoute, entre Ibl pointe de to 
presqu'ile de Quiberon et la ehautsée de Biniguet; 2* le passage de Béniguet 
entre la chaussée de ce nom et Vile SHouat; 8<* le passage des Sceurs, peu 
profond, entre la chaussée de Vil» aux Chevaux et Vile dHaedik; 4<* les deux 
grands passages qui existent à l'ouest et a l'est du plateau du Four, Les plus 
importantes de ces tles et les seules habitées sont Honat et Haedîk, elles 
étaient jusqu'à ces derniers temps défendues par deux batteries qui viennent 
d'être abandonnées. 

A 12 kilomètres au large de cette ligne d'îles et de bancs de sable, la 
grande ile de Belle-Ue forme un plateau d'une élévation moyenne de 
50 mètres au-dessus de la mer. L'île est bien cultivée et renferme quelques 
bons pâturages, mais c'est surtout la pèche de la sardine et des homards 
qui occupe sa population. Les côtes occidentale et méridionale, dites côtes 
de la mer Sauvage^ sur lesquelles vient se briser avec fracas la grande lame 
de l'Atlantique, sont les plus escarpées et les plus pittoresques. Sur le pour- 
tour de rtle se trouvent plusieurs points de débarquement et un très grand 
nombre de havres auxquels aboutissent autant de vallons. Les principaux 
sont : le fort de Saunon sur la côte septentrionale; le port du VieuX'Chdteau 
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et le port de Donan sur la côte occidentale ; le port Kerel, le port Berlin, le 
port du Pouldon sur la côte méridionale ; le port de Locmaria sur la côte orien- 
tale; et enfin, sur la côte tournée au nord-est qui se termine au nord par la 
pointe de Taillefer, lap^6 du Grand'Sable, le port ^Yorh, le port Salio et 
surtout le Palais qui possède un bassin à flot. En avant du Palais se trouve 
une belle rade bien protégée par Tile elle-même des vents d'ouest et du 
sud-ouest. Tous ces petits havres étaient défendus jusqu'à ces derniers 
temps par 15 batteries de côte; on n'a conservé que les plus importantes 
sur la côte tournée au nord-est pour battre le mouillage du Palais, ce sont 
la batterie de Taillefer sur la pointe de ce nom, la batterie de Ramonet et celle 
du Gros-Boeher au sud du port du Palais. 

Le Palais lui-môme est fortifié, sa citadelle date de 1572, elle fut amé- 
liorée par Vauban qui voulait aussi entourer la ville d'une enceinte continue ; 
les projets de Vauban repris par Napoléon I*^ ne furent exécutés que sous 
le second empire. L'enceinte de la ville est terminée et deux lunettes ont 
été construites en avant de la citadelle. Le Palais servirait de refuge aux 
troupes qui auraient combattu sur les divers points propres aux débarque- 
ments et serait ainsi le véritable réduit de la défense. 

BeUe-Ile est une proie qui a plus d'une fois tenté les ennemis de la France, 
Anglais ou Hollandais, qui y débarquèrent à plusieurs reprises au seizième 
et au dis-septième siècle. Enfin, en 1161, une escadre do 8 vaisseaux et 
172 transports y jeta un corps expéditionnaire qui, après avoir forcé los 
défenseurs à évacuer les postes de la côte, vint assiéger la citadelle du 
Palais. Après 38 jours de siège, la brèche était praticable; la garnison 
n'espérant plus être secourue fut obligée de capituler, mais avec les hon- 
neurs de la guerre. L'ile nous fut rendue en 1763 par le traité de Paris qui 
cédait le Canada, l'Inde et nos plus belles colonies à l'Angleterre. 

Au nord -est de la baie de Quiberon, débouche une petite mer inté- 
riem*e, le Morbihan, qui a donné son nom au département. Le golfe du 
Morbihan mesure 17 kilomètres de longueur et 10 de largeur, la profon- 
deur y est de 20 mètres à basse mer et de 5 à 8 mètres entre les vases 
qui entourent les îles ; malheureusement, la barre ne laisse qu'un étroit 
chenal oii le courant est très rapide, mais où on a pourtant encore 9 mètres 
d'eau. Le Morbihan renferme un très grand nombre d'îles dont une cinquan- 
taine sont cultivées; les principales sont Vile aiix Moines^ Vile d^Ars et Vile 
Longue. Les côtes du golfe et de ces iles sont -très découpées et très dente-> 
lées; elles sont souvent élevées,, les anses et les plages abritées y sont 
nombreuses. Deux ligues de terre étroites séparent le Morbihan de la 
pleine mer; ce sont de chaque côté du détroit qui donne entrée dans le 
golfe : la presqu'île de Loomariaquer av nord, entre les ritnères de 
Crae'h et é^Auray, et la presqu'île de Ruis à l'est. Celte demièro se 
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fait remarquer par la douceur de son climat, par ses plaines d'une fertilité 
peu commune, pas ses massifs de figuiers et sa végétation toute méridio- 
niale. Cette presqu'île, ces îles, cette côte, depuis la presqu'île du Gavre 
Jusqu'à celle de Ruis, sont extrêmement intéressantes par le nombre et la 
grandeur des monuments des anciennes religions qu'on y trouve à chaque 
pas : pierres levées, dolmens, menhirs. Les environs de Camae et de LoC" 
mariaquer sont surtout célèbres à ce point de vue. 

Plusieurs petits cours d'eau viennent se jeter dans le Morbihan par de 
vastes estuaires où se trouvent des ports de commerce et de pêche. Anray, 
sur l'un de ces estuaires qui débouche non loin de l'entrée du Morbihan, 
fait un commerce de cabotage assez important; l'ostréiculture dans ces der^ 
nières années y a pris un très grand développement et en a fait la première 
station de France pour le commerce des huîtres. Vannes, au fond d'un 
estuaire qui assèche à marée basse, ne peut recevoir que des navires de 
150 tonneaux; cette ville qui ressemble à un grand village est le chef-lieu 
du département et la garnison de la brigade d'artillerie du 11* corps d'armée. 
A l'entrée même du Morbihan et à l'extrémité occidentale de la presqu'île de 
Ruis le petit port de relfiche de Port-Navalo occupe le fond d'une'anse bien 
abritée. 

La côte méridionale de la presqu'île de Ruis et celle qui lui fait suite jus- ' 
qu'à l'embouchure de la Vilaine, sont bordées de falaises et de rochers où 
les flots ont percé des grottes naturelles très curieuses; un débarquement 
y est impossible. La rivière de Pénerf vient y déboucher par un large 
estuaire auprès du petit port d'échouage de ce nom; en avant existe une 
rade dont le fond est de bonne tenue. 

La Tilaîne, plus à l'est, se jette au fond d'une baie sans profondeur dont 
les plateaux sous-marins s'appuient à Vite Dumet. Le petit port de la Roehe- 
Bernard n'a aucune importance et n'est connu que par son pont suspendu 
de 198 mètres de longueur, dont le tablier est à 33 mètres au-dessus du 
niveau des plus hautes marées. Après avoir dépassé la Vilaine, on ne 
trouve plus sur la côte jusqu'au Groisio que des refuges de pêche qu'il est 
inutile de nommer. 

La rade dn Croisic est formée par la baie qui s'ouvre entre la pointe de 
CatteUi et celle du Croisic : au fond de cette baie, les rochers et les escarpe- 
ments font place à une côte basse où commencent les nombreux marais 
salants que les indigènes ont découpés dans les terres basses qui rattachent 
l'ancienne lie de Batz au continent. Le Croisic, situé à l'est de la pointe qui 
termine au nord la presqu'île de Batz, est surtout célèbre par ses bains de 
mer; il possède un port bien abrité et bordé de beaux quais à l'oiiest d'un 
grand bassin qui assèche à mer basse, appelé batHn du Traiet. Le chenal est 
couvert du côté du large par une jetée de un kilomètre de longueur. Cette 
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ville était bien plus importante au dix-septième siècle que de nos jours; les 
guerres de la fin du règne Louis XIV et la révocation de l'édit de Nantes 
portèrent un coup fatal à sa prospérité; aigourd*hui| elle exporte encore 
quelques millions de kilogrammes de sel» malgré l'abandon des marais 
salants et la ruine des paludiers; elle arme aussi quelques barques pour la 
pèche de la sardine. Les deux batteries qui défendaient l'entrée du port 
viennent d'être déclassées. 

Éltnde de la eétie, du Crotoie la pointe Salnt-Gildaa. 
Baeein de la Iiolre» embonehiupe de la Loire» Naateo» Salnt- 
Iiej(aive'« — Entre la pointe du Groisic et la Loire, la côte présente une 
configuration particulière. Au nord de l'embouchure de la Loire et au sud- 
ouest du Sillon de Bretagn»» se trouvent de vastes tourbières entrecoupées 
de flaques d'eau que dans le pays on nomme Mères, Certaines parties des 
brières ont été assainies et forment de belles prairies; mais la Grande- 
Brière, immense marécage dont les eaux s'écoulent vers la Loire par Vestier 
de Mian, recouvre une étendue de 150 kilomètres carrés d'où les briitims 
extraient chaque année plusieurs milliers de tonnes de tourbe qu'on brûle 
dans le pays et dans les villes de l'ouest. En avant de ces tourbières s'étend 
un plateau granitique sur le bord duquel se trouve l'andenne ville de Gné- 
rande et au pied duquel de nombreux marais salants rattachent la pénin- 
sule de Bats et du Cbroisic à la terre ferme. Les gens de Bats ont longtemps 
formé une population à part et aujourd'hui encore ils ont conservé leurs 
anciennes mœurs et leurs pittoresques costumes. Toute la largeur de Ift 
presqu'île (700 ou 800") est formée de dunes de sables où on a creusé des 
citernes pour se procurer de l'eau douce; la cdte occidentale ouverte et 
hérissée de rochers n'est pas accessible aux navires ; mais, derrière la pointe 
rocheuse qui forme l'extrémité méridionale de la presqu'île, la petite baie 
du Poulignen, célèbre par ses belles plages, est assez bien abritée et pos- 
sède le petit port du même nom. De l'autre côté de la baie, la grève est 
bordée de dunes mouvantes qui ont englouti en 1779 le vieil EseoubaOt mais 
qui ai^ourd'hui sont fixées par des plantations de pins; puis les rochers se 
montrent de nouveau -et se prolongent jusqu'à la pointe d« ChetnouHn, qui 
limite au nord l'embouchure de la Loire. En avant de cette baie, l'ancienne 
côte qui prolongeait au sud celle de Batz est marquée par de nombreux 
écueils : les Leven entourés de bancs de sable, le Baguenaudf\a.Pierre-Pereie 
à l'aspect si pittoresque, les grands et les petits Charpentiers. 

L'entrée de la Loire est nettement marquée entre la point» de ChemouUn 
et eeUe de Saînt-Oildas» Ce grand fleuve prend naissance dans la partie ceu'* 
traie des Gévennes et traverse, parallèlement à son premier grand affluent 

1. Gontulter les cartes 110 et 118. 
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VAUier, les granits du plateau central oîi il arrose, ainsi que ce dernier, plu- 
sieurs plaines jadis lacustres; la réunion de ces deux cours d*eau se fait au 
bec d* Allier au-dessous de Nevers ; la Loire traverse alors les divers étages 
du terrain jurassique et la parlie méridionale tic l'ancienne mer tertiaire du 
bassin parisien; pnis, dans son cours inférieur, à partir d'Angers, elle re- 
trouve les schistes du terrain de transition où s'exploitent de belles ardoi- 
sières, et elle perce les granits de la Bretagne et du Poitou. 

Les débordements de la Loire sont cxtréiiuMnenf dangereux et fré(pients; 
pendant les sécheresses, au contraire, il ne coide dans son lit ((u'un mince 
filet d'eau, ce (jiii ùlc au Hcnve pros(jne toute importance comme voie coui- 
nierciale. Son régime est très inégal et son débit au bec d'Allier varie de 
30 à 10,000 mètres cubes, f'elte irrégularité énorme du débit tient à ce que 
ce tlcuve n'est pas idimeiili'' par des glariers, mais j)ar les eaux })luviales, 
et à ce que les roches qui forment la plus grande partie de son bassin sont 
imperméables. Des digues de sej»t mètres de hauteur enserrent son lit dans 
un espace trop étroit et sont continuellement rompues lors des crues excep- 
tionnelles, oe qui cause souvent des accidents plus terribles et des dom- 
mages plus considérables que si les eaux pouvaient se répandre sans gène 
dans leur lit naturel. 

Les trois principaux affluents de gauche de la Loire, le C/ter, l'Indre et la 
Vienne, descendent du plateau central et viennent se jeter dans le fleuve à 
peu de distance les uns des autres entre Tours et Saumur, dans ce beau et 
riche pays de la Tonraine aux coteaux verdoyants et aux paysages tran- 
quilles; ils laissent toutefois entre eux et le fleuve d*e vastes terrains maré- 
cageux au sous-sol imperméable, la Sologne et la Brenne, que les canaux 
d^asséchement et les plantations de conifères n'ont pas encore entièrement 
assainis. 

Les trois principaux affluents de droite de la Loire : le Loir, la Sarthe et 
la Mayenne, dont la réunion forme le Maine, viennent se jeter dans le fleuve 
auprès des Ponts^de-Ci à peu d» distance en aval de Saumur. Les Ponts- 
de-Gé sont un des plus anciens et des plus célèbres passages de la Loire ; 
les ponts s'appuient sur trois grandes îles et forment un défilé de 8 kilo- 
mètres ; cette position stratégique fa% disputée avec acharnement par tous 
les partis qui eurent à lutter sur ta Loire : du temps des Gaulois et des Ro- 
mains, pendant les guerres de religion, pendant la Ligue, sous Louis XIII, 
pendant la Fronde et ijendant la Hévohition. 

Le bassin de ces trois rivières, le Loir, la Sarthe et la Mayenne, a été le 
théâtre des opérations de la deuxième armée de la Loire commandée par le 
général Clianzy dans la campagne de 1870-7L Après la série de revers qui 
amena la reprise d'Orléans par l'armée allemande au commencement de dé- 
cembre 1870, les 16% 17* et Sii* corps séparés du reste de l'armée prirent 



Digitized by Google 



51 LITftE m. — FRONTIÈRES MA&iTIM£S. 

position au nord de Beangency entre la Loire et la forêt de Harchenoir et 
résistèrent pendant quatre jours i toutes les attaques de rennemi. Cette 
position de la forêt de Marchenoir est la meilleure et, pour ainsi dire, la 
seule qu*on rencontre dans la plaine unie qui s*étend entre la Loire et le Loir ; 
la forêt occupe un firent de 22 kilomètres de Morée i Lorges; au sud, la 
trouée entre Lorges et Beaugency a 11 Idlomètres, c*esi la seule partie 
abordable; elle est bien appuyée et ne peut être tournée. L*armée, forcée 
d*évacuer cette position, pivota sur sa gauche en s*a|qpn|ant à la forêt et 
chercha à défendre la ligne du Loir qui est assez forte, la rivière étant en- 
caissée et la rive droite étant dominante. Après les combats sanglants de 
Vendôme et de Fréteval, on dut reprendre la retraite qui s^effectua sur le 
Mans, point stratégique et nœud de routes fort important. L'armée, après 
s*ètre réorganisée au Mans, allait se porter en avant et occuper de nouveau 
par des colonnes mobiles la ligne du Loir, quand le 6 janvier le prince Fré- 
déric-Charles prit lui-même l'olTensive et^ après sept jours de luttes conti- 
nues dans un pays mamelonné et coupé de haies, repoussa toutes nos colonnes 
sur le Mans que nous dûmes évacuer le 12 janvier. L*armée faiblement poui^ 
suivie vint prendre position en arrière de la Mayenne où elle ne (Ut pas atta- 
quée. Cette rivière est large et profonde en hiver, mais la rupture d*une écluse 
permettrait d*y créer des gués; la ligne qu'elle forme est du reste trop 
longue; au nord se trouve le Bocage normand, pays boisé et diflioile, en 
arrière la Bretagne avec sa rude population eut été capable d*une longue 
résistance, même si elle eut été abandonnée à ses propres forces. Pendant 
l'armistice, le gros des forces ftit porté au sud de la Loire sur des positions 
qui s'étendent de Saumur à Poitiers. 

Si nous taous reportons à rétu<ie du cours inférieur de la Loire, nous 
voyons que les îles y sont très nombreuses et que les derniers ponts se 
trouvent à Nantes oik déjà le flot de la marée se fait fortement sentir. 

Hantes, ville fort ancienne située à un point de passage de la Loire ana- 
logue à celui des Ponts^e-Gé, est un centre très actif de commerce et d'in- 
dustrie, bien que l'emploi de navires de plus en plus profonds, la suppression 
de la traite des nègres» les ensablements de la Loire et la création du port 
de Saint-Nazaire lui aient fait perdre le rang qu'elle occupait panni nos ports 
de commerce. Elle n'a plus que la onzième place pour l'importance du com- 
merce avec l'étranger, et la marée ne peut y faire remonter que des navires 
d'un tirant d'eau de trois mètres. Elle reçoit encore une grande quantité de 
sucre étranger que purifient ses raffineries, la houille alimente ses nom- 
breuses usines métallurgiques, et ses chantiers de construction pour les 
navires sont en pleine activité. Le mouvement commercial y est de 285,000 
tonnes et la valeur des échanges de 125 millions de firamcs. La population 
do la ville qui tend toujours à s'accroître est de 180,000 âmes. 
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En aval de Nantes, en face du village industriel de Basse-Indre el dans 
une île qui n'est reliée à la rivo frauche que par une digue, se Urouvei'LSine 
d'Indret où la marine coQslruil ses machines à vapeur; puis, à partir du 
Pellei'in, l'aspect du fleuve se modifle, sa vallée s'élargil, bientôt les iles 
disparaissent et la largeur de la nappe liquide en fait un véritable bms de* 
mer. Sur la rive gauche, c'est-à-dire sur la côte du pays de Heiz, Paimbœuf 
était jadis l'avant-port de Nantes ; dès 1650, les sables s'étaient accumulés 
dans la Loire au point de rendre la remonte jusqu'à Nantes impossible aux 
gros bâtiments, aussi ceux<ci mouillaient-ils à Paimbœuf pour y attendre des 
vents favorables ou les allèges qui venaient prendre une partie de leur car- 
gaison ou y apporter leur chargement. La perte de la Dominique qui niina 
momentanément le commerce nantais, porta un premier coup à la prospérité 
de Paimbœuf; aujourd'hui son mouillage jadis excellent est en partie com- 
blé et la création du port de Saint>Nazaire lui a porté le dernier coup. Quel- 
ques navires viennent encore se faire réparer à son bassin de carénage. 

Sur la rive droite de la Loire et à la pointe même qui, avec celle de Miti' 
din au sud, forme un étranglement à l'embouchure du fleuve et sépare 
Testuaire lui-même de son golfe extérieur, est situé Saint-Nasaire. Ce port 
de création nouvelle, est mis en communication avec le grand centre de 
population de Nantes par un chemin de fer et est appelé à concentrer à l'em- 
bouchure de la Loire tout le commerce du centre de la Franco. En avant de 
Saint-Nazaire, se trouve une rade exposro à tous les vents, mais où les n;i- 
vircs ont do dix à scizo mètres do profondoiir d'eau à basse mor. Lors de la 
création des nouveaux ports do Sainl-Nazairo, d l'ut (picstiou do los crouscr 
dans les marais de la Grande-Hrioro (jiii avoisiaoul la \dle au r.onl; los na- 
vires y eussent trouvé un rcfuj^c parfaitonioiit sûr contro les tempêtes ol les 
attaques de rcnncmi. Il no fui pas donné suite à ce projet, et le premier 
bassin à flot, commencé on i8i2 et achevé ou 1857, fut creusé dans l'anse 
située au nord et à l'abri de la pointe qui forme l'estiiaiie iidériour de la 
Loire. Le bassin de Sainl-Nazalre a une conlenan e de dix licclares soixante 
ares et une profondeur suflisante pour recevoir les plus gros navires de 
commerce; toutefois, ce bassin étant insuffisant, il a fallu en construire un 
second dans l'anse de Penhouët au nord du premier. Ce second bassin, dit 
bassin du Penhouët, a une capacité presque double du premier et est muni 
de cales pour la réparation des navires. Saint-Nazaire est le {)ointde dépnrt 
des grands paquebots transatlantiques qui font le service du Mexique et des 
Antilles. Le total des entrées et do^ orties dans les dernières années y a 
été de 650,CN)0 tonnes et la valeur des importations et des exportations de 
400 millions de francs. 

L'entrée de la Loire est assez difficile et ne peut s'opérer que par deux 
chenaux séparés par les roches et les bancs de . la Banehe et de la Lambarde^ 
Géographie. — partie. ô 
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le chenal du Nord qui suit la côte de Batz, et le grand chenal viennent se 
réunir à hauteur de la pointe de ChemouUn et de la pointe de VEve sur une 
barre où la profondeur n'est que de quatre mètres à mer basse; la passe 
suit ensuite jusqu'à Saint-Nazaire la rive droite où s'ouvrent deux anses de 
chaque côté do la pointe de la Villèz-Martin. Au nord du pays de Uetz^ entre 
la poinu de Saint^ildas et ViU de Noirmoutier, la baie de Bonrgneiif a des 
profondeurs suffisantes pour donner un abri momentané aux navires qui 
veulent entrer en Loire, et leur permettre d'attendre un temps favorable. 

Il nous reste à examiner comment on a protégé contre une attaque par 
nier rentrée de la Loire et le grand port de Saint-Nazaire. La côte à l'ouest 
de la pointe de ChemouUn est dangereuse et bordée d'écueils, elle est donc 
inabordable; entre la pointe de l'Eoe et celle de Saint-Nazaire, la côte est 
encore escarpée, maïs, au nord et au sud de la pointe de la Villèz-Martin, il 
y existe deux coupures où l'ennemi pourrait Jeter quelques troupes si elles 
n'étaient surveillées , ])récisément à celte hauteur le chenal se resserre beau- 
coup par suite de l'exhaussement du banc des Marées. A l'entrée de l'estuaire 
intérieur, la distance de la pointe de Saint-Nazaire à celle de Mindin n'est 
que de 2,000 mètres. Pour défendre ces passes et cette côte, on a construit 
trois batteries sur la côte nord; ce sont les batteries de l'Eve, de la Villèl- 
Martin et de Saint-Nasaire ; il en existe une à la pointe de Mindin sur 
la côte sud et on en construit une seconde en aval au Pointeau. 

Saint-Nazaire qu'il importe spécialement de défendre et qui, vu son im- 
portance toujours croissante, pourrait attirer l'attention de l'ennemi, est 
protégé du côté de terre par les terrains marécageux et impraticables à une 
armée qui s'étendent au nord et qui forment l'extrémité de la Grande-Brière. 
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Soinuiairc : Description de la Vendée et des Charentes. — Élude des côtes depuis 
la poiute de Saint-Oildas jusqu'il la pointe de l'Aiguille ; îles de Noirraoulicr et d Veu. 
— Étude des eûtes depuis la pointe de l'Aiguille jusqu'à la poiute de la Goubre; les 
Sables d'Olonne, îles de Ré et d'Oléron, la Rochelle, rade d'Aix, Rochefort. — Des- 
cription do pays au sud de la Gironde. — Élude des cdtee d^uis la pointe de la Coubre 
juaqn^au cap du Figuier; la Gironde, Bordeaux, bassin d*Arcachon, Bayonne. 

ll«Mn4ptton de la Vendée et des dtarentea — Au sud de la 

basse Loire se trouve une vaste étendue de granits et d'autres terrainsîpri- 
niitifs ; cette contrée apparteiKiit à l'aiicien Poitou, elle l'orme le département 
actuel de la Vendée, hi i)artie occidentale de celui dei^ Deux-Sé ores el la partie 
méridionale de ceux de la Loire-Inférieure et du Maine-et-Loire. L'ensemble 
de ces pays constitue la Vendée militaire, qui a été, à la lia du siècle der- 
nier, le théâtre de cette terrible guerre civile où le sauj^' français a été verso 
à flots par dus nuiins françaises et où des populations i<,niorantes, nuiis fortes 
et convaincues, opposèrent ime résistance si énergiijue aux armées de la 
Républi(|ue. La lutte s'étendit même au nord de la Loire dans l'Anjou, le 
Maine, la Urctagne et la Basse-Normandie. Tous ces pays au nord comme au 
8ud de la Loire virent ensuite les tristes exploits des chouans. 

La Vendée a longtemps formé un pays à part séparé du reste de la France 
par sa situation^ ses mœurs, son histoire; les germes de révolte ont été longs 
à déraciner. 

Ia partie de la Vendée qui fut disputée avec le plus d'opiniâtreté, est la 
Haute-Yendie où commandaient CSathelineau, Stofiflet et la Roche-Jacquelaîn. 
Elle comprend ce plateau granitique à sous-sol imperméable recouvert d'une 
très faible épaisseur de terre végétale, qu'on nomme Gfltine précisément à 
cause de sa pauvreté. La crête de terre principale, appelée hauteurs de la 
GdUne, a une direction du sud-est au nord-ouest et court à gauche de la 
Stvrô-Nantaise; ses sommets les plus élevés sont auprès de PouzaugeSf fls 
atteignent 285 mètres au mont MahUt ou Mercure et 281 mètres au mont des 

L Consulter les cartes 110 et Bé. 
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ÀkntôUet au nord des Herbiers. Les ailes des moulins de cette dernière col- 
line servirent pendant la guerre civile à indiquer aux royalistes les mouve- 
ments des bleus. Au pied des pentes se trouvent en grand nombre des ruis- 
seaux profondément encaissés qui forment des barrières de bonne défense. 
En avant de ces hauteurs, c'est-à-dire à Test, Saint~Florentf ChmiUi et 
JaUait où naquit la révolte, ChoUt, MorUigiu^ ChdtiUon, Breuuire, Thouarst 
Partkenay flirent plusieurs fois pris et repris par les deux partis. Ce pays 
est couvert de bouquets de bois comme tout le reste de la Vendée ; il ne s'y 
trouve ni grande ville, ni industrie ; les villages sont distants les uns des 
autres; rélève des bestiaux, des chevaux et surtout des mulets forme la 
principale occupation des habitants. 

La Basse^Vendée est située au nord-ouest de la Gfttine, c'est dans ce pays 
qu'opérèrent les bandes de Gharette ; Ugif VteiUe-Vignef MacheeotU et Nantu 
flirent leurs principales positions ou leurs principaux objectifs. 

A l'est et à l'ouest des hauteurs de la Gâtine, les granits et les gneiss 
forment une région légèrement accidentée; tout ce pays à sous-sol grani- 
tique est désigné sous le nom de Bocage Tendéen. L'aspect du Bocage est 
tout particulier : il est sillonné en tous sens de fossés souvent pleins d'eau 
et de parapets qui séparent les champs; ces talus sont surmontés de haies 
ou plantés d'arbres qui cachent les habitations et qui empêchent qu'on puisse 
s'orienter; les chemins sont tortueux, encaissés et servent souvent de lits 
aux ruisseaux. Ce pays est donc favorable aux embuscades et aux partisans; 
pendant les guerres de la Vendée il offrit aux royalistes un refuge inexpug- 
nable; il était presque impénétrable pour les armées alors qu'il n*y existait 
pas de larges chemins et qu'on n'y pouvait circuler qu'à cheval ou avec des 
chariots i bœufs. Avant la Révolution il n'était traversé que par trois 
routes ; depuis, sous l'Empire et sous la Monarchie de Juillet, on y a construit 
un grand nombre de routes dites stratégiques pour faciliter la prompte et 
rigoureuse répression des révoltes qui pourraient y éclater encore. 

Au sud du Bocage, la Plaine correspond aux couches de calcaires jurss- 
siques qui s'étendent depuis le Lay Juqu'au delà de la Sèvre^Nior taise; les 
mêmes terrains se prolongent plus au sud encore jusqu'aux grès verts de 
la Charente; au nord de Fontenay-k-Comte, a la limite des granits et du ter- 
rain jurassique, se trouve le petit bassin houUler de Youvant* La Plaine 
forme un pays d'un parcours presque aussi difficile que le Bocage; les 
champs y sont entourés de haies très épaisses, les chemins tracés sur un 
sol argileux sont impraticables pendant une partie de l'année. 

Enfin, les terres d'alluvions qui bordent la mer en plusieurs endroits et 
qui ont rempli d'anciens golfes marins, forment la région du Harait ; elle 
s'étend sur les deux rives de la Sèvre^Niortaise depuis Niort jusqu'à la baie 
de tÀ'ouUlon et jusqu'à l'embouchure du r.ay, elle comprend aussi tout le 
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littoral à hauteur des îles de Noirnioutier cl d'Yeu où se trouvaient jadis 
les grands marais de Sainl-Jean-de-Mont. Ces marais sont aujourd'hui des- 
séchés en grande partie au moyeu de canaux d'écoulement qui les ont 
transformés en polders comme ceux de la Hollande. Les polders de Marans 
et ceux qui se trouvent eu l'ace de Noirmoutiei-, ont été de même reconquis 
sur les eaux; enfin des iles, comme celle de Bouin dans la baie de Dourg- 
netd', ont été rattachées à la terre ferme parle dessèchement des marais qui 
les en séparaient. Lu long de la plujjart des canaux d'écoulement qui dé- 
coupent le sol en champs de forme géométrique, sont établis, sur les deux 
bords, de hautes et larges digues; les fossés moins importants sont bordés 
de plusieurs lignes de haies vives et de saunaies. Les villages sont pro- 
tégés par des levées de terre contre l'envahissement des eaux ou construits 
sur des tertres isolés; dans les c;mipagues, les paysans vivent au milieu de 
leurs bestiaux dans des huttes du plus misérable aspect, ce qui leur a fait 
donner le nom de huiliers. 

Le long de la côte, dei)uis la Loire jus(ju'à l'estuaire de la Seudre, exis- 
taient jadis un très grand uond)re de marais salants, qui étaient une des 
richesses du pays; mais les salines de l'Est et celles de la Méditerranée ont 
tué les salines de l'Ouest qui, sous un climat plus froid et plus humide, ne 
peuvent soutenir la concurrence et se changent peu à peu eu marais gats^ 
bientôt transformés en beaux pâturages. 

Entre l'estuaire de la Loire et la baie de Bourgneuf, se trouve un plateau 
formé en grande partie de terrains primitifs, c'est le pays de Retz. Le bas- 
sin lacustre du lac de Grand-Lieu rétrécit l'isthme qui réunit cette pres- 
qu'île à la terre ferme. Ce lac communique avec la Loire par le chenal de 
VAcfieneaii et les marées s'y font sentir par cet intermédiaire. La profondeur 
de cette nappe d'eau quia une étendue de 7,000 hectares, n'est en moyenne 
que de 90 centimètres; on a proposé plusieurs fois de la dessécher pour 
rendre à la culture cette vaste étendue do bonnes terres, mais les riverains 
qui exploitent les eaux très jioissonneuses du lac s'y sont oj)posés. 

A l'autre extrémité de la côte qui nous occupe, ranci-'iiiic Saîntonge 
entre la Charente et ["estuaire de la Gironde est un riche jiays dont les col- 
lines crayeuses sont couvertes de vignobles; le j>lateau qu'elle l'onne se ter- 
mine souvent en brusques escarpements rocheux sur la Gironde entre Sain^ 
Romain et Royan. 

Les chemins de fer qui desservent le pays que nous venons de décrire, 
appartiennent à la Compagnie d'Orléans ou à VÈlal qui vient de racheter les 
lignes exploitées par les Compagnies de la Vendée et des Charenles. La grande 
ligne à deux voies de Paris à Bordeaux passe par Tours, Poiliers et Angou- 
lème; de plus, deux autres lignes parallèles à la côte mettent encore le cours 
mférieur de la Loire en communication avec l'estuaire de la Gironde, ce 
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sont Mlle de la Poistonnitret embranchement situé un peu i Toneat d'An^ 
gen'à Niort etdi là à Bœhefort, et celle de Nanitt à La Rœhe^r-Tont la 
Bochelle, Bochefori, Saintesy Centras et Bordeaux» Ces trois lignes sont réu- 
nies par des voies transversales qui sont : la h'gne de la Vendée, de Toun 
aux Sables^Olonnepar Loudunt Brettuire et la Rœhesur-Ton; de plus, ud 
chemiD de fer d'intérêt local met PoUiert en relation avec Loudun et une 
voie ferrée en construction doit reijoindre directement Poitiers à Bressuire; 
2* la ligne de Poitiers à la RockeUe ou à Roche for i par Niort; 9* la ligne d'il»- 
goulême à Saintes. Des embranchements se détachent vers Blaye^ vers Royan 
et vers Marennes; de plus des chemins de fer d'intérêt local relient Louiun 
à Saumur, Nanta à Paimbœuf^ à Pomie ou à Mareheeoul; bien d'autres sont 
en construction. Conmie on le voit, le réseau des voies ferrées qui met cette 
côte de la Vendée et de la Charente en communication avec l'intérieur est 
extrêmement serré et sera bientôt complété par l'achèvement des voies da 
Niort à Ruffec et de Niort à Saintes, 

Étude des côtes, depuis 1m pointe de Saint-Gildas jusqu'A 1» 
puiute de l'AisulUe* — WÊmmû» NoinMiwtfer etdfTmi*. — Au sud 

de la pointe de SaifO'GUdas s'ouvre la baie de Bonrgneuf ; la côte d'abord 
dirigée vers l'est est bordée de rochers élevés; en avant de Pomic qui pos- 
sède un port d'échouage, se trouvent les roches de la Ruse Notre-Dame dont 
plusieurs émergent à mer basse. A partir des roches de la Bemerie^ la côte 
s'abaisse et est déjà bordée de dunes; les marais salants commencent bien- 
tôt à hauteur de Bourgneuf qui a donné son nom à la baie et qui ne com- 
munique plus avec la mer que par un dienal de deux kilomètres de long; 
c'est ({u'en eiîet les débris des côtes de Bretagne sans cesse apportés par 
le flot étendent continuellement la terre aux dépens de la mer et que de 
plus cette côte, comme toutes celles du golfe de Gascogne, semble s'élever 
peu à peu. L'ile de Bouin qui n'était jadis qu'un rocher calcaire de 60 heo- 
tares, a maintenant 3,000 hectares de terres fertiles et n'est séparée de la 
terre ferme que i)ar les étiers du Falleron et du Bain. Le sud de la baie est 
ensablé et découvre à basse mer sur une grande étendue en sorte qu'il 
existe un gué de 4 kilomètres de longueur entre la terre ferme et l'ile de 
Noii iiiouiier, c'est le passage du Gua qui est pratiqué depuis 1766 et où il 
existe une chaussée balisée, les balises pouvant servir de refuge aux voya- 
geurs surpris par la marée. 

La pointe de la Fosse^ à l'extrémité méridionale de l'île de Noinnoutier, 
n'est séparée du continent que par l'étroit goulet de Fromentine; ce che- 
nal dont l'entrée, obstruée à l'ouest par une barre, a dû être creusée artifl- 
cielleuieni, s élar^^i^it à l'est, entre l'ile et la terre ferme, et forme une petite 

1. Go&sulter la carie 110. 
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rade au débouché du canal de la Calwuetle qui conduit à l'aucieu porl de 
Beauvoir jadis sui'-Mer. 

La baie de Bourg-neuf est fernu'e au sud par l'ile de Noirmoutier qui se 
prolonge au nord de la pointe de C llerhaudierc j>ar des hauts fonds jusqu'à 
l'ile du Pilier; ce rocher d'un kilomètre de circonférence était jusqu'à ces 
derniers temps défendu pur un fort, il no s'y trouve plus qu'un phare; la 
mer est si mauvaise dans ces parages, où le courant qui a longé les côtes 
de la Bretagne vient se heurter contre la grande vague de rÂtlaulique, quo 
dans les tempêtes cet îlot est entièrement couvert d'une pluie d'eau salée. 

L'ile de Noirmoutier, de même que les baies de la côte, est sans cesse 
accrue par les alluvions apportées par le Ilot; elle est bordée de dunes sur 
plusieurs points de sa côte occidentale qui dessine le prolongement septen- 
trional de la côte de Vendée; de beaux travaux de desséctieroent et d'endi- 
guement ont conquis à la culture de grandes étendues de terrain sur la céte 
orientale et ont notablement élargi l'isthme de sable qui séparait led deux 
parties cultivées de Vite. La ville de Noirmoutier possède le seul port de 
l'ile, ce dernier ne peut recevoir que des navires de 200 tonneaux; au nord 
se trouve la rade du toit de la Chaise en avant d'un cap qui est couvert d'un 
magnifique bois de chénes-lièges et de pins. Une hatuHi construite sur 
l'une des pointes de ce cap est destinée à protéger l'ile et à battre le mouil- 
lage de la Oiaise; il existe déjà un ouvrage à la pointe sud, c'est le fori 
Saint-Pierre; peut-être se contentera-t-on de le remanier, peut-être cons-» 
truim-t-on une nouvelle batterie à la pointe du Cobe au nord du bois. L'ile 
fut prise par les Hollandais en 1676; pendant la guerre de Vendée, Gba- 
relte s'en empara après deux tentatives infructueuses ; le général Hoxo y 
força plus tard 2,000 Vendéens à capituler et y iit fusiller le chef vendéen 
d'Elbée. 

Au sud du goulet de Frouienline, la côte de Vendée est bordée do dunes 
hautes et étendues; à hauteur ilc Nulre-Damc-de-Monts^ se trouve un haut 
fond appelé, pont d'Yen, qui relie Vile d'Yeu au continent. 

L'ile d'Yeu ou Dieu, située* à 18 kilomètres au large, présente, comme 
toutes les îles qui bordent nos côtes de rAtlanti(jne, une escarpe continue 
et inabordable du côté du larpe, tandis (pu; du côté de la France la côte est 
basse, sablonneuse, mais bordée de rochers; c'est sur cette dernière quo 
se trouve le principal port de l'ile, le port Breton, bien abrité par des 
môles en nmçonnerie. Sa population, comme celle des autres iles de cette 
côte, est considérable par rapport à son étendue, c'est-à-dire que ces iles 
nourrissent par kilomètre carré un nombre d'habitants bien plus grand que 
l'ensemble de la France. L'ile d'Yeu fut occupée en 1795 par les Anglais, 
ils y débarquèrent le comte d'Artois et de là ravivèrent les espérances dea 
Vendéens qui demandaient qu'un prince de la famille royale vint se mettre 
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n leur tôte. l)t jHiis. le potivcrnement coinprrnnul riinjif»rtance de celte posi- 
tion Y a fait élever des fortifRal iims ; elle est nnjoiinJ'htii défendue ))ar le 
fort de Pierre-Levée (jiii en forme le réduit central et jiar les quatre ialk- 
ries de la grauilc Criurhc, de In puititc Gantirr, de Krrchalons et de la C/iapell'\ 
qui ne sont cmwrrvées que provisoirement jusqu'à la réorganisation et i'a^ 
ineinenl du réduit central. 

Sur la cote de Vendée, à l'embouchure commune des petites rivières de 
la VU et de la Jaunay, le port de Saint-Gilles-sur-Vie , protégé par les 
hauteurs de la pointe de la Grom'Terre, reçoit des bâtiments calant trois 
mètres et fait un commerce assez important de grains et de sel. Au sud de 
ce port, les dunes se continuent presque sans interruption jusqu'à la pointe 
de VAîguilU; sur plusieurs points, des écueils bordent la côte et découvrent 
à basse mer. 

A 55 kilomètres au large de la pointe de l'Aiguille, le plateau sous^marin 
de Roche-Bonne qui est peut-être un témoin d'un ancien rivage, est éclairé 
par un bateau phare. 

ÉStnde des cùtoM, dopiiiN la pointe de IMig^uille jasqu'à la 
pointe de la Coubre. — l^e» Sables-d Olonne, lies de Ré et 
il*01éron, la Rochelle, rade d'Aix, Roeliefort — La côte tnlrt 
lapoinle de CAiguiUe el l'embouchure de la Gironde est très découpée par de 
profondes baies vaseuses qui s'accrûi>sonl sans cesse aux dépens de la 
mer; elle est tantôt bordée de dunes, tantôt de marais snlnnts et tantôt de 
véritables polders. Au large elle est protégée par les îles de Ré et d'Oléroa. 

A l'abri de la pointe de (AiguiUe^ se trouvent les Sables-d'Olonne, qui 
sont a la fois une ville de bains très fréquentée grâce à sa belle plage et un 
port de commerce imporlant, principal débouché de la Vendée. Un bassin à 
flot y a été creusé sous le règne de Louis-Philippe, malheureusement le 
chenal qui y donne accès est long et difficile; les écluses de chasse, les dra- 
gages, sufllsent à peine à enlever les sables qui s'y accumulent. Il est enfilé 
par les vents du sud-ouest, mais abrité de ceux de l'ouest et du nord-ouest. 
En avant du port, une petite rade est couverte par la pointe de V Aiguille, par 
les Barges d'Olonne^ rochers qui prolongent cette dernière du côté du large, 
et par de haute fonds. Cette rade et l'entrée du port sont battues : 1* par le 
fort Saint-.Vûtolas, à droite du chenal et au sud du faubourg' de la Chaume, 
go par 11 batterie de t*Bstaeaie située au sud de la ville. 

Df-s Sibles-d'Ohnne à la pointe du Grouin-du-Cou, la côte se dirige vers le 
sud-esl et est oiicore presque partout bordée de dunes ; ce rivage a été sou- 
levé graduclldmeat, et, ce qui le prouve, c'est qu'au temps de Henri IV, oa 

l. Consulter la carte 111. 
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expédiait encore de l'arlilierie par eau de Talmont qui est maiutenaat dans 

l'intérieur des terres. 

Entre la pointe de Orouin-du-Cnu et celle des Baleines i\\n termine au nord 
Vile de Ré, se trouve rentrée du Pertuis breton; on désif^Tie ainsi le bras 
de mer coui pris entre la cùte et Tilc de Hé ; vers le milieu de cedctroit existe 
une fosse profonde, celle de Chevarnche. 

Au nord du Pertuis breton, le golfe du Poitou pénétrait jadis très avant 
dans la terre, mais ses marécages ont été conquis à la culture et c'est là que 
se trouve la région du Marais habitée par les huiliers; la côte est très basse, 
bordje de plages vaseuses où viennent >e rt^iiundrc les eaux du Lay, de la 
Sevre-i\ior taise et de plusieurs des canaux qui ont servi au dessèchement des 
marécages. L'anse de l'Aiguillon est tout ce qui reste de l'ancien golfe du 
Poitou ; elle peut servir d"abri aux navires surpris par le mauvais temps dans 
le Pertuis; lu rivière de Luron y débouche et donne à ce port une certaine 
activité commerciale; la Sevré- Niorlaise s'y jette dans Vanse de Braud, oii 
viennent aussi aboutir les priiu'i{)aux canaux de la jiartie occidentale du 
Marais; enfin un canal maritime à grande section qui y aboutit également 
permet aux navires de 200 à .'300 tonneaux de remonter jusqu'à Marans, le 
plus grand entrepôt et le régulateur du conunercc des grains de la contrée. 
L'anse de l'Aiguillon est connue pour le d vclopjtement (ju'y a pris l'élève 
des moules; les bouchots, ou pilots supi>ortant des elayonnages sur lesquels 
se développent les moules, y occupent un espace considérable surtout dans 
la partie orientale. 

Au sud du Pertuis breton, l'ile de Ré a une longueur de 30 kilomètres et 
une largeur de i à 5 en moyenne; elle est formée de calcaire jurassique 
comme l'Aunis; les deux phares de la Tour-des-Baleincs à la pointe nord 
signalent au loin ses écueils. Sa côte sauvage est couverte de rochers et in- 
abordable, il ne s'y trouve ni havre, ni pori ; niais le rivage tourné vers le 
nord-esf possède plusieurs j)orts en a\ ant destpiels existent de bons mouil- 
lages; l'île est laide et dépouillée d'ai'bres, mais très riche, bien cultivée et 
très peuplée; ses marais salants son! encore d'un bon rapport et ses parcs à 
huîtres sont au nombre de 3,000. Les fureurs de FOcéan rongent sans cesse 
les rivages de Ré et l'auraient séjjarée en deux iles à l'isthme étroit de Mar- 
Iray sans les travaux qui ont été faits pour proléger celte langue de terre de 
soixante-dix mètres du largeur. Au nord de l'isthme de Marlray, la mer 
forme une profonde découpure, appelée Ficr-d'Ars, dont le fond est rempli 
de vase et dont les rivages sont protégés jiar des dignes; un grand nombre 
do canaux de dessèchement viennent y ahoutir. La principale ville de l'île 
eslSaint-Martin-de-Ré, elle est entourée de fortifications élevées par Vau- 
ban, elle possède un port et une rade bien abritée ; un peu plus au sud, existe 
un bon mouillage, celui de la FlotUt en face de la comimune de ce nom ; la 
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vUle la plus peuplée de Ttte est Àr»-9n'Ri dans la partie située au nord de 
risthme de Martray. 

La rade et le port de Saint-Martin sont défendus par les fronts de mêr de 
la eitadelle d$ Saint-Martin et par la batterie de la pointe de Loix au nord ; 
celle dernière n'est conservée que provisoirement. La passe entre l'ile ot 
lo rontinent, (jiii fait cominiiniqucr lo Perluis brolon avec le Fertuis d'Aii- 
litjLlic, csl Ijalliic (riiM vù\ù jiai' la ballerir du fort de In Prie et. par celle des 
Sablanccaux situées sur l'ilo et de l'autre i»ar les batterirs de Saini-Marc al 
de Chef-de-Biuj construites sur les jK^ntes exlrèjues de la terre forme. 

Le Fertuis d'Antioche est coiujiris entre les lits de Ri et d'Olévon et donne 
accès dans la rade de iîle d'Aix; son nom lui vient de ranricnne ville d'^7i- 
lioche (jui était située sur la côte' nuM'idionale de l'île de Ht* et qui aurait été 
enf,doutie par les eaux de la wcr .Saxra^yc, de nièuKMjiie J/t);u/!<?(7/aM et C/iafe- 
laillon; ces dernières s'élevaient jadis stir la lande de terre qui joignait Vîle 
d'Aix au continent; les restes de Ghàtelaillon ne furent engloutis qu'en 1109. 

Âu fond d'une anse ({ui s'ouvre entre la pointe de Chef-de-Bay et celle des 
Minimes^ se trouve la RoclieUe. Celte viliOi qui possède un des meilleurs 
ports du golfe de Gascogne, acquit, au moyen âge, un haut degré de prospô< 
rité; c'est de son port que Jean de Béthencourt partit en 1402 pour aller dé> 
couvrir les Canaries. La Réforme fit beaucoup de prosélytes dans cette villo 
qui devint un des centres les plus influents de la nouvelle doctrine et une 
des places de sûreté des protestants. Au lendemain môme de la Saini-Bar- 
thélemy, elle eut à soutenir un siège que les catholiques ftirent forcés de 
lever après six mois et demi de luttes et une perte de 20,000 hommes. Sous 
le gouvernement modéré de Henri IV, les haines se calmèrent ; mais, quand' 
Louis XHI eut rétabli la religion catholique dans le Béam, les Roohel- 
lois se mirent à la tète d*une révolte générale du parti huguenot. Battus à 
deux reprises, ils signèrent deux fois des traités ; en 1627, encouragés par 
les Anglais et décidés par l'expédition du duc de Buokingham sur Tile de 
Ré, ils se mirent une troisième fois en révolte ouverte. Richelieu fit entou- 
rer la ville d'une ligne de contrevallation du côté de terre et fit immédiate^ 
ment travailler à une digue, dont on voit encore aigourdliui tes fondations 
à marée basse, de manière à isoler les assiégés de la mer et à les priver du 
secours de la flotte anglaise. Ce grand ouvrage remplit parfaitement son but 
et résista à tous les elïorts des Anglais et des assiégés; après un siège de 
près d'une année ot après une famine (jiii lit j)érir la moitié de sa population, 
la ville dut (•a])iluler. La révocation de l'édit de Nantes, i>uis la perle du Ca- 
nada que les marins de l'Aunis et de la Saintonge avaient en partie colo- 
nisé, ruinèrent pour longtenij)s le commerce de la Rochelle. 

Aujourd'hui, surtout dejiuis que les voies ferrées mettent la Rochelle en 
communication directe avec Nantes, Poitiers et Bordeaux, le cQmmercq 
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seinLle renaître; la ville possède : 1" un avant-port que protège encore la 
digue do Hii-holicu inlt rrûnij)UP nu niiliou par un goulet de 100 mètres de 
largo ; 2" un port d'échouage où la vaso s'amoncelle malgré les ciiasses que 
permet d'y donner la retenue du canal de Maubec; 3<> un bassin à ilot, dit do 
oarénage, construit au commencement du siècle; 4<>un nouveau bassin à flot 
extérieur d'une superficie de 3 hectares qui aujourd'hui serait insuffisant 
pour les grands transatlantiques. Les principaux articles d'importation sont 
les bouilles, les bois du nord, les poissons salés ; l'exportation comprend 
les eaux-de-vie, les vins, les sels, les grains. La pôohe emploie un trôs 
grand nombre d'embarcations rochelioises* Le mouvement du port est de 
820,000 tonnes. 

La Rochelle a été fortifiée du cété de terre par Vauban; Tenoeinte bas- 
Uonnée, précédée d'un ouvrage à cornes vers le sud, n'a plus de valeur ni 
d'utilité aujourd'hui, elle ne fait que gêner le développement de ki ville du 
côté de la mer. L'entrée du port et la petite rade qui le précède ûoni bat- 
tues par les batteriet du Chef^-Bay et des MinifMt. 

La côte entre ia pointe des Minimes et tembùuehwre de ïa Charente est 
presque partout bordée de rochers et n'est abordable que sur un espace 
très restreint au nord de la pointe de ChâMaUlon, ce ([ui y rend un débar» 
quement peu à craindre. 

En avant de l'anse vaseuse de FouraSy so trouve l'île d'Aix qui jadis 
était reliée à la pointe de Chdtclaillon et à celle de l'Aiguille; elle n'a que 
2 kilomètres de longueur et les ouvrages do d/ionse occupent une bonne 
partie de sa superllcie. Entre l'ilo d'Aix et colle d'Oléron, ou plutôt entre 
l'ile d'Aix et le fort Boyanl, la rade de l'ile d'Aix bien abritée a dos fonds 
de 15 à 20 mètres- à marée basse, elle est en face de remboucliure do la 
Charente et c'est là que viomient se faire armer les vaisseaux constrnils à 
Rochefort. Le fort Boyard s'élève sur un roi lior émergeant au-dessus d'un 
long banc do sable, le Boyard, qui sépare on deux la passe entre l'île d'Aix 
et Oléron ; entre ce banc et Oléron la rade des Trousses est également pro- 
fonde et abritée. Au nord de l'île d'Aix, l'extrémité du Pertuis d'Antioche 
forme la rade des Basques. 

Pendant les guerres de l'indépendance américaine, de la République et 
de l'Empire, ces rades abritèrent dos escadres légères qui causèrent de 
grands préjudices aux Anglais. Ën 1800, nous avions dans la rade de l'île 
d'Aix une belle escadre composée de il vaisseaux et 4 (régates; les An- 
glais inquiets du développement que prenaient nos armements maritimes, 
résolurent de les anéantir et de s'attaquer en même temps aux rades d'An- 
vers et de Rochefort. L'amiral Gambier vint mouiller dans la rade des Basques 
avec 18 vaisseaux et d'autres bâtiments, là il put tout à son aise piréparer 
fVi brûlots qu'il lança contre notre escadre dans la huit du 11 àA 19 avril. Nos 
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vaisseaux ne furent pas atteints ou du moins ne furent que légèremeut en- 
dommagés, mais la confusion et l'eiTroi furent tels que quatre d'entre eux, 
fuyant le danger qui les menaçait, allèrent s'échouer sur les bancs et les ro- 
chers des Pâlies au sud de la rade et au large de l'île Madame ; les autres 
se réfugièrent dans la Charente. Le lendemain les Anglais entourèrent les 
vaisseaux échoués qui furent brûlés, soit par eux, soit par leurs propres ca- 
pitaines. Ce désastre retira toute confiaiue à nos marins à peine formés pX 
intimida toutes nos flottes mouillées dans nos rades ; l'esprit de nos cliefs 
d'escadre en fut profondément troublé; seul l'amiral de Missiessy à Anvei-s 
ne perdit pas son sang-froid, résista aux ordres timides (pu lui furent don- 
nés, sauva sa flotte et contribua à l'échec de l'expédition de Flossingue. 

En 1815, c'est en rade de l'île d'Aix que Napoléon s'embarqua sur le fie/- 
lérophon. 

Les rades des Basques, de l'ilc d'Aix et des Trousses sont couvertes du 
côté du large par l'ile d'Oléron, qui a 30 kilomètres de longueur sur 4 et 10 
de largeur; elle tenait jadis au continent et sa côte sauvage n'est (jue le 
prolongement des rivages de la presqu'île d'Ar^vert; l'ile est séparée de celle 
dernière ])ar le Pertuis de Maumusson, étroit, sans profondeur et rendu 
fort dangereux par la rapidité des cdui'anls et la fiu'our des flots. L'ile 
d'Oléron est sur bien des points recouverte de dunes, mais les parties culti- 
vées en sont très fertiles et elle est très peuplée, f(uoi<pie moins que l'ile de 
Fié; les salines y sont encore nombreuses. La principale ville de l'ile est le 
Chàteau-d'Oléron, sur la côte occidentale, dont le port reçoit des navires 
de 100 tonneaux; la ville est entourée d'une enceinte non terrassée et ina- 
chevée, elle est dominée au sud jjar une ciladelle bâtie en 1630 et précédée 
du cùté de la ville par un grand ouvrage à cornes. Plus au nord, en face de 
l'île d'Aix, se trouve Boyard-Ville, où est installée l'école des torj)illes. 

La côte au sud de l'embouchure de la Charente et en face l'ile d'Oléron 
est basse et bordée de marais salants (pii la rendent fort malsaine. La plage 
découvre sui- une grande étendue et un débar<|uement y est impossible; sur 
plusieurs points et en ])articulier à la poinle de Chapus existent des roches 
dangereuses visibles à marée basse. 

A peu de distance de la côte, Brouage, ancienne place forte et ancien 
port de grande im])ortanco, n'est plus qu'im misérable village dépeuplé par 
les fièvres causées par le mélange des eaux douces et des eaux salées dans 
les marais gàts qui l'entourent; pendant les guerres de Religion, en 1586, 
les Rochellois coulèrent à l'entrée du port 20 bàlimcnts remplis de terre et 
de cailloux, et, depuis, on ne put jamais faire disparaître complètement cet 
obstacle. Richelieu fit de cette ville le centre de ses armements contre la 
Rochelle, sous Louis XIV, on dut renoncer, à cause de l'envasement du 
port, à y établir le grand établissement maritime des côtes occidentales du 
la France. 
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Plus an sud, Harennet, à 4 kilomètres de la mer, devait jadis sa prospé- 
rité â ses marais salants, mais ils avaient l'inconvénient de rendre son cli- 
mat tout aussi insalubre que celui de Brouage; ai^ourd'hui elle élève et 
engraisse dans ses parcs ou claies des huîtres qui viennent des bancs voi- 
Bins et qui y prennent une couleur verte caractéristique. La Tremblade de 
l'antre côté de Vatmirt de la Seudre se livre à la même industrie. Mareones 
doit bientôt ôtre rejointe à Tonnay-^arente par une voie ferrée ; son port 
qui communique avec la Seudre par un canal reçoit des navires de 80 ton- 
neaux et fait un commerce assez considérable de vins, d*eaux-de-vie et 
d*huitres vertes. 

L'estnaire de la Seudre forme une baie magnifique, bien abritée et d*one 
profondeur de 8 à 9 mètres à basse mer; malheureusement Titrée est 
obstruée par des bancs de sable et vient s*ouvrir au miUeu du dangereux 
ftrtun de Maumusson; les établissements construits à la Tremblade en 1660 
forent plus tard transférés à Tonnay-Gharente, puis à Rochefort. Le port de 
la Tremblade reçoit des navires de 60 tonneaux et son commerce assez faible 
s'exerce sur les mêmes denrées que celui de Maronnes. 

Au sud de la Seudre, la côte de la presqu'île d'Arreri est couverte sur 
une grande largeur de dunes qui, près de la Tremblade, atteignent 62 mètres 
d'élévation et qui jadis ont causé de grands désastres avant qu'elles ne 
fussent fixées par des plantations de pins ; des champs, des bois, des hameaux 
ont été recouverts par les sables, ce qui Justifie ce vieil adage que « les 
montagnes marchent en Arvert. » 

La rade de l'île d'Aix est aigourd'hui défendue par de nombreux forts 
qui empêcheraient le retour de catastrophes pareilles à celle de 1809. Dans 
l'ile d'Âix, au nord le fort Liedot bat la rade des Basques, au sud la batterie 
dt la Force et la batterie eireulaire battent la rade de l'ile d'Aix, de même 
que le fort Boyard construit sur le banc de ce nom; le mouillage des 
Tarasses entre le Boyard et l'ile d'Oléron est protégé par Ui batterie des SaU' 
monnards et le fort de BoyarvilU situés dans l'ile d'Oléron. L'entrée de la 
Charente est défendue au sud par le fort de Vite Madame et au nord par le 
fort de la Pointe et le fort d^Énette ; ce dernier, situé en avant de la pointe 
de l'Aiguille sur des rochers entourés d'eau à marée haute, bat aussi la 
passe entre l'ile d'Aix et la terre ferme; le batterie de Coudepont à la pointe 
orientale de l'ile d'Aix remplit le même objet, mais elle sera abandonnée 
par la suite. Enfin le firont de mer de la citadelle d'Oléron et le fort Chapus 
battent les passes du sud qui conduisent du Pertuis de Maumusson dans la 
rade. Tous les autres ouvrages qui défendaient jadis l'embouchure de la 
Charente sont abandonnés. 

La Charente qui vient se jeter dans la mer en face de la rade de l'ile 
d'Aix, est le cours d'eau le plus important qu'on rencontre de la Loire i la 
Gironde; elle prend sa source dans les granits des monts du Limousin, 
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mais ne tarde pas à rencontrer |Ie terrain jurassique; elle coule d'abord 
Yers le nord, puis se retourne brusqu^ent vers l'ouest et arrose de ses 
nombreux méandres une vallée large et bien cultivée. Ses affluents se per- 
dent souvent dans les fosses et les fissures du calcaire jurassique au milieu 
duquel ils coulent. La Touvre qui naît de suite gnmde rivière grâce à ses 
trois sources abondantes, se jette dans la Charente à Asgonlème après 
avoir foiu*ni la force motrice nécessaire à de nombreuses papeteries et à la 
grande fonderie de eanons que la marine possède à Ruelle, aux portes 
mêmes de la ville; cette usine fut fondée en 1750 par le marquis de Mon- 
talembert, si connu pour ses idées nouvelles en fortification, et fut plus 
tard acquise par PÉtat. Angoulôme, au point de bifùrcation de la ligne de 
Paris à Bordeaux avec celle de Limoges à Rochefort, est le chef-lieu du 
département de la Charente et le grand centre d*industrie de la contrée; 
la pierre d*Angoul6me est connue dans tout le midi de la France. Un peu 
en aval de la ville, à TMrouat sur la Charente, se trouve une importante 
poudrerie. 

La marée se fidt sentir dans la Charente jusqu'à Saintes, mais les écueils 
de TaUlebowrg rendent la navigation dangereuse et les gros navires de 400 
à 800 tonneaux ne remontent pas au delà de Tonoay-Charente dont le port 
fait avec TAngleterre un grand commerce d*eaux-de-vie et de sels. 

A Touest de Tonnay-Gharente, la rivière fait plusieurs coudes et con- 
serve une largeur de 250 à 800 mètres au moins; mais ses vases et ses 
boues forment des traverses ou des barres qui gênent beaucoup la naviga- 
tion. Rochefort, i 15 kilomètres de l'embouchure, est un port de guerre 
qui ne date que du règne de Louis XIV. Colbert ayant décidé la création 
d'un port de construction sur nos côtes occidentales entre Brest et la Gi- 
ronde, on voulut profiter de la belle rade de l*ile d'Ail; la difficulté était 
de bien choisir l'emplacement du port projeté ; on hésita entre Brouage, 
Soubise et Tonnay-Gharente, mais ces trois localités présentaient de nom- 
breux inconvénients qui les firent rejeter ; on se décida pour Rochefort que 
sa situation à l*intérieur des terres met bien à l'abri d'une attaque par mer 
et oik la profondeur de la Charente, 6 à 7 mètres à marée basse, était alors 
suffisante pour les plus gros vaisseaux. Les travaux^ commencés en 1666, 
fùrent poussés avec une grande activité et Airent presque achevés en deux 
ans; dix ans après, Rochefort comptait 20,000 habitants et devenait l'objec- 
tif d'une expédition hoUandaise entreprise dans le but de détruire le nouvel 
arsenal ; l'amiral Tromp qui la commandait fut arrêté par les redoutes et les 
batteries construites à l'embouchure de la Charente et dut se retirer sans 
avoir même commencé à mettre son projet à exécution. Deux tentatives des 
Anglais pour ruiner la ville et le port vers la fin du siècle n'eurent pas plus 
de succès. Au dix'-hmtième siècle, la réputation m^téé d'insalubrité dd 
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Bochefort et le développement de Brest et de Toulon firent négliger la 
crtotion de Louis XIV. 

Le grave défaut que présente son port qui est fonné par le cours même 
de la Charente, est le nmnque de profondeur de la rivière sur plusieurs 
points en aval : à la traverse de TAvant-Garde, à celle de Soubise et à la 
barre de l'embouchure de la Charente où il n'y a que O'^jW d*eau à mer 
basse. En 1864, il a été question de reporter au Yergerou le port et les ate- 
liers do Rochefort pour éviter les deux premiers obstacles ; on a aussi parlé 
de créer un canal à grande section de Rochefort à l'embouchure de la Cha- 
rente ou du moins au Yergerou, mais ce dernier projet, abandonné au point 
de vue de la marine militaire, ne sera exécuté que si le commerce de Ro- 
chefort et de Tonnay-Charente se développe et veut se soustraire aux ser- 
vitudes que lui impose la traversée du port militaire de Rochefort. Le port 
de commerce de Rochefort, aussi appelé Cabane carrée, est situé en amont 
de la ville auprès de la gare du chemin de fer, il possède un double bassin 
à flot et peut recevoir les plus grands navires. 

Rochefort est le moins important de nos cinq ports militaires; cependant 
U contient tous les éléments nécessaires i la construction et à la réparation 
de nombreux vaisseaux, il possède des cales couvertes, des bassins de ra- 
doub, de grandes fosses aux mâts et aux bois de construction; son arsenal 
renferme les mômes bâtiments que celui de Brest. Au bel hôpital de la ma- 
rine situé en dehors de la ville est annexée une école de médecine navale. 
Quoi qu'il en soit, Rochefort n'est qu'un arsenal de construction; les vais- 
seaux ancrés au milieu de la Charente y échouent sur la vase à mer basse, 
ils ne peuvent y recevoir leur armement et doivent être désarmés avant 
d'entrer dans le port, ces deux opérations se font dans la rade de Tile d'Aix. 

Rochefort n'a pour. enceinte qu'un simple mur terrassé À redans avec 
Quelques mauvais bastions; les nombreuses batteries que nous avons énu- 
mérées et celles qui défendent l'entrée de la Gironde rendent un débarque- 
ment de l'ennemi dans les environs de Rochefort peu à craindre, c'est pour 
cela qu'on n'entoure pas la ville de forts détachés qui seraient nécessairesi 
â on voulait protéger contre un bombardement ou même contre une simple 
surprise par terré les richesses navales que renferme son arsenal. 

Par suite du tracé des voles ferrées, c'est à La Rochelle ou à Rochefort 
qu'il fondrait réunir les troupes chargées de la défense mobile des côtes 
que nous venons d'étudier, depuis la Loire jusqu'à la Gironde. 

Deserfptioii du paya an moré. et an and de la Gironde. — Au 

sud de la iSointon^e, s'étendent les anciennes provinces de Guyenne et de 
Qascogno, et, au terrain crétacé qui produit les bonnes eaux-de-vie de Co- 
gnac, succèdent les terrains de l'époque tertiaire; les uns recouverts de 
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riches vignobles sur les rives de la Dordogne et de la Garonne; les autres 
encore incultes au sud de la Gironde et jusqu'à l'Adour. C'est à la limite de 
ces anciennes provinces, sur la Dronne et sur l'JsUt que se fait la séparation 
de la langue d'Oil et de la langue d'Oc. 

Le pays au nord de la Gironde est mamelonné et couvert en partie de 
sombres bois de pins; certaines parties encore incultes sont de véritables 
landes, mais les plantations de vignes s'étendent de jour en jour. Ces col« 
Unes qui forment les derniers contreforts du plateau central, viennent sou- 
vent se terminer en falaises à pic sur le fleuve, car la Gironde, comme la 
Garonne dont elle prolonge le cours, ronge sans cesse sa rive droite et 
abandonne au contraire sa rive gauche où se trouvent des grèves plates et 
où se déposent les vases. 

La Dordogne descend du plateau central, sa source est dans les temias 
volcaniques des Monts Dont; elle traverse d'abord des plateaux élevés et 
est resserrée entre les roches des terrains primitifs; elle coule ensuite su 
milieu de terrains d'alluvions, arrose de riches campagnes et est bordée de 
coteaux couverts de vignobles ; ses principaux affluents sont la Yixèn qui 
descend du plateau de Millevache et VltU^ grossie de la Dronne. La Dordogoe 
vient se réunir à la Garonne au bec é^Àmbes et y double presque le volume 
de sa rivale. La réunion des deux cours d'eau, dont la largeur au confluent 
est pour chacun d'eux de 1,200 mètres, forme le vaste estuaire de la Gi- 
ronde. La presqu'île comprise entre les deux fleuves avant leur réunion 
forme le pays désigné sous le nom d'Entre deux-mers et produit d'excellents 
vins de Bordeaux ; les terres d'alluvions qui recouvrent le fond des vallées 
produisent les vins de Palus; les vins de Câfes proviennent des collines de 
la rive droite de la Garonne et de celles qui bordent à droite la Dordogne 
et la Gironde; les Graves proviennent des coteaux de la rive gauche de la 
Garonne et les Midoes des coteaux peu élevés de la rive gauche de la 
Gironde. 

Nous avons décrit le cours et le bassin de la Garonne en étudiant la fron- 
tière des Pyrénées, nous ne reviendrons donc pas ici sur ce sujet. 

Au sud de la Gironde s'étendent sur une immense surface (14,000 kilo- 
mètres carrés environ) les landes de Gascogne, qui sont un ancien lit de mer 
recouvert par les sables de l'époque pliocène et qui ont conservé l'unifor^ 
mité, presque l'horizontalité, d'une nappe d'eau. L'immense plaine sablon- 
neuse, couverte de pins et de bruyères, s'étend sur presque tout le dépar- 
tement des Landes, sur la moitié de celui de la Gironde et sur une partie 
du Lot-et-Garonne. L'aspect des landes s'est bien transformé depuis le 
commencement du siècle, et la lande rase avec son imposante monotonie i 
presque partout disparu. Des fossés ont permis aux eaux de s'écouler; le 
banc d'a<£of , grès compact imperméable qui forme le sous-sol des landes et 
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qui retient les eaux, a élé pereé sur plusieurs points; le pia marilime donl 
les racines ne descendent pns profondément dans le sol et par suite ne sont 
pas gênées par le banc d'alios, a recouvert presque partout la nudité de la 
lande et remplacé les grands genêts aux fleurs jaunes ; la résine qu'on en 
tire fournit un rendement assez considérable; aussi la valeur des terres a- 
l-elle beaucoup augmenté depuis qu'on a trouvé ce moyen de les utiliser. 
Dans le Maratisiii, qui est la partie sud des landes, on cultive aussi le 
chêne liège, et cet arbre y croit fort bien; 1<> Maransin se termine aux col- 
lines de V Armagnac et aux coteaux de la Chalosse qui forment, au nord de 
l'Âdour, Textrémité des monts sous-pyrénéens. 

Les Landes sont traversées par les chemins de fer qui mettent Bordeaux 
en communication avec Bayonne et avec Tarîtes; un embranchement conduit 
de Bordeaux au Yerdon par PouHtaCt un autre dessert Àreaehon. 

Le long de la côte rectiligae de plus de SOO kilomètres de longueur où se 
terminent les Landes, s'étend une large zone de dunes, jadis mobiles, for- 
mant des monticules de sable, donl quelques-uns atteignent 80 à 89 mètres 
de hauteur. Ces dunes, les plus hautes qu'on connaisse, étaient jadis fixes 
et recouvertes de bois comme tendent à le prouver les débris de forêts qu'on 
a retrouvés sur plusieurs points; après la destruction des bois, elles se 
mirent à marcher sous l'action du vent en relî>ulant devant elles les nappes 
d'eau formées par les rivières dont elles barraient le cours. Plusieurs bour- 
gades furent ainsi englouties depuis le moyen âge, soit par les sables, soit 
par les étangs ; à la fin du siècle dernier, tes dunes gagnaient en moyenne 
de 20 à 25 mètres par an; des bourgades même ont reparu ruinées à l'ouest 
du cordon de dunes après avoir été à Test, tel est le vieux Soutac qui jadis 
était sur la rive gauche de la Gironde et qui aujourd'hui est devenu une 
station de bains sur la grande mer. Depuis près, d'un siècle et grâce aux 
efforts du célèbre ingénieur Brémontier, on a pu de nouveau flxer ces dunes 
au moyen d'oyats et d'autres plantes rampantes, puis on les a plantées de 
pins qui les recouvrent tout le long de la côte d'un sombre manteau de ver- 
dure. Sur certains points pourtant, le sable trop ténu n'a pu être fixé, ainsi 
le cap Ferret qui ferme la baie é^Areachon, se déplace sans cesse sous l'ac- 
tion du vent. 

La lîxalion des dunes a eu ravaiitn<,'e de donner de la slabililé au régime 
des élan<i;s (\n\ les bordent k l'est, et par suite a fuit disparaître les lièvres 
et la pellagre «(ui décimaient les habilauts. On a uièuie pensé à utiliser ces 
étangs dont beaucoup couMnunitiuenl déjà entre eux, pour créer en arrière 
des dunes une voie navigable de la fiironde à l'Adour. 

Le bassin d' Areaehon est le seul de ces étangs qui ait.une communication 
directe avec la mer; quelques-uns s'y déversent par d'étroits canaux au 
Oéoifraphie. — 1" partie. ** 6 
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cours tourineuté. Vitang d'Orœt près de Bayonne, a été desséché et rettdo 
à la cuilure. 

ËtUdfi des côtcH depuis la pointe de la Coubrc jusqu'au cap 
du Figfulcr. — La Gironde, llordeaux', bassin d'Arcachon, 
Bayonnc. — Le golfe de Gascogne compris onlrc les côtes de France el 
celles d'Espagiio est une mer daiigcrfiusc, où les tempêtes sont fréquentes 
et où les rivages, surtout ceux des Landes, n'olTrent (jue de bien rares abris 
aux navires en détresse. A l'entrée du jj^olfe la })rorûndeur est très prrando, 
i,OUO mètres et plus; les vagues de fond ont une très grande nmplilurle, 
puis elles se brisent avec une grande violence quand elles rencontrent les 
hauts fonds de la côte. Les courants y sont très variables el souvent vio- 
lents. Des ehangeinents considérables se produisent constamment dans la 
partie immergée des rivages; dos Rnncs se sont déiilacés, d'autres qui 
avaient été parfaitement reconnus ont disparu; ces perturbations dans le 
fond de la mer ont fait croire à l'existence de ph nomènes volcaniques au 
fjnd du golfe. La côte des I.îindes est sans cesse rongée i>ar TOcéan et on 
est porté à croire (pi'elle subit un ull'aisemenl lent. La poinlcdc Grave a subi 
de grands déplacements dei»uis la période moderne et même depuis le 
''oninv^iiccmL'iit du siècle; les travaux d'eadiguemoit ([ui ont été entrepris 
pour la lixei-, ont arrêté son mouvement de recul; mais au sud de cette 
pDiiilc l'ancienne côte (pji fonnait le i»rolongemi'nt de celles de l'de d'Olé- 
ron et de la Tremblath? a eonq/.ùleuKMit dispai-u; le rocbcr sur lequel est 
construite la Tour de Cur louan s'aiïaisse peu à peu sous les flots. 

L'esluaire extérieur de la Gironde s'ouvre entre la pointe de la Coubre 
et le vieux Sonlao et au nidieu se trouve le beau plinrc de Conlovnn cpii 
éclaire les navires à 50 kil i;iiùlres ; l'entrée de Vesluaire inléricur, parfai- 
tement limitée enîre Hoyaa ut la puinte (la (irave, a o kilomètres de largeur. 
On ne pénètre dans la Gironde cpic pai- des passes comprises entre de.-^ 
bancs de sable (pu se déplacent souvent. Le grand banc sur lequel émerge 
le phare do ('ordouan partage l'estuaire en deux; il se prolonge au nord 
par le b ine de (a Maitva'sc qui l'estreinl de plus en plus la passe du nord, 
la meilleure et la |)lu3 ijrofonde, car i-lle a 11 mètres d'eau aux plus basses 
mers; iui sud, culie le banc de Cordoiian et la cote des Lnndcs, la seconde 
passe n'a (pie 7 mètres d'eau à maiv'c basse. En anu)iit se trouvent encore 
des bancs de sable, puis des îles; li3 thalweg est [trcvstpic partout plus rap- 
proché de la rive gauclie ([ue de la rive droite. L'entrée en Gironde prése nte 
donc quelque difliculté bicii qu'elle sod parmi les entrées fluviales les jiliis 
faciles du monde; malgré l'excellent halisnpre et r('f-tairagc des passes, la 
poime dù la Coubre et la harre à l'Anglais^ bunc de aalile qui se trouve un 

1. CoDBiUler la carte 113. 
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peu à Test de cette poinle et à l'enlréo d'une anse, sont les témoins de fré- 
quents sinistres. 

Sur la côle septentrionale, à l'ouest do la barro à l'Anglaif, se trouvent 
plusieurs couches ou plages sans imporlnnce, les plus grandes sont celles 
de PontaiUae et do Royan, couvertes de snhio Hn et ft^qnentées par les bai- 
gneurs. Royaili In ville de biiins des Bordeluis, no po5:sêde (]ii'un havre d'é- 
chouago et demande la création d'un port où puissent relâcher les navires 
à destination do Bordeaux. Au sud «!c la pointe de la Yallière^ qui fern.c la 
plage de Royan, Vanse de Suint-Georges s'élend jusqu'à la pointe de Suzaé. 

Les défenses fixes do l'entrôo de la Gironde coinporlent trois huileries: 
deux sur la rive septentrionale, le fort de liotjan et la batterie deSuzac; une 
sur la pointe méridionale, le fort du Vcrdon. I.r largeur de la passe à battre 
est environ de 5 kilomètres. Ces Torts doivent être armés de canons de prros 
calibre pour remplir leur objet; pendant la dernière i^nuM-rc contre l'Allc- 
mngne,il8 n'ont guère gêné les croiseurs ennemis et, malgré la supériorité 
de notre marine, on a vu la corvette VÀugusta venir faire des prises jusque 
dans les passes de la Gironde. 

Au sud de la pointe de Grave et le long de la rive pniche, il y a plusieurs 
bons mouillages où les vaissoiux venant de Bordeaux s'nriètent par les 
mauvais temp-: nv.int de prendre la mer. La rade du Verdon entre les J/ûr- 
f}ucriies et le itaac de fallait a 13 mètres d'ep.u à marée basse; la rade Ri- 
ehard, un pou plus en amont, est située entre le banc de GouUc et la rive 
gauche; enlln, à hauteur de Panilhic, entre relie même côlc rt VUede Pâli- 
ras, le fleuve forme encore une belle rade. PauiUac, n 00 kilomètres de 
l'cntréo de la Gironde, possède un bon bassin pour les buleaux pilotes; 
c'est l'avant- port de Bordeaux et le principal entrepôt des vins du Médoc; 
les navires y attendent le vetil, y complètent leurs cargaisons ou y sont al- 
légés; c'est là que s'arrêtent les bâtiments qui ne peuvent pas remonter la 
Gironde jusqu'à Bordeaux. A 4 kilomètres en aval de PauiUac, se trouve le 
lazaret de TroiTjptftoup OÙ les bâtiments suspects purgent la quarantaine. 

Aiû kilomètres environ en amont de Panillac, le fleuve est barré par trois 
ouvrages qui couvrent la grande ville de Bordeaux contre une atiacpie par 
mer; ils furent construits de 1683 à 1690 : sur la rive droite, la ciladelU de 
Blaye couronne un rocher d'une vinjîlaine de nièlros d'élévation; au milieu 
de la rivière, sur un îlot, s'élève le fort Pdtè cpii doit son nom ù sa forme 
ronde; sur la rive gauche, le fort Médoc est maintenant éloigné de 1,400 mè- 
tres des posses par suite d'ail errissements successifs; ces ouvrages sont 
situés à 2,000 mètres environ les uns des autres. Blaye possède un petit 
port qui fait un certain commerce de cabotage avec Bordeaux. 

Au Uec-d'Ambez viennent sf< mêler les eaux de la Dordof^ne et de laGa« 
roone. La Dordpgne est navigable pour les bâtiments de 300 tonneaux jtt6«( 
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fiu'à Libourne au oonflnent dt' l'islo; sou poii reçoit qiifhfncs cjiboleurs et 
ffiit conimo lou^ ceux de ce pîiys le ciiiiiincrce dos vins. Lo beau pont sus- 
pendu do Snin(-André-dc-Cuhzac en aval de Libourne a sou lablier à 28 mè- 
Iros do rélia{4,e ot ne i;êne pns la iutvi{^a!ion. 

Bordeaux sur la (iiu'oune, à lOi kiloinolres cnviioii do Huyau, est le 
pranil ci'ntre d'indii>li io et de cuuunercc de cotte contrée ; cette ville qui 
existait doj;"i ol ;i\ail iiiio j^rando importance au tonijjs dos lioniains, est 
iun;4uiliijuoiiioiil .--iluoe au pdint do oroiseniont de deux !,'i'aiidos voies natu- 
relles : eell<- de la vallôe dr la ( Jaronne et eollo (pii luil couiuiunicpier la 
France et rKsija^-^ne en loiij^-^eaiil à l'ouest lo plateau contrai de la France. 

Bordeaux qui lui anglais jiondaiit trois siècles, conserva longtemps des 
s\ ni[)atlii<'s sos anciens maitros qui axaient di'votopi»» son eoinnicrcf 
et (jui consoiiuuaienl ses vins; ee n'est »|u'à la lin du >iocle dernier cjin^ 
celte ville devint l'une des plus belles de la Fraïu'o ol tju'idlc! \it son coin- 
inoi'ce alti iiidro lo do<j:r('' de prospérité tpi'il a Conservé jusqu'aujourd'hui, 
malgré la l'uiuo uuMiieidauée dont la rrai)pa lo blocus de sou purt sous le 
premier Knqiiro. Son porl se dé'velopjjo eu forme do croissant, sur la rive 
^-auclie do la (iaronue, im peu en aval se trouve lo nitntillayc de Lorniont. 
\a' Ib'UM" eu face de Jiordoaux a de () à 8 mètres <U' pi otondoiu' à mer hassc. 
ce (jui est sul'lisaut jioiu' les g^ros navires; uniis les passes s'ensalilont et 
s'envasoni coiiliiuudloniout, tdlos sont l'objet d'une étude constante de Iîi 
jiarl des iugéniours. l'ar suitt," du peu de profoudeui' le lonj: des (iiuiis, les 
ni.»i!d)reii.\ navires que coutiont le port ne peuvent i)as tous décharger en 
menu' loujps; c'est pour i-omiM.lier à cet ineou\é>nient «pi'on vient do i*on- 
struire au laubourg de Baralan, au ])oint où s'ai-rèlent h's transatlantiques, 
ini ^l and bassin à Ilot où jteuvent accoster HO ;4rands navires. Bordeaux qui 
compte près de 2UD,000 habitants osl le troisiènio port de France pour lo 
mouvement des navir»^s; tant à la sortie ((u'ù l'enlrr-r oo mouvement est de 
;25,000 navires, dont plus do t},()(J() long'S courriers, jaugeant ensemble 
2.20U.OtJO tonneaux. Son |iort est la tète dtr li;,'-ne de services réguliers de 
messageries, d'une pari a\oc \v. Brésil (ît la IMata, d'autre part avec Sainl- 
Pélersbourg- et les principaux ports de la Manche et de la mor du Nord. 

Au sud de la pointe de Grave s'étend, conuno nous l'avons vu, sur une 
louj^iieur de ]»lus de 200 kilomètres, la cote inhos|)italiore îles Landes. Le 
bassin d'Arcachon, vaste iner intérieure de i'tjdî) hoctaros de suporlieic 
en i)arlie desséchée ù marée basse, est h; seul abri que trouvent les navire- 
el encore cet abri esl-il bien précaire à cause de la difllculté de l'entrée. 
Une barre mobile s'avance en pleine micv et ne laisse (pje des passes incer- 
taines ayant pourtant 5 à 6 mètres d'eau a uuu'ée basse: à riutériour du 
l)nssin se trouxent de très boimcs rades, mais la barre qui en bouche l'en- 
Irce empêche qu'on ne lo utilise et cpi ou m* cré'o .sur ce point un ;^rau'l 
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port de reftige; ce dernier rendrait pourtunt de grands services sur celte 
mer dangereuse oit les vents du large portent si souvent à terre les navires 
et les font périr. Arcachon est une ville de bains très fréquentée, mats n'a 
que bien peu dUmporlance comme port de pèche. L*élève des huîtres a fait 
de grands progrès depuis quolriues années à Arcachon^ à la Teste et dans 
VUe aux Oiseaux; la production annuelle s*est élevée rapidement de 8 mil- 
lions à 90 millions. L'entrée de la baie d'Arcachon et le mouillage ne sont 
défendus par aucun ouvrage» mats le chemin de fer de Bordeaux à Arca- 
chon permettrait d'y amener rapidement des troupes et remplace avanta- 
geusement une batterie. 

La côte se continue basse, aride et déserte jusqu'à Caphreton ; un débar- 
quement y serait difficile A cause de la violence de la mer, pourtant il serait 
redoutable, car nous n'y avons aucune défense et les troupes mobiles ne 
pourraient se transporter qu'avec lenteur sur le point nienacé faute de bonnes 
routes. L'ennemi ayant pris pied sur notre territoire pourrait facilement 
couper le chemin de fer de Bayonne et se porter soit sur Bordeaux qui n'a 
pas de défense du côté de terre, soit sur Bayonne. 

En face de Gapbreton existe précisément un mouillage excellent où la 
mer est relativement calme, c'est la fosse ou le goufde CapbreUmt qui a des 
profondeurs de 120 à 300 mètres et qui s'avance jusqu'à très faible distance 
du rivage; le fond de cette fosse est le meilleur point d'échouage de celte 
côte dangereuse; les plateaux de sable qui la limitent au nord et au sud 
forment des brisants redoutables. 

Cest à Capbreton, au fond de cette fosse, ((ue venait se jeter l'Adour 
jusqu'à la fin du quatorzième siècle, et le port de cette ville avait alors une 
grande activité qu'il conserva encore quelque temps après le changement 
délit du fleuve; ce sont des marins de Gapbreton qui découvrirent la grande 
lie canadienne de ce nom. Aujourd'hui ce port a perdu toute importance, 
pourtant on a construit il y a une quinzaine d'années une longue estacade 
pour protéger la crique de la violence des vagues, et on a même proposé 
de créer sur cé point un port de reftige où viendraient s'abriter les navires 
chassés par les tempêtes de la mer de Biscaye; c'est en eOet le point qui 
parait le plus favorable à cette création. 

A la An du quatorzième siècle, une tempête obstrua la barre, et le fleuve 
se faisant jour plus au nord remonta jusqu'à Vieux-Boueau; ce hameau au- 
jourd'hui presque désert au bord d'un estuaire à sec à basse mer, devint 
momentanément un port considérable qui pouvait encore en 1690 recevoir 
des vaisseaux de guerre ; pourtant, dès 1571, les habitants de Bayonne, aidés 
par une crue du fleuve, avaient réussi à percer l'isthme do dunes qui sépare 
leur ville de la mer et avaient ainsi créé un nouveau lit à VAdourj celui 
qu'il a encore avgourd'hui. A l'entrée existe une barre dangereuse qui se 
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déplace conslamment; pendant la mauvaise saison, le passage esl iroprtti- 
cable penrlanl des semaines entières. On exécute depuis longtemps d'impor- 
• tants travaux pour l'améliorer. On chercha d'abord au moyen d'une digue 
à rejeter vers le nord le cours du fleuve qui descendait du côlé de Oiarrilz. 
En 1808, on entreprit de réduire la largeur de son embouchure espérant 
ainsi approfondir et faire disparaître la barre; les résultats furent tout autres 
et ne servirent qu'à rendre la mer encore plus mauvaise sur la barre. On eut 
ensuite recours aux jetées basses, puis aux jetées à claire-voie; après bien 
des essais et bien des déboires, on semble aujourd'hui, en fondant los jetées 
sur piliers métalliques, être arrivé à des résultats à peu près satisfaisanls, 
c'est-à-dire à maintenir une profondeur moyenne de 5 mètres sur la barre. 

Le commerce deBayonne* est depuis longtemps paralysé par la difficulté 
de la navigation à l'entrée de l'Adour, toutefois il a pris un peu plus d'ex- 
tension dans ces dernières années, lorsque la guerre civile ravageait les 
provinces frontières de l'Elspagne et empêchait toule communication parla 
voie de terre; le mouvement du port a été en 1875 de 1,460 navires jau- 
geant 165,000 tonneaux. Bayonne, comme nous l'avons vu, est bien fortifié 
et esl le principal boulevard de notre frontière des Pyrénées occidentales; 
du cOté de la mer les obstacles de la barre d'entrée de l'Adour le protègent 
suffisamment. 

Au sud de l'embouchure de l'Adour, il n'y a plus que de petit» havres de 
pêcheurs que leurs belles plages de sable ont surtout rendu célèbres comme 
stations de bains de mer : Biarritz^ Gueltary^ 5aînt-/ean-de-£ttz. Cette de^ 
nière ville, située au fond d'une baie de 1,500 mètres de largeur et de 
1,000 mètres de profondeur qui s'ouvre entre ia pointe de Sainte-Barbe etkt 
jetées de Soeoa, a été jadis un port très prospère qui, avec C'tbouref sa voi- 
sine, armait de nombreux bâtiments pour la pêche de la morue et de la ba- 
leine sur les bancs de Terre-Neuve. Par suite de l'affaissement de la côle, 
la mer, empiétant sur la terre, a rongé les pointes qui fermaient la baie, en 
a élargi l'ouverture, a bouleversé la moitié de la ville et a détruit à plusieurs 
reprises les travaux entrepris pour remédier au mal. Ai^jourd'hui, on tra- 
vaille au prolongement de la jetée de Socoa jusqu'au bane tous-marin de 
rArta qui jadis faisait l'office de brise-lames a l'entrée de la baie, mais qui 
s'est abaissé depuis deux siècles; on espère ainsi abriter la rade des fortes 
lames du large. Saint-Jean-de-Luz no fait plus aucun commerce et ne pos- 
sède plus que quelques bart{ues de pêche. Dans la haute mer, en avant de 
la baie, se trouve un large piateau sous-marin dangereux pour les navires 
par un fort coup de vent du large, bien que la profondeur soit telle qu'ils 
n'aient pas crainte de toucher. 

Le moniUage de Saint-Jean-de-Li», qui est destiné, lorsque la jetée 

1. ÇQli«a)tar la cvtf 99L 
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ser/i terminée, ù recevoir les plus (jru's iiavire>, e>t défendu \)nv le fori de 
Socoa, construit par Richelieu en lO'iO; sur In pointe nord, on doit con- 
struire une batterie qui, du nom de la pointe, s'iijjpellera iallerie Sainte- 
Barbe. 

Sur les grèves de la rive droite de la Bidassoa, Hcndai/r, dernier vil- 
l.if^e français, a repris dans ces derniers leuii)s une grande f)rnspérilé grâce 
an passage des voyageurs et des inr.rrliaiidises, mais Ilendaye n'est pas un 
port de mer; à l'embouchure même de la Bidassoa et à l'abri du cap du Fi- 
guier, existe un assez hnn mmiidarje. 

La cnle espagnole, ih'piii-^ h' rap du Figuier, se retourne îi l'ouest; elle 
est formée de caps élevés qui terminent les derniers contreforts de la chaîne 
pyrénéenne, et, à l'embouchure des rivières, se trouvent des porls où les 
navires peuvent trouver à s'abriter ; le Passage, Saint-Sébaslien^ Guetaria, 
Biibao, Sanlander, etc. 
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COTES DE LA MÉDITERRANÉE, LA CORSE. 

Suininaire : Aspect gênerai des cùles de la Médilerranec au sud-est de la France. 
— Étude des cdtes du golfe du Lion eain le cap Cerbère et le cap Couronne; Port- 
Vendres, Cette, Algues-Mortes, golfe des Saintes-Msrles, golfe de Fos et étang de 
Berre. — Étodo dos côtes de Provence, du cap Couronne au cap Sicié; Marseille, Cassis, 

la Ciolot. — Étude des eûtes de Provence, du cap Sicié au cap Lardicr: Toulon, pres- 
qu'île de Gicns, îles cl rades cl llyèros. — ÉUide des cOtPs do Provence, du cap Lardicr 
b l'embouchure du Var; polfcs de Saint- Tropez, do Fréjns et de la Napoule, lies de Lc- 
riuscl golfe Jouan, Autibes. — Cotes du Comté de Nice, du \'ar à l'embouchure de la 
Roya; Nice, Villarranche, Moaaco, Monlon. — Ile de Corse; description générale, Saint- 
Florent,BasUa, Âjacoio. — Résumé général dos défenses de terre et de mer de la France. 

Aspect {général des côtes de la Uléditerranéc aa sud-est de 
la France'. — Nous avons décrit, en nous urcupanl de la frontière des 
Alpes el de celle des Pyrénées, la Provence el le HuussiUon; nous décrirons 
le Lang'uedoc en étudiant le plateau central de la France; ])Our le moment 
nous nous en tiendrons à la description des cùles de la Méditerranée. 

La Méditerranée offre un aspect tout autre (pie l'Océan Atlantique; les 
marées y sont insensibles, c'est-à-dire que, sur les côtes de France, elles ne 
produisent qu'un chang:enient de niveau de 0'",yO au plus eu sorte que dans 
les })orts il n'est pas besoin de bassins à Ilot, il suffit de créer des quais 
Uans des endroits bien abrités où la profondeur d'eau est sufUsante. Les 
irents régnants le plus babituellement sur la côte de France sont : 1° le 
mistral qui vient du nord-est, il est très violent, très froid, mais peu dan- 
gereux pour les navires parce qu'il ne les pousse pas à la côte et qu'il rend 
rarement la mer très grosse ; 2" les vents du sud-est^ très redoutables parce 
qu'ils rendent la mer très mauvaise el parce qu'ils poussent les navires qui 
se jiaissent surprendre vers la côte basse du golfe du Lion où il n'y a ni abri, 
ni refuge. 

Le Rhftne, la grande artère du sud-est de la France, vient aboutir vers 
le milieu des rivages français de la Méditerranée et, des deux côtés de son 
embouchure, les côtes présentent un contraste frappant. A l'ouest, la côte 

l. Consulter lia cartes 118, 8a et sa. 
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très l'éguliëre et peu découpée dessine un immense rentrant, elle est basse 
et formée de longues plages de sable siliceux. A Test au contraire, .la cAte 
est saillante, très déchiquetée, formée de promontoires très marqués et de 
fUaises a pic; les anses sont nombreuses, profondes et bien abritées* D*un 
eôté il n'y a pas de ports naturels et toute la vie de la contrée s'est portée 
vers rinlérieur, les grandes villes : Perpignan^ BisierSf Montpellier^ Nîmes^ 
ne sont pas sur la mer; de Tautre au contraire les ports sont nombreux et 
florissants, toute la vie de la Provence s*est concentrée vers le rivage et 
c'est là que se trouvent ses grandes villes, Marseille et Toulon^ ou ses belles 
stations d*liiver, Hyères^ Cannes, Niée et Menl&n. 

Au point de vue de la défense, on n'a presque rien à prolrj^er l'i presque 
rien à craindre dans le f^olfe du Lion, tandis que les bolleries de côte sont' 
très nombreuses sur les côtes de Pi ovonce poin* y drfendre les excellente 
iiiouillag'es ou les ninprnilîqui's poi ls (proii y trouve. Itu reslo la di'fense des 
cotes de la .MédilojTain'e se rattache par ses deux cxtrt'iiiilés à «-elle des 
frontières des l'yrciiécs cl des Aljn's, (pii, jionvant donner lien à des njjrres- 
>ions bien plus danj^creiiso (|iie cclle> qui résulItM'aieut d'cwpédilions niari- 
liiDCs. on! d«'jà lixé tout pai-ticulièreuient notre allenli<in. Lap;n'li(^ ceiili-ale," 
au fond du j^'^ulie du Lion, est la si'ide (jui puisse être l'objet d'uiie allai jiit? 
isolée, et nous allons voir (pj'il n'exisie guère de Ironlière mieux iléfendue 
par la nalui-e que celle-là. 

Étude de* côtes du gnitc du Liion entre le ca.p C<>rb(>re et le 
cap Couronne. — Port'VendroH, Cette, Aig^ue<9-]IIortci«, Golfe 
des Sainles-HIaries, a^olfe de ¥oh et étan^; de Berre ^ — La côte 

de Catalogne est géniM-alemeut élevée et présente des anses dont plusieurs 
sont bien abritées. Au sud du cap tic Crcus, te golfe de Rosas est bordé de 
plages de sable et a des fond» de 10 à 20 mètres; la partie septentrionale 
où se trouve le port de Rosas, est bien protégée par les collines qui forment 
l'extrémité de la ehaine de San-Pedrih-de^Boda, Plus près du cap de Creus, 
se trouve le port de Catdaquès; enQn, au nord-ouest du même cap, le port 
de Santa''Crus'de-la''Selva est parfaitement situé au fond d*une baie pro- 
fonde qui s*ou\Te au nord et où le mouillage est bon. 

Le cap Cerbère qui termine la chaîne des Albères, marque la limite de la 
France et de rEepagne; au nord, la côte est découpée et hérissée de pro- 
montoires qui forment Texlrémité de cette même chaîne. Entre le cap Cerbère 
et le cap Biar, les anses sont ouvertes à Test, et on ne trouve que le petit 
port de Banynlf-snr-Her, célèbre par les vins de ses coteaux, par sa belle 
plage et par la douceur de son climat, mais il n*a que quelques barques de 
pêche et ne reçoii que quelques caboteurs. 

1. Consulter les caries 113 et 79. 



Digitized by Google 



LIVA£ ni. — FaûNTl£R£S MARITIMES. 



. Au nord du cap Béar, Port-Vendres, rancien porl de Vénus, situé ou fond 
d'une baie étroite et bien abritée est un point de relâche excellent pour les 
navires surpris par la tempête. Les plus grands bâtiments |ieuvent y entrer, 
car la profondeur de la (Kisse est de 19 métrés ; la rade intérieure, protégée 
par ime digue qui s'appuie sur de petils Ilots, a 12 mètres de fond environ; 
enfin le port vieux ou port marchand a 4 à 5 mètres de profondeur et le 
long bassin du port neuf ou port militairo est dragué A 8 ou 9 mètres. Gomme 
porl de commerce, Port- Vendres n'a ];as grande iinporUmcc parce qu'il n'est 
pas sîlué au débouché d'un grand bassin ou d'une riche contrée, pourtant 
on vient d'établir entre ce port ei rAlpérie un service direct qui pourra bien 
transformer la ville, s'il est mainU'iiu. Vaubnn avait reconnu Templacemonlde 
Port-Vendres et voulait y créer un port de guerre; les premiers travaux 
datent de la fin du dernier siècle, le crcuscuienl du port militaire ne fui 
commencé (|u'cn 1808. 

Un ppu au nord de Porl-Vendres, de l'autre côté du cap Gros qui termine 
le contrefort au liaul dufjuel s'élève le fort Sainl-I^ltnr, se trouve l'antique 
ville de Collioure; son port avait Jadis une grande importance quand les 
navires n'avaient (ju'un faible tirant d'eau, aujourd'hui il ne peut recevoir 
que de petits caboteurs. 

Les anciennes batteries qui défendaient Port-Vendres et Collioure du 
côté de la mer, doivent être déclassées ou remaniées; on a projeté un grand 
fort au haut du cap Béar^ il dominera le port et toute la rade, on conserve 
momentanément jusqu'à l'achèvement du fort la batterie de Mailly au sud du 
mouillage et la batterie de ta Mauresque au nord ; enfin, à la pointe est de 
Collioure, existe la batterie de Saint'Sébasticn qui est conservée. 

Au nord de Collioure, la côte quitte les rochers que projettent les der- 
niers chaînons des Albôres, et, à l'embouchure de la ilassane qui passe à 
Argelès jadis sur^Mer^ commence la plage basse et sablonneuse qui s'étend 
presque jusqu'à l'embouchure du Rhône. En avant de ces rivages, existent 
dos bancs de sable mobiles où s'engloutissent en peu d'instant les navires 
qui viennent y échouer. Les cpu lques rades et les ports qu'on y trouve sont 
inaccessibles aux gros vaisseaux. Le long du rivage, se prolonge unechaiae 
d'étangs et de marais séj):iiés par d'étroits et rares intervalles très faciles 
à défendj e, d'où il i'('sulle (pi'une fois débarcjué remn.'ini serait arrêté dans 
sa inaiclio et obligé de forcer ces doillés; mais, n'ayant ni port, ni rade, ni 
mouillage sûrs, la IlolLe (pii l'aurait amené serait contraintedo s'éloignerdo 
la cOle et do le laisser ainsi sans se/iuirs et sans moyen de se rembarquer. 
Cette [)Osiliou serait tellement jiéi'illeuse qu'on n'a guère à craindre sur 
cette côte une agression sérieuse. On n'a pas non plus à redouter, si ce 
n'esta Cette, une entreprise qui n'aurait en vue que le pillage du littoral, 
par les villages qui sont voisins de la céte sont trop pauvres pour exciter iA 
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eopidilô de l'ennemi et la population de Tinlérleur oitt protégée por la ligne 
des étangs qirun parti no pouritiit rranchirsansit'exposoràavoirsarelraite 
coupée. Tout ce rivage est longé par In chemin de fer d'Arles, Lunei, Nar- 
bonno et Perpignan ; les troupes chargées de la surveillance du littoral pour- 
ront ôtre groupées dans une des villes desservies par cette voie ferrée : 
Montpellier, Biziers ou Narbonne, 

Les principales saillies de la côte qui forme la concavité très prononcée 
du golfe dn Lion, sont le eap Leucate, le eap d'Afjde, le cap de Cette et les 
sabUi du delta du RMiu. 

De CoUioure au eap Leueale^ la côte est droite; le Teék et la Têt qui s'y 
jettent, n'ont pas de port, et leur embouchure est obstruée par une barre 
formée par les alluvions qu'ils apportent. Il en est de même de VAyly, mais, 
un peu nu nord de ce torrent, se trouve linrrnrrs (\m est le port ot Tembar- 
cadère des vins de la rirho coinniiino de Saint-Lnincul-dc-ln-Salanque. Di- 
vers étang:.s rpii sV'tnliiit nt sur cette colc entre la Mnssane et l'Apw ont été 
desséchés en lolulilé ou en parlie comnic celui (]c Saint~Ci/prien, mais Veiang 
de Sninl-Nazaire qui sert de déversoir au ncart a encoi-e une ('-lendue con- 
sidéral)!o. Au nf)rd de l'Ag'ly, se trouve le giand étang de Leucate de 
15 kiloiuètres do lonp^ueiu' siu* 10 de largeur; il est iniporlanl par ses pô- 
cheries et ses salines; il est resserré à l'ouest par les ('orhières en sorte 
qu'il ne reçoit j)as do grand torr, ni et qu'il n'est pas condilé par des allu- 
vions, comme cela arrive à beaucoup d'autres. L'étendue de la nappe liquide 
y est plus ou moins grande suivant (pie les graus ou déversoirs marilimes 
sont plus ou moins encombrés de sables. 

Dn cap Leucateau eap d'Agdfi, la côte dessine une courbe concave très ré- 
gulière; elle est souvent bordée d'étangs; VAude, VOrb^ V Hérault viennent 
y déboucher. Âu nord de la montagne isolée de Leucate et au débouché de 
Vilttng de Lapalme, existe une rade naturelle^ celle de la Franqui, qui est 
peot-ètre la meilleure de toute celte côte et où il serait facile de créer un 
port. Le mouillage y a de 6 à 8 mètres de profondeur et il est couvert du 
côté du large par un banc calcaire, dit bane de la Franqui, qui ne laisse que 
deux passes entre lui et la côte. 

Au nord de l'étang de Lapalme, commence le delta de l'Aude qui em- 
brasse plusieurs étangs et la montagne de la Clappe; cette dernière do- 
mine la mer de ses 210 mètres. L'Aude, torrent à débit très variable, porte 
à la mer 1,700,000 mètres cubes de limon par an, et, par suite de l'existence 
d'un cordon littoral, toutes ces boues se déposent dans les étangs de Tinté- 
rietir qui aujourd'hui sont en partie comblés grâce à ce colmata! ge facile. 
Entre Yitanff de Dnges et de Sigean et celui de Gruissan, au milieu d'une gaine 
d'alluvions déposées par le fleuve même, on a creusé le eanal de la Hobine 
<IQi déverse les troubles de l'Aude dans l'étang do Sigean. Ce canal (^ui a 
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2 mètres de profondeur enxiron, sert aussi à mettre le canal dumidi eiNar- 
bonne en communication avec le port de la HonveUe situé sur le grau ca- 
nalisé de Tétang de Sigean. Ce triste port est de création récente, il a deux 
kilomètres et demi de longueur, de 60 à 80 mètres de largeur et 2 mètres 
oO centimètres de profondeur; rentrée en est difficile et souvent obstruée 
par les sables qu'apportent les vents du sud-est ; ce n'est qu'un port de 
pêche vi de cabotage, pourtant ses L'iiiuilicis de construction ont une cer- 
laino iinportjuice. 

Le pi'iric'ijial bras de \\\\n\c pa>se niainlcnjuit an iiurd df Narhuiine et dos 
iiiontajjiii'S de la (llapj»e, el vient sp jetor dans la Médilcri'aiict' au sud de 
l'étanyde Vandi-is qu'il a coinblc en ^Mande partie par ses limons. 

A l'est de reinlioiicliure de l'Amie, se trouve celle de VOrb, torreul nii.x 
crues très violentes, qui passe au jtied des bautes murailles de Bèzievs, 
mais qui n'a pas de port. L'Hérault a un débit plus constant et à son em- 
bouchure se trouve le port d'Agde situé à A kilomètres de la mer. ( 'et le ville 
fort antique, au centre d'une plaine fertile, possède quelques tartanes de 
pèche et reçoit quelques navires de cabotage, malgré la difliculté de l'en- 
trée de son port. Au sud-est, entre la mer et la ville, s'élève un ancien 
volcan couronné de cinq cônes dont le plus élevé, le pie de Saint-Loupt at- 
teint 115 mètres au-dessus de la mer et porte un phare de première gran- 
deur. Au sud, une coulée de laves suit les pentes de la montagne d^Agde et 
forme sur la mer le cap d*Agde en avant duquel se trouve la petite Ile vol- 
canique de Brescoii. Richelieu avait voulu créer à Tabri du cap d*Agde et 
de nie de Brescou un port de refuge et avait fait commencer la construc- 
tion d*un môle d*abrt entre le continent et Tile; mais ces travaux lùrent 
abandonnés après la mort du cardinal et les sables ont rempli en partie la 
baie à l'ouest de la digue. La batterie du grau d'Agde et le fort Brescou, 
dont les batteries étaient creusées dans le roc, viennent d'être déclassés. 

Entre le cap t/'J/zt/c et le cap de Celle, s'étend une loniïue plage régulière 
qui sépare l'étang de Thau <le la uier. flet ('•laii}^' l'onue une véritable mer 
itdérieiu'e de 7,01)1» lirctares, il esl bt)rdé à l'est jiar les moiilaijitcs de In 
(iiirdiùlr qui d(uuiiieul la |da}^e tie Frunlifjittui, et il no reyoil pas d'alluvious 
LMi ^lU'te qu"(»n \ trouve des fonds d(' H à lOmèIres. 

Le ciiD'il du iiiiiii débouebe à sou extrémili- occidcutale entre deux belles» 
jetées; >iu- la plajjre entre ri'laug- et la nwv existent de vastes salines. Meze 
et Marscillan sont les deux principaux poris de Tétaug de Thau et sont au 
point de vue commercial des annexes de Cette. 

Le cordon de plages do l'étang de Thau est coupé en deux parties par la 
montagne de Cette, hauteur isolée de 180 mètres d'élévation. A l'est de cette 
montagne et du cap qu'elle projette dans la mer, se trouve le port de Cette 
qui doit sa création et sa prospérit.'^ à ce qu'il a été choisi par Ricquet pour 
le débouché du canal du midi. 



Digitized by Google 



«SAPITRI tif. - GO^Eâ DÈ LA IfiDITBRftANÉt, LA COftSB. 9d 

En i710, le?» Anp:lais qui avfncnt combiné, comme nous l'avons vu, une 
descente sur les côtes du Languedoc en même temps que les Austro-Sa i des 
pénétraient en France par In viilh'-e de la Dnrnnce, s'emparèrent [de Celte 
par surprise, mais le maréchal de Noailles leur reprit les forts et la ville 
cinq jours après. En 1809, une de nos flottes, poursuivie par une escadre 
anglaise, trouva un abri dans le port de Cette. 

Le port de Cette se compose de plusieurs bassins mis en communication 
par des canaux maritimes de grande section ; il communique avec Tétang 
de Tliau et par suite avec le canal du midi par un grau éclusé; le canal de 
ta Peyrade qui est un embranchement du canal des étangs vient y déboucher 
dans Tancienne darse. U est couvert du côté de la uier à Touest par le môle 
Saint'Louis, jetée de 600 mètres de long, et à Vesi^rla jetée de Fronlignan 
longue de 500 mètres; de plus pour empêcher le port de s'ensableret pour 
rendre le mouillage meilleur, on a construit en avant de ses môles une 
digue ou hrise-lames curviligne de 300 mètres de longueur. Malgré ces tra- 
vaux les passes s'ensablent et exigent chaque année un curage coûteux. La 
profondeur normale de la rado est de 7 mètres, les bassins ont 27 hectares 
de superlicie et de 5 à O mètres de profondeur. Cette est une ville d'indus- 
trie en même temps (pi'nne ville de comujerce; elle labriciue des vins de 
toutes sortes, construit <les niivirçs rl jtossèdc de nombreuses sccherics de 
iiioi'ue. Son roninierce qui sCxerce, à rentrée, sur les bois, les blés, le> 
denrées coloninli's. les mornes, rt, à la sortie, sur les sels de ses élîuif^^s. 
les vins, etc., produit un mouveiiienl total do près île 0OU,U00 tonneaux 
par un. 

Cetti' ('tait jus(|irà ces dernières Hnni''e> délendiie ikii- «les batlei'ies éta- 
blies sur les ninsoirs de ses nuMes elsnr lesjieulesde sa montagne ; on vient 
•^l'eu déclasser plusieurs, on n'a consei vé (pie le fort Hicheliru i\ni domine la 
ville el la rade, il sera lui-même abandonné (juand le rt'rfui/ 5ami-67«W' qu'on 
doit conslniire au sojnmet de la montagne sera achevé. 

Ik Celle à l'cuihouchure du fielit Rhdne, le rivage toujours i)lat l'orme »me 
étroite bande de sables entre les étangs de Vic^de iWrncl.de Pn-ols, dcMau- 
du Repausset et la mer; il se recourbe à son extrémité pour former le 
çolfe d'Aiguës- M or tes* 

Le canal des Étangs dragué à i'",50, au miUeu des étangs permet aux bâ- 
timents de rivière de suivre la ligne du rivage depuis Cette jusqu'à Aigues- 
Mortes. Les cours d'eau qui débouchent sur cette côte sont le Uz et la Yi- 
ddfwrle; le premier qui passe à Montpellier traverse les étangs au-dessus 
d'une chaussée d'alluvions qu'il a formée, mais son embouchure au grau de 
Palavas est encombrée de sables, il ne s'y trouve qu'une plage de bains et 
pas de port; le second, célèbre par ses crues subites et terribles, a rempU 
Partiellement l'étang du Repausset où il se jette par un lit canalisé. 

Urade d'Aiguea-Hortes est abritée drs ventis du sud-est par In pointe 
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de l'Espiguelle, mais n'olTre aux navires pousses par la tempôlc qu'un refuge 
assez précaire. Coiilr.iircmenl à ce qu'on croil généi'alement, ce rivage no 
s'est pas déphico depuis des siècles et il est arjnurd liui pi'ouvé que ce n'est 
pas à A ifjiu's Mûries mùmc, distanle de 0 kilonièlics de la mer, qr.e Saint- 
Louis s'cnibarcpia pour ses deux croisades; ses vaisseaux élaienl mouillés 
au fond du i^oH'e à l'abri d'un banc de l'oches ealcaiiH^s cl au déboucbé du 
canal comblé aujourd'lnii (pii mettait Ai^ites-Morles en communication avec 
la nur. Le chenil actuel qui débDUchc au (jrau du lioi a été creusé sous 
Louis XV. Malgré les avantages de sa siluation, au poinl de croisement de 
quairo canaux et à proximité de l i grande cité de Nimcs, Tantiquo viUo 
d'Aigues-Mortes esl bien déchue de son ancienne grandeur et son port ne 
reçoit plus que des bateaux de pèche ou quelques navires de cabotage qui 
viennent y chcrclier le sel des marais voisins. 

Au cap de TEspigueUe et même au canal du grau du Roi, commence le 
delta du Rhône, qui s*étend jusqu'à la plaine do la Crau. La côte est basse 
et bordée de petites dunes de sablo ; en arrière se trouvent dos marais, des 
él'mgs, des landes humides, des steppes. Les deux bras principaux du 
Rhône, le petit Rhône et le grand Rhéne, embrassent Vile de la Camargue et 
le grand étang de Yaecarès; ils sont endigués depuis Arles, peut-être à tort, 
car ces digues empêchent les alluvions apportées par le fleuve dans les 
grandes crues de se répandre sur riie à peine formée de la Camargue et do 
combler ses marais; cette île est également séparée de la mer par une digue. 

Entre les marais salants d'Aigues-Mortes et le petit Rhône, plusieurs dé- 
rivations du fleuve, le Hliône mort, le IVwne vif, viennent aboutir soit dans 
les étangs, soit à la mei'. La petite Camargue esl comprise enli-e lo canal de 
Silocrcal cl le pcliL lUwne; il y existe une fçraude l'orèl, celle de la l^inède. 

Entre le (jraii d'Or:jOii où se termine le petit llhôue cl la pointe de sable de 
DeaiidiiCf s'ouvre le golfe des Saintes-Mariés du nom du iietil port de pê- 
cheurs et dt; douaniers cpii se trouve sur la côle septentrionale; dans la par- 
tic orieidale du ^olfe se trouve le mouillage de Beauduc où les navires ont 
de Où 11 mètres de fond. 

A l'est de la pointe de Beauduc, débouche le vieux Wionc ; l'embouchure 
du grand [iliône est au grau du Peyjoulier. L'île du Plan du Ihurg esl com- 
prise entre le vieux Rhône, le canal du Japon et le grand Rhône, elle se 
termine sur la mer par une plage sablonneuse. Le grand Plan du Dourg se 
trouve sur la rive gauche du grand Rhône et s'étend jusqu'au canal d'Arles 
au port de Bouc. Tout ce littoral des bouches du Rhône a beaucoup varié 
depuis la période géologique actuelle et môme varie constamment par suite 
des alluvions apportées par le fleuve. La grande bouche du Rhône a gagné 
phis de 20 Jcilomôtres depuis l'époque romaine ; elle s'avance aujourd'hui de 
67 mètres environ par an; au fond du golfe des Saintes-Mariés, o'est aa 
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contraire la mer qui gagne sur la terre. Les alluvions apportées parle fleuve 
se déposent devant les bouches et contribuent à exhausser les barres qui 
s*y trouvent et qui gùnent tant la navigation. Sur la barre du grand Rhône il 
n'y a que 8 mètres 60 et môme quelquerois seulement 2 mètres d*enu. C*est 
pour éviter cette barre dangereuse qu*on vient de construire un canal do 
grande navigation entre la Tottr Saini-Louitci Vanse du Itepos dans la par- 
tie occidentale du gntfe de Fos. Ce canal a 60 mèires de largeur et de û à 
7 mètres de prorondeur; il est destiné à permettre aux gros navires d'at- 
teindre les grande bassins qu'on a établis auitrôs de la tour Saîiit-Liouis et 
d'où les marchandises pourront ensuite être chargées, soit sur les wagons 
si on construit un chemin de fer pour desservir le nouveau [)ori, soit sur 
des bateaux ne calant pas plus fie 3 mètres qui les remonteront jusqu'au 
port rTArles. Lorstpio la n-ivig-alion inli-ricnrc sera améliorée les chalands 
pourronl cire rcmoripiés sans décliarjjre de Marseille à Paris ou mémo au 
Havre par ce can:d cl par les canaux iutci-icurs. 

.\ l'est des houclu's du Hlione, la côte di ssine une i^rofondc concnvilc qui 
ombrasse le golfe de Fos, où il existe deux inouillaf^cs : celui de Fos à 
l'ouest, à rentrée de Vfiusc du Ih-jins, cl i clni d'Aigucs-Douccs au nord-est, 
auprès des vill.ij^'cs di- Bouc cl do /// Laivc. 

Le rivap;c <lu golfi' csl d'abord bas cl horde de Ihnjs ou ilcs d'alluvions et 
de marais, mais à Test il clianj^e d'a*=pccl, les dernières folbncs des mon- 
tagnes de \\ Provence viennent y mourir. Les étangs qu'on Irouvc au milieu 
de ces collines ne forment plus des nappes d'eau au contour ^ a^Mic cl chan- 
geant comme celles que nous avons rencontrées tout le long do la cOlo du 
golfe du Lion, ils ont leur forme détinitivc et appartiennent au relief de la 
contrée. Les Hanys de l'Es'.omac, de Lavalduc cl d'Emjrenicr dont les eaux 
fournis >enl du sel en abondance, n'ont pas de communication directe avec 
la mer; les deux derniers sont même n un niveau inférieur à celui de la Mé- 
diterranée. L'étang de Berre forme un magnifique golfe, de SO kilomèti'es 
de profondeur; il communique avec la mer par les canaux de ilartiguts^ 
par V étang de la Caronte et par le port de Boue; il renferme une étendue de 
6,000 hectares d'excellent mouillage avec des fonds de 0 à 10 mètres. On 
aurait donc pu y créer un magnifique port de refuge où nos flottes et nos 
navires de commerce auraient été h l'abri de toute attaque et de tout bom- 
bardement ; il eut fallu pour cela creuser à une profondeur suffisante le canal 
maritime de Bouc a Martigues et enlever les roches qui se trouvent en avant 
du port de Bouc; Vétang de Caronte n'a pus plus d'un mètre de profondeur 
et les passes qui le relient au port de Bouc seraient comblées par les allu- 
vions si elles n'étaient entretenues à un mètre de profondeur par les rive- 
rains. Sor la côte septentrionale de l'étang de Berre, se trouve Sainl'Cha' 
mat qui possède une grande poudrerie. Un cafia(navtj;a6leereusé par ordre 
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de Nnpolôon I*"" relie Arles an port de Bouc, mais il ne peut donner passage 
qu'à ries navires iVun faible tonnage. Le golfe de Fos est fermé au sud-est 
par la pointe Hkke ou eap Couronne. 

. La batterie des Lègues au nord de rentrée du port de Bouc et le fort de Boue 
au sud du ehenal sont conservés provisoirement. 

Êtade des eôtes de ProYenoe» du emp (baronne u e»p Sieié* 
— in^raeille» Caseia» la CTiotat*. — Entre le cap Couronne et le eap 
Croisettty s'ouvre la vaste baie de Marseille au fond de laquelle se trouve 
la grande cité provençale et le premier port de commerce de la France. La 
côte est rocheuse, décou|)ée, dominée par des hauteurs qui sont les derniers 
contreforts des chaînes des Bouches-du-Rhdne; dans la partie nord il n'y 
a pas de piag^o de débarquement, mais seulement de petits ports naturels : 
le port de Carn\ le port de Gignac, le port de Mejean, lu port de Niolan, \eporl 
de Fifjiwrolle ; la côte orientîile est moins escarpée et forme deux plages an 
nord et au sud du port de Marseille. Au sud de la ville, le groupe isolé de 
liauleiu s (|ue i]ou\\nv la chapelle de Nolre-î)ame de la Garde, ïovww une saillie 
assez iii'onoiie(''c daus la haie et se tn iuiue à la puinic d'Endounie ; ces col- 
lines se prolonfrenl eu jdeine mer par les îles d' Endoiune et par le rocker 
de la tour Caiioucicr (ju'ou a le projet de relier eusendjle par un môle pour 
protégci- rnnsc des Catalans ; |ilns au lar*,'(? se trouvent l'ile du château 
d'If, l'ile Ratonneau et l'île Pomégues, ces deux derni«'u-es sont reliées eii- 
somble par une dij^ue tpu alirile le port du t'i^ioul où les navires, arrivant 
des contrées infectées par des uiaLarlics épidémiques, purgent leur quaran- 
taine. 

En avant du cap Groisello se dresse Vile Maires puis à ime assez graii'lo 
distance Vilot du Planter où on a construit un phare qui éclaii'e l'entrée du 
golfe. 

Les profondeurs au nord des îles de Pomégues et du Ralonneau atteignent 
70 à 80 mètres et au sud 80 à 50 mètres. La rade de Marseille se trouve au 
nord des îles et à Touvert du port; la rade d'Endoume est au sud de la pointe 
et de l'ile de ce nom ; les vaisseaux mouillent entre la plage de Mont^Rtion 
et Vite de Pomégues, 

Marseille *, l'antique cité phocéenne, dont la population atteint 313,000 ha- 
bitants, est resserrée entre les montagnes et la mer, el ^jar suite n'a jamais 
dominé une vaste contrée, ni joué un grand rôle politique; toute son exten- 
sion s'est faite vers la mer et elle est devenue la grande ville de commerce 
du bassin méditerranéen. F21Ie a presque le monopote des relations de la 
France avec le Levant, TÉ^rypte, l'Algérie et les Étals du sud de l'Europe, 
Espagne, Italie, Autriclit\ (jrècc, Turquie, Hussie uu^ri<lionale; elle est sur 

i. Consulter la earlc 80. 
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la grande route des Indes et de l'Oiienl par rislhmo do Suez; elle fait aussi 
uncommèrce très suivi avec l'AnglelciTe. Elle possède d'iini)orlanles usines 
inétailur{ji({iies qui utilisent le minerai d'Algérie; l'une des principales 
branches de son industrie est eelle des savons ; elh^ ne construit plus de na- 
vires, c'est à la Ciotat, à la Seyne et dîuis les immenses chantiers de la ri- 
vière de Gènes (pi'on construit des navires pour Marseille. Son port est la 
tête do ligne de plusieurs services de messageries qui mettent la France en 
coinmiuiication avec les principaux ports de la Méditerranée, il y existe aussi 
des services réguliers pour l'Inde, la Chine et l'Amérique du Sud. 

Le mouvement maritime, très variable suivant les années par suite de 
rimportation plus ou moins grande des blés suivaot l'état de nos récoltes, 
a été en 1875, cà l'entrée et à la sortie, de 17,500 navires jaugeant plus de 
5 millions de tonnes; la valeur des produits importés et exportés a été de 
deux milliards environ. 

Vancien port de Marseille ou vieux port qui s'ouvre entre le fort Saint- 
Nicolas et le fort Saint-Jean et qui a une superficie de 88 hectares» est de- 
venu insufilsant par suite du développement qu'a pris le commerce; en 1853 
on a commencé la construction d'une longue série de ports extérieurs le 
long de la baie au nord du fort Saint-Jean; ce sont : lo port de la JotiettCf le 
fort du Lazaretf le port d'Arem, la gare maritime et le bassin natiofud d'une 
superficie totale de 84 hectares. On doit prolonger ces bassins jusqu'au cap 
Pinède et même jusqu'au cap Janet et y construire des formes de radoub; 
de .plus, pour suppléer au manque d'avant-port sufQsamment spacieux, on 
a le projet de créer 1,800 mètres environ en avant du port de la Joliette un 
tnise-Umes de 2,800 mètres de longueur s'élevant sur des fonds de 85 mè- 
tres. Lorsque ces grands travaux seront terminés, Marseille aura une éten- 
due de quais et des ports abrités en rapport avec les exigences de son com- 
merce et sera l'un des trois ou quatre plus grands ports du monde. 

Les batteries qui défendent les rades, les mouillages et le port sont très 
nombreuses; on les remanie ou on les reconstruit comme beaucoup de 
celles de nos côtes. Sur la côte septentrionale du golfe les trois batteries de 
Ntolan, de la Corbière et dit cap Janet doivent être construites complètement 
à neuf, l'ancienne hallerie du cap JSlulan sera conservée jus([u'à l'achèvement 
des batteries projetées. Les ouvrages ((ui prutègeiil lo i)orl cl la rade do 
Marseille sont : la hallerie du cap PintdCy les batteries de la Juliette el le fort 
Sainl-Jean (}ni seront déclassés quand les travaux des nouveaux ports el du 
brise-lauies seront terminés, \c fort Saint-Nicolas ([ue Louis XIV fil construire 
d'après les plans de Vauban, la hallerie du Pharo et celle de la pointe d^En- 
doume qui sont conservées, mais remaniées. De jjIus, dans les îles en avant 
du porl, se trouvent plusieurs ouvrages : la batterie du cap Mange^ le fort 

1. Consulter la carte 114. 
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Haumwau, les batteriei du eap de Boue et du cap de Croix dans Tile Raton- | 
neau ; le fort Pomèguet et la batterie projetée du eap Caveau dans Tile Po- 
mègues; enfin le dulteav dlf qui ne sera pas conservé. 
Au sud de l'île d'Eadoume, les deux batteries du Roticae'Blane et de ifont- 

Bedon battent les mouillages et la plage de Mont-Redon; cette dernière 

sera déclasï^t'c, la ballerie de Roucas-Blanc sera reconstruite plus haut e^ î 
enliii on élaMira une nouvelle batterio sur le soininet du Monl-l\ose à l'ex- 
tréuiilc niùridioiiule de la plujje ul prcci&éuicut au point où débouche le ca- 
nal de Murseille. 

Mal}?ré tous les ouvrafres que nous venons d'énuniérei', Marseille n'est 
pas à l'abri d'un bombanlcuieut qui ruinerait la ville, ses immenses docks 
et les navires contenus dans les ports; toutes ces batteries ne remédient 
qu'en pai-tie à l'incuavénieul pour la ville, au point de vue de la défense, 
d'être située directement sin* la i)l('inr mer. 

A l'est du cap CroiseUe, la côte est dominée par ces montagnes rocheuses 
de 400 à 500 mètres et est inahordalde jusqu'à la baie au fond de laquelle 
se trouve le petit port de Cassis, connu jtour ses vins; il est protégé par 
un môle et renferme un petit bassin de il hectares et demi de supcrticie ; 
les batteries qui le défendaient ont été déclassées. Une belle source d'eau 
douce jaillit au milieu de la mer à travers les rochers qui bordent l'entrée 
du port ; le même phénomène se reproduit sur plusieurs points de cette côte 
à la Giotat, à SaintrNazaire, à Cannes» à Nice; ces eaux sous-marines pro- 
viennent sans doute des embues ou goulïi es de la Provence. Une de ces 
sources très abondante existe aussi à l'eut rét; du Porl-MihoUt port naturel 
situé sur la rive occidentale de la haie de Cassis ; les navires les plus gros 
y trouvent un mouillage parfaitement ahhté. 

La côte orientale de la haie de Cassis et celle qui la prolonge du eap Ca* 
nail au bec de l'Àigh sont les plus élevées de la Provence, elles forment de 
hautes falaises de rochers qui plongent profondément dans la mer. 

La baie de la Giotat s'ouvre entre le bee de t Aigle et la pointe Fauean* 
nière; dans la partie occidentale de cette baie se trouvent deux rades situées 
à la suite Tune de l'autre : la rade de la Ciotat^ au nord de l'Ile Verte et en 
avant du port, et la rade de C4res(e qui prolonge une côte basse et bien cul- 
tivée. Ces deux rades offrent un bon abri contre le mistral par suite de l'é- 
lévation des hauteurs qui dominent le port à l'ouest. 

Le port de la Ciotat est bien abrité par le bec de l'Aigle et couvert par 
une longue jetée, il ne fait toutefois qu'un commerce insignifiant, il n'a 
d'importance que par les immenses chantiers de construction qu'y possède 
la compagnie des Messageries maritimes. Les quatre batteries qui défen- 
daient le port de la Giotat et les deux rades viennent d'être supprimées. Le 
chemin de fer longe la baie et permettra d'amener rapidement des troupes 
de Marseille ou de Toulon aussitôt que rennemi sera signalé. 
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Entre la pointe du De£fend qui fenne au sud-est la baie de la Gioiat et le 
haut cap de Sioié, on trouve encore deux profondes anfiractuosités du ri- 
vage : l' la baie de Bandol qui possède une petite rade bien abritée au 
nord-est de VUe de Bandol et un petit port sans profondeuTi celui de Bandol; 
8<* la baie de Saint-Nasaîre, divisée en deux parties par la pointe Nègre ; au 
fond de la première anse, le petit port de 5Siilfil-iViEuaî^, protégé par deux 
môles, fait un commerce de cabotage assez important et reçoit une grande 
quantité de thons, poissons très communs sur toute cette côte; à l'est de la 
seconde anse, enlro la cote ot Vîle des Kudncrs, la belle rade de Brusc est 
l'un des points de relâche les plus précieux de la côte de Provence à causo 
de la facilité de son accès el de la sûreté de sou mouillage parfaitement 
abrité de j)rcsquo tous les vents. 

Le voisinage de Toulon donne à la baie do Saint-Nazairo une très grande 
importance ; en 1707, Saint-Nazaire résista avec succès à une Hotte Anglo- 
Sarde; aujourd'hui celle baie est dt'fendue par les deux batteries de la Cride 
et du cap Nègre; elles sont cons(>rvées juscpi'à complet achèvement et arme- 
ment du fort de Six-Fours qui fait partie de reaceinte extérieure de Toulon 
et qui domine les plages et le mouillage. 

Étude des odte» de Provence, da eap Sieié an eap tovdier* 
— ToaloB» pMsqville de Giens» lie* et nide d'Hyèras. — Les 

escarpements des côtes occidentales de la Provence sont taillés dans les 
calcaires, dans les terrains crétacés ou jurassiques; mais, au cap Sicié, on 
voit déjà apparaître le granit et cette rocbe va maintenant dominer dans 
toute la partie proéminente qui forme l'extrémité méridionale du matHfdu 
Maures; de Vautre cétéderArgens, au nord de Fr^us, nous verrons appa^ 
raitre les porphyres et les grès bigarrés. Cette côte du cap Sicié i Antibes 
est remarquable entre toutes par son aspect sauvage, ses sombres ravins, 
ses rochers abrupts, ses beaux promontoires et ses escarpements d'un rouge 
sombre recouverts de pins d'Alep et de pins maritimes. 

A Vett du eap Sicié, la côte s'infléchit pour former l'anse det flablettes où 
les navires peuvent mouiller à l'abri du mistral et qui n'est séparée de la 
rade du Lazaret et de la grande rade de Toulon que par une étroite plage 
de saiAc ; cet istlime sépare du continent la presqu'île des Sablettes ou pres- 
qu'île Cépet. 

Entre le cap Cépet et la pointe de Carqueyranne, s'ouvre la belle rade de 
Toulon', immense golfe parfaitement garanti des tempêtes, où l'État a éta- 
bli notre grand établissement de marine militaire do la Méditerranée. La 
rade, conune nous l'avons déjà dit, en nous occupant de la frontière des 
Alpes-Maritimes se décompose en deux parties : 1° la grande rade séparée 
de la mer par la presqu'île des SabUttes d'un oôté et par les hauteurs de CoUê* 

1* Consulter la carte 83. 
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Nègre de l'autre, et comprenant elle-nit^ine : un inoiiillnge à l'entrée du 
Creux-Saint-Georges, la rade du Lazaret au nord des Sahleiies, la rade 
des Vignettes au jtied des haulrurs dr hi Malguc, entre le caji Bnai et la pointe 
Pij)ady ; 2" la petite rade s'ous rant enlrr la (irossc-Toiir el la pointe de l'Ai- 
[juHlelte, abritée jiar toul le massif |>resqu"insulaire du cap de Sicié et com- 
prenant la rade de l'Aiguillette et la baie de la Seyne dans laparlie occi- 
dentale ; la profondeur y est de 10 à 15 mètres. 

Les rivages de la petite rade au nord et à l'est sont entièrement occupés 
])ar les bassins, les chantiers, les magasins de la marine de l'Ëtat; au fond 
de la baie occidentale se trouve la Seyne, centre d'industrie imiinriaut, 
]>oup]('> de plus de 10,0()() habitants et où la Société des forges et cbanliers 
de la Méditerranée a établi ses immenses chantiers de constructions navales 
qui fournissent des navires au comniercet aux messageries et à l'Etat. 

Toulon au fond de la baie orientale est une ville de 70,000 habitants, 
mais elle ne fait qu'un commerce insignifiant et n'a pas d'industrie, elle ne 
' vit que par l'arsenal et par la marine de guerre. L'origine de Toulon est 
fort ancienne et elle devint un port de guerre dès le rôgne de Henri IV; 
Vauban y creusa la darse neuve et mit la ville en état de résister en 1707 à 
une attaque par terre et par mer des coalisés. Depuis le commencement du 
siècle, de grands travaux ont été faits à Toulon; de nouveaux bassins, des 
ateliers, des forges, des casernes, des établissements de tous genres y ont 
été construits. La iaim vieille devant les quais de la ville est affectée pour 
les deux tiers de la marine marchande et le reste à la marine de l'État; en 
outre, on a créé à l'est de la ville et en avant du faubourg de la Rode un nou- 
veau port marchand. La darse neuve est entourée de toutes les constructions 
de rarsenal maritime; à l'ouest se trouvent le nouvel arsenal de Gasti- 
gaean avec ses bassins de radoub, ses ateliers de machinerie, les établis- 
sements de subsistances, puis la grande darse de Missiessy et les fiasses dim- 
mersion de Lagouéran au pied des pentes du fort Malbousquet. Sur la côte 
orientale de la rade, s'étend l'arsenal dn Monrillon avec ses fosses d'im- 
mersion et ses nombreuses cales couvertes. Sur la côte septentrionale de la 
presqu'île des Sablettes, dans la grande rade, existent eneoi e deux grands 
établissements appartenant à la marine : le Lazaret résci \ ( aux passa^'crs 
des navii*es en quarantaine et le bel hôpital Saint- Mandrier qui est une dé- 
pendance de riiôpital de la marine do Toulon. 

Pour défendre la rade cl les aLoi-ds du jxjrl militaire, on a dù construire 
un grand nombre de batteries sur tous i(\s promontoires du riva^ji'. Vmw 
battre le mouillage des Sablettes et dt'fondrc la cote sud de la prcscpi'ile th; 
ce nom, on construit deux nouvelles batteries, celles de Picrredon cl de Pei/rns ; 
on possède déjà la batterie Sainl-Elme, \c fort Saint-Klme, Ui batterie des Cou- 
doulièrcSf conservée provisoirement seulement, la batterie du Groa Bau qui 
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doit remplacer celte dernière, et la batterie du cap Ccpct. Sur la côte nord de 
la même presqu'île, pour défendre la grande rade, on a ou on aura }>lusicMirs 
ouvrages : la battrrir sud-est de la Carraque (i\ construire), la batterie de la 
Carraque, le fort de la Croix-des-Signaux et la batteries du Lazaret (à cons- 
truire). Sur les contreforts de la colline (pie couronne le fort Xapolron, {loint 
d'altatiuo choisi par Bonaparte en les batteries Napoléon battent la rade 
du Lazaret et la grande rade, la batterie de l'Aiguillette défend l'entrée de la 
petite rade. En avant de la darse de Castigncau, la batterie de Castigneau bat 
la petite rade; pais la batterie de la Grosse-Tour défend l'entrée de la petite 
rade et croise ses fenx avec celle de l'Aiguillette. La batterie du fort la Mai" 
gne, la batterie de la basse Malgue (à construire), la batterie de la croupe la 
MalguCf la batterie basse du cap Brun et la batterie haute du cap Brun (a con- 
struire), sont destinées à battre la rade des Vignettes au nord de la grande 
rade. Enfin la batterie Sainte-Marguerite et celle de Carqueyranne défendent 
l'entrée de la grande rade; au-dessus de cette demiôre on achève le fort 
de Colk-Nègre, qui est surtout destiné à protéger Toulon à Test contre les 
attaques par terre, mais qui dominera aussi les abords de la grande rade 
et le golfe de Giens. 

A Test de la rade de Toulon, la presqu'île de Giens forme une saillie a 
peine rattachée à la terre par Yitang et les salins des Pesquiers, A Tabri de 
la pointe occidentale de ciette presqu'île, la rade de Giens offre un excel- 
lent abri aux navires contre tous les vents excepté contre ceux du nord- 
ouest. A l'est de la presqu'île, ù l'abri des îles d*Hyères et jusc^u'au cap Bi- 
nait la rade d'Hyères^ forqae une magnifique nappe d'eau de 18 kilomètres 
de longueur sur 11 de largeur. Elle est une dépendance du grand établis- 
sement maritime de Toulon, car elle sert de rendez- vous aux escadres 
d'évolutions de la Méditerranée, de champ d'exercice aux canonniers de la 
flotte, de point de départ et de i-Mllicinent aux grandes expéditions nuu-ilimes. 
La largeur des ])asses et la diflii-idlé de les défendre ont empêché d'y éta- 
blir des arsenaux uiarilimes. La facilité de l'entrée, l'étendue du mouillage 
hors de portée des hiitteries de (erre peuvent môme faire de la rade d'Hyèrcs 
la base des o[»éralions dirigées par l'ennemi contre Toidon. En 1707, la 
flotte Auglo-lIoUaudaise y a débar(jué tout l'équipage de siège des Impé- 
riaux; en 1793, les Anglais y ont mouillé avant, j)endanl et après le siège 
de Toulon. Cinq pa.w.v donnent accès dans la rade; la petite passe onlvc la 
presqu'île de Giens et l'île de Porquerolles, la graride passe entre Porque- 
roUes et l'île de Bagaud, la passe du sud-ouest entre l'île de Bagaud et celle 
de Port-Gros, la passe des Grottes entre Port-Gros et l'île du Levant, enfin la 
passe entre VUe du Levant et le cap Bénat. Cette dernière et la grande passe 
n'ont pas moins de 8 kilomètres de largeur. La profondeur de la rade atteint 

1. Ckmsulter la carte 115. 
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45 mètres sur plusieurs points, certaines parties sont abritées de tous les 
vents par les iles et le continent. On peut y mouiller partout, cependant il 
existe dans le jjrand espace (ju'elle embrasse |)lusieurs mouillages aux- 
quels on donne la préférence à raison de la tenue des ancres et de l'abri 
qu'on y trouve. Tels sont le viouillage des Vaissraux et le mouillage des Sa- 
Unt au fond de la baie, près du village des Salins et de l'étang de Faubré- 
gas ; la rade de la Badine située au nord-esi du cap Estérel, extrémité orien- 
tale do la presqu'île de Giens; le mouillage du Pradeau au sud du cap 
Ëstérel ; la rade de PorquerolUs sur la céle nord de l'île de ce nom, enfin ît 
rade de Port-Cros. 

Les Iles d'Hyères, au nombre de trois principales, ne sont que des rochers 
à peine peuplés; elles sont plus boisées que cultivées; la plus accidentée 
est celle de Port'Cros, son point culminant atteint 197 mètres. Elles étaient 
jadis défendues par un très grand nombre de batteries, la plupart déclas- 
sées ai^'ourd'hui. On a conservé provisoirement les trois batteries qui dé- 
fendent la rade de Porqaerollos, ce sont eellei du Bon^Renaud, du Lion et 
de Lequin; on doit en construire une nouvelle, dite de Repmtanee, sur une 
colline de la côte occidentale de la même île. Dans TUe Port^Cros, on a 
maintenu deuœ tueries : celle de ta Vigie (iSi'^ au-dessus du niveau de la 
mer), sur la côte sud, et celle de rÉtninenee (181**) vers le nord. 

Les autres défenses de la rade d*Hyères sont sur le continent. Vers le 
milieu de la presqu'île de Giens, on doit construire un /brl sur une hauteur 
de 60 mètres qui domine la rade de Giens, celle de la Badine et la côte mé- 
ridionale de la presqu'île; à la pointe orientale se trouve la batterie de VE^ 
tèrel qui bat les deux rades du Pradeau et de la Badine. A l'autre extrémité 
de la rade, sur la côte nord-est qui est assez escarpée et qui dessine plu- 
sieurs promontoires, on maintient trois ouvrages : la batterie de FArgentière 
(à construire), la batterie de Lioube et le fort Brégançon, 

A l'est de la presqu'île élevée qui se tennine au eap Binât, se trouve la 
rade de Bormes, au fond de laquelle le mouillage du Lavandou est bien 
abrité du mistral. Au delà la côte est fort élevée jusqu'à la baie de Cavalaire 
qui s'ouvre enire le cap Cavalaire et le eap Lardier, il s'y trouve un mouil- 
lage (pie des hauteurs de 500 nu''tres abritent du mistral. Ces rades expo- 
sées au vent du large et privées de eoinnuiuicalions faciles avec l'intérieur 
du pays n'ont pas besohi d'être défendues. 

Étude des côtes de Provence, du eap Lardier À l'embou- 
chure du Var. — GolfeN de Saint-Tropez, de Fr^us, de la 
Napoulc; lie» de L.^rin» et (gloire tlouan; Antibes^. — Le cap 
Lardier est remarcpiable par sa hauteur et la teinte grise de ses roches dénu- 
dées de végétation ; il existe à l'ouest et à l'est de ce cap plusieurs pointes qui 

l. Consulter les cartes 80 et 116. 
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sont les derniers promontoires des numtagnes des Maures et entre lescjuelles 
les navires ont des mouillages plus ou moiri!^ hom. Au nord du cap Cama- 
rat, existe une plage de sable qui occupe le fond de l'anse peu profonde 
de Pampelanne dans laquelle les navires viennent souvent jeter l'ancre dur 
un fond de bonne tenue. À Tendroit où finit la plage de Pampelanne, du 
côté du nordi commencent des terres mamelonnées, boisées et de moyenne 
élévation, dont les pentes descendent rapidement à la mer, mais sans for- 
mer d'escarpement sensible ; au delà d'une dépression très marquée où se 
trouve une plage de sable, le terrain se relève et la côte s'arrondit pour for- 
mer une presqu'île qui se termine au eap de Saint-Tropez. 

Le golfe de Salnt-Tropes, aussi appelé golfe de Grlmand, du nom d'un 
village situé dans l'intérieur de la vallée qui le prolonge, s'avance très avant 
entre des terres dont les pentes généralement boisées viennent se terminer 
à la mer par des plages de sable ou par de petits escarpements. Indépen- 
damment des ports de Saint-Tropez et de Sainte-Maxime situés vers le mi- 
lieu de son enfoncement, le premier sur la cèle méridionale, le second sur la ' 
côte septentrionale, on y trouve encore trois mouillages qui peuvent offrir 
des ebris précieux dans beaucoup de circonstances et en particulier contre 
les vents du sud. Le premier de ces mouillages est dans l'anse des Canou- 
biiSf à l'est de Saint-Tropez ; le second, dit mouillage des Moulins, est à Touest 
de cette ville ; le troisième est au fond du golfe, au sud de la plage de Gr'i- 
maud. Saint-Tropez occupe l'emplacement d'une ancienne cité romaine, 
son port est protégé par une lonj^ne jetée au nord et fait un commerce assez 
important de vins, d'hniles, do bois à brûler, de liège et de marrons (hi Luc, 
petite ville des environs; on y construit un assez grand noud^rc de navires. 
La ville est dominée à l'est par une citadelle qui date de 1593, elle n'a plus 
g-rande valeur et n'est plus armée. 

Entre le golfe de Saînl-Tropez et le cap Roux qui forme l'extrémité de la 
chaîne de VEstérel, la cùte présente iMicorc deux échancrnres : le golfe de 
Fréjus et la rnde d\Agay. Le golfe de Fréjus est rempli par les alluvions de 
VArgens, le principal cours d'eau de la Provence, qui s'y jette; l'ancien port 
romain de Fréjus qui reçut les deux cents navires qu'Auguste avait j)ris à 
Antoine à Aclium et qui avait encore de l'importance au temps de Henri II, 
est maintenant à 1,600 mètres dans les terres. Le port actuel de Saint-Ra- 
phaël, situé à rexlrémilé septentrionale du golfe, est protégé par une jetée 
contre les vents du sud; il a peu de profondeur et est aussi comblé par les 
sables apportés par TArgens; c'est le seul déboucbé de la vallée de TArgens 
et il fait un commerce de cabotage assez important. En avant du port se 
trouve une rade ouverte aux vents du sud, mais oii le fond est d'excellente 
tenue. C'est à Sainl-Rapbaël (pie Bonaparte débanjun en 1799 à son retour 
d'Egypte; c'est aussi là qu'il s'embarqua pour l'ile d'P^lbe en 1814. 

A partir de Fréjus, le chemin de fer de Toulon à Nice qui s'était éloigné de 
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lamer pour nontonrnep au nord la chaîne des Maures, ne quitte plus la côte et 
en suit toutes les découpures. Entre Fréjiis et Cannes le soulèvement por- 
phyrique de rKstérel présente sur la Méditerranée une longue suite d'escar' 
pcmonts rapides et de déchirures profondes; la plus marquée de ces anfrac- 
tuosités forme une des rades les mieux abritées de la Provence, celle d'Agay 
qui peut recevoir des vaisseaux de guerre. 

A Test du promontoire de rEïstérel, dont les deux pointes les plus saillantes 
sont le cap Roux et le cap de fAiguillùnf s'ouvrent deux baies qui sont sépa- 
rées par la pinifuttl$ de la Croisette et par les ilet de Lerins : le golfe de la 
NapouU à Touest et le golfe Jouan à Test. 

Le golfe do la Naponle a des profondeurs trèsconsidéniblesen son milien; 
on y trouve un mouillage peu sûr dans la partie occidentale auprès du petit 
village de la Napoule; au fond du golfe s'élève en amphithéâtre la belle ville 
de Cannes, au climat privilégié* Cannes possède un port fort médiocre et 
mal abrité des vents du sud-est; il fait un commerce de cabotage qui s'exerce 
sur les parfumeries, les huiles, les savons, les citrons et les oranges; c'est 
le principal débouché de Grasse. En avant du port, la rade de Cannes est li- 
mitée par des rochers du côté de terre et du côté du large, elle a des pro- 
fondeurs de 24 moires, mais elle n'est pas très sûre. 

Les îles de Lérins sont au nombre du deux principales et de plusieurs 
rochers inhabités. L'//e Sainlc-MarQuerile, la i)lus grande, célèbre par sa belle 
forêt de pins maritimes et sa citadelle (jui servit si souvent de prison d'Etat, 
ne laisse entre elle et la cote (pi'une passe ([ui no peut convenir qu'à des 
bâliuients dont le tirant d'eau n'excède pas 3 mètres; au nord-est de l'île se 
trouve un mouillnge i)arfaiteineut à rouvert des vents du lar^jre, excepté de 
ceux qui soufnent de l'est ; les <,Tands bâtiments peuvent y avoir des fonds 
de 20 inèlres. \J!le Sainl-Uonor/it est au sud de la première et en est sépa- 
rée par un chenid où ne peuvent s'aventurer que les navires ne calant pas 
plus de 3'",50; celte île, habitée de tout temps par des moines, possédajadis 
un des plus riches monastères de la chrétienté. 

Entre la pointe de la Croisette et la pointe d'Antibes ou de la Garoupe^ s'ouvre 
le golfe Jouan où débarqua Napoléon en 1815 à son retour de l'Ile d'Elbe. 
Il forme une très belle rade bien abritée du côté du nord par les collines de 
Vallauris et d'Antibes, au sud-ouest par les îles de Lérins, au sud par les 
hoMm die la Fourmigw et par la roche de ce nom, élevée de 4 mètres au-dessus 
du niveau de la mer. La profondeur du golfe est en certains endroits de 
80 mètres et il pourrait recevoir les flottes de guerre les plus nombreuses. On 
y pénètre par deux passes : celle de t ouest entre l'île Sainte-Marguerite et le 
rocher de Fourroigue, celle de test entre les hauts-fonds de la Fourmigneet 
le cap de la Garoupe. Pour créer sur ce point une grande rade militaire, il 
suffirait de construire sur les hauts-fonds dont nous venons de parler un 
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bri^e-lameB analogue à ceux de Cherbourg ou de Plymouth. Ce mouillage 
est défendu par la batterie de la Fovrcade, sur la côte occidentale, el par 
celle du Qraillon un peu au nord du cap de la Garoupe. De plus, la batterie 
de la Convention à la pointe orientale de l'île Sainio-Marpupriio bat la 
passe de l'ouest, et le fort de l'île Sainte-Marguerite domine le mouillage 
qui se trouve au nord do l'île. 

La presqu'île dr lu Garoupe, dont le point culminant occuiié par un phare 
de première grandeur atteint 75 mètres, sépare le golfe Jounn du golfe de 
Nice; au nord-est de cette presqu'île, Antibes, rancienne /l/?7/;)o//5 fondée 
par les Phocéens de Marseille, est située entre deux échaurrures de la côte 
dont l'une, celle du nord, contient un petit port protégé par deux môles. Ce 
port n'e.st accessible qu'au.x navires d'un fiiible tonnage, 5 mètres de calaison 
environ ; le mouvement du cabotage est beaucoup plus important (pie celui 
de la grande navigation, ce dernier n'a été dans ces dernières années que 
de 4,000 tonne;inx, le premier de l'I.OOO environ, Antibes, comme nous 
l'avons vu, est une petite forteresse (pii n'a qu'un rôle assez insignifiant dans 
la défense de la frontière de terre; Ichnslion 1 de la place ei le fort Carré que 
Vauban éleva sur un promontoire en face de la ville de l'autre coté du port, 
seront armés de fortes pièces de la marine et protégeront l'entrée du port. 

Âu nord d'Antibes, le rivage jusqu'à l'embouchure du Var dessine une 
belle plage presqu'en ligne droite, d'où on jouit d'un panorama magnifique 
sur les Alpes et les environs de Nice, mais qui est fort exposé aux vents du 
large. A l'extrémité de cette plage, le Var vient se jeter dans la Méditéran- 
née par une embouchure de près d'un kilomètre de largeur; les ail u viens 
et les galets apportés par ce torrent ont formé un peu à Test des hauls^fonds 
au milieu d'une mer où la sonde atteint de suite 60 et môme 100 mètres. 
Le Var, dont la partie inférieure servait jadis de limite à la France et au 
comté de Nice, coule maintenant au milieu du département des Alpes>Mari- 
times formé par l'annexion de l'arrondissement de Grasse au comté de Nice; 
le département du Var ne touche plus aucun point du bassin du torrent qui 
lui a donné son nom. 

CM^tee da eonaté de Niée* da Tar A Femboaeliave de la Roya* 
— Klee» ITIlleflpaBokey Hoaaeo et Meatea*. — Entre Femhouehure 
du Yaret Vtmbouehwê du Paillon, la cèle décrit une vaste courbe qui forme 
le fond de la baie de Nice ; les collines s'en éloignent à une certaine distance, 
les villages et les nombreuses villas (jui la bordent sont déjà des dépendances 
de k grande ville de Nice. 

Depuis son annexion à la France, annexion demandée par la presque una- 
nimité de ses habitants, Nice n'a cessé de s'accroître et de s'embellir; elle 

1. Consulter les caries 81 el 82. 
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compte aiijouririiui oiiviron Ôô,000 runes ot est divisée en trois parties par 
le Paillon el le nioiiliciile rocheux (\uo coiiroime raiirieiinc citadelle. Le Pail- 
lon n'est ([u'un torrent à sec pendant la pins ^'landc i)artie de l'année. Sur 
8a rive droite, aujtrés de la ^'are du cluMnin dr IVr, s'ctcndrut les nouveaux 
({uarliers de la ville; sur la rive j^-auclie, la vieille ville occn[ie une j)énin- 
Rule de forme rectangulaire jus(pf aux pentes de la colline du château; enfin, 
de l'autre côté de ce monticule, la ville maritime est construite autour des 
deux bassins du port de Limpia, on ne l'aperçoit même pas des vieux quar- 
tiers de Nice. Ce porl d'une snj»erfirie de 4 à 5 hectares est bien abrité contre 
tous les vents, il a été a]iprofondi depuis l'annexion à la France, la passe 
est maintenant à 7 mètres, le premier bassin est à 6"»,50, le second à 6 mè- 
tres; de plus on modifie actuellement les deux môles de manière à rendre 
reniré(^ facilo môme par les vents du sud-est, les plus dangereux sur cette 
côte. Il fait un commerce assez important qui s'exerce surtout sur les den- 
rées agricoles du pays; le mouvement du port est environ : pour la grande 
navigation, de 1,000 navires et 52,000 tonnes à rentrée et à la sortie; pour 
le cabotage de 900 navires et 42,000 tonnes h Feutrée et i la sortie. Des ser- 
vices réguliers de bateaux à vapeur mettent Nice en communication avec 
les principaux ports de la Provence, de l'Italie et de la Corse. 

De l'autre cété du promontoire du Mont-Boron qui limite la baie de Nice, 
s'ouvre la profonde rade de Yillefiranohe oh les navires de guerre trouvent 
un excellent abri. Elle est entourée de hautes montagnes qui la préservent 
mieux que Nice du mistral; la difficulté des conmiunications avec l'intérieur 
a empêché qu'elle ne soit fréquentée par les navires de commerce, mais elle 
a tom'ours été une station militaire très importante. C'est dans cette rade 
que stationnait la flottille de guerre que jadis le Piémont entretenait conti- 
nuellement pour défendre ses côtes contre les corsaires barbaresques. Elle 
a 2 kilomètres de longueur sur 2 kilomètres de largeur moyenne, sa super- 
ficie est de 350 hectares environ et sa profondeur varie de 20 i 00 mètres. 
Au fond de la baie, la sombre ville de Villefranehe est resserrée entre la mer 
et la montagne ; en avant se trouve une darse qui peut recevoir deux ou trois 
frégates; les laisses y ont, il y a (piinze ans, fait construire un môle pour 
la commodité de leur vaisseaux de guerre qui relâchent souvent à Ville- 
franche. Entre la ville et le ])ort une cilodcUe occupe toute la base de la 
colline. Pour défendre cette rade, on doit construire deux batteries sur les 
sommets des promontoires qui en ferment l'entrée ; celle du Mont-Boron à 
l'ouest et celle du Can ferrai à l'est; dans la baie elle-même, on a le front de 
mer de la citadelle de Villefraurhe el, siu- les hauteurs qui en donu'nent le 
fond, on doit construire une balleric dite du Sidrillanl ou du Colombier. On 
conserve provisoirement plusieurs des ani'iennes hnlteries basses : celle de 
Bascasse, sur la pointe de L'ouest, et celle du Phare^ auprès du phare de la 
pointe orientale. 



Dlgitized by Google 



CHAPIT&B IT. ^ G0TI8 DE LA MtBITBBRANiB, LA G0&8B. lOT 



A l'est de Visihme de Beaulicu qui relie au continent la péninsule du Cau- 
ferrât ou de Saint- Jean, on conserve encore jusqu'à nouvel ordre la batterie 
de Beaulieu, construite il y a une dizaine d'année sur une pointe entre deux 
petites baies arrondies. Elle protège lo mouillage du golfe de Saint-Hos- 
pice, qui s'ouvre entre lo cap do ^^ lint-Hospice et lô cap Roux. 

A l'est de Beaulieu, la côte est bordée d'escarpements rodieux, ce sont 
les extrémités des contreforts do la grande chaîne des Alpes qui recouvreot 
tout le connté de Nice et toute la Ligurie. Le rivage est lon^r> par le che- 
min de fer qui passe sous un grand nombre de tunnels ; jusqu'à Rochebrune, 
il est dominé à une grande hauteur par la route pittoresque de la Comielu. 

Monaco, dominé par la position de la Turbie et au pied des escarpements 
de la Téte-durChien, est construit sur un rocher isolé, taillé à pic et recou- 
vert d'une végétation tropicale. Entre le rocher de Monaco et la colline où 
s'élève le Casino de MonU^rlo avec ses vastes jardins, s'ouvre une baie 
qui forme le port naturel de MonacOi c'est l'ancien Portus Hereulis; il n'est 
plus fréquenté qué par des pécheurs et par quelques navires de cabotage 
qui viennent y chercher les produits agricoles du pays. 

Au delà du cap SainP-Martin et aû milieu de bois de citronniers et d'oran- 
gers, apparaît Menton, ville d'hiver au climat encore plus doux que celui de 
Nice; son petit port fait un commerce important d'oranges, de citrons et 
d'autres fruits; mais il est mal protégé et la rade est complètement ouverte 
aux vents du large. 

La frontière est à deux kilomètres de Menton, au pont 5atn^£ouîv jeté sur 
un petit ravin ; à 5 kilomètres plus loin, à l'embouchure de la Baya, se trouve 
Yintimiglia^ petite ville italienne dominée par une citadelle. La côte italienne 
présente les mêmes caractères que celle du comté de Nice ; généralement 
bordée d'escarpements formés par les contreforts des Alpes d'abord, des 
Apennins en suite, elle décrit du cap Mclc ii la pointe qui ferme le golfe de la 
Spezia, un arc de cercle au fond du(iuel est située Gênes, c'est le golfe de 
Gènes. Ses principaux ports sont San-HemOy Forlo-Maurizio, Vado, SaronCy 
Voltri, Gênrs, Bnpallo, Sestri, etc. La côle de la rivière du Ponent, à l'ouest 
de Gènes, est bordée partout de villages magnifiquement situés, de riches 
cités et (le cliantiers de construction; la côte de la rivière du Levant, à l'est 
(le Gènes, beaucoup plus sauvage et i)lus sombre, est liien plus escarpée et 
plus abni]ite ; les villages y sont moins serrés et moins peuplés que sur la 
rive occidentale. 

Ile de Corse. — Description générale» Saint-Florent, Bas- 
ti% AJaccIo'. — La Corse, vendue à la France vers le milieu du siècle 
dernier par les Génois qui désespéraient de soumettre ses habitants révol- 
tés, puis conquise par nos armes sur ces mômes patriotes qui ne voulaient 

1. Consulter la carte 117. 
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pas reconnaître Tautorlté de la France plus que celle de Gênes, est une île 
qui tient à Tltalie par sa situation, son histoire et sa langue. Elle est séparée 
de la côte de Provence par des abîmes de plus de 1,000 môtres de profon- 
deur, tandis qu'un plateau sous-marin et plusieurs îles la relient au littoral 
de la Toscane. 

L*!le est couverte de montagnes; elle est traversée du nord au sud par 
une chaîne où les dépressions sont rares et dont le versant occidental est 
plus raide que le versant oriental. Le pays à Touest de la chaîne, presqu'ea- 
tièrement formé de terrains primitifs, est désigné sous le nom dMv âelà tfer 
Monts^ et le pays situé à Test avec sons-sol de craie et de serpentine, sous 
celui d'En denà des Monts, dénominations qui se rapportent à leur situation 
par rapport à l'Italie centrale. 

Les sommets de la presqu'île septentrioiiale du cap Corse ont déjà 1,300 mè- 
tres de hauteur; au md du col de Teghime (."ii!"'), qui relie Bastia à Saint- 
Florent, et au nord de la vallée du Golo, le massif du Monte Asto atteint 
1,533 mètroi^; puis, entre la fertile plaine de la Balagne sur la côte occi- 
dentale et les vallées du. Gain et du Tavigjiano qui sont les deux jilus f,'randes 
de l'île, s'élève un massif imposant, sorte de citadelle naturelle qui plusieurs 
fois a servi de refuge aux Corses dans les guerres d'indépendance ; il con- 
tient les sommets les plus élevés de l'île : Monte Cinto (2,710'"), Monte 
Botondo (2,625">], Monte d'Oro {2^2^Q°'). £ntre les parties basses des val- 
lées du Golo et du Tavignano existe un groupe de montagnes qui atteint 
1,722 mètres au Monte San-Pietro; il domine au nord la plaine d'Alêria for- 
mée en partie d'alluvions, très fertile, mais mal cultivée et très malsaine 
par suite des nombreux étangs qui bordent la côte; son nom lui vient de 
Tancienne ville romaine TAléria, à Tembouchure du Tavignano, qui Ait au 
moyen âge la capitale de l'île et qui n'est plus qu'un modeste village. C'est 
à Porto Nuovo, dans la vallée du Golo, que l'armée nationale fut défaite par 
les Français, après des prodiges de valeur, le 9 mai 1769, l'année même de 
la naissance de Bonaparte. Dans la haute vallée du Tavignano, aii haut d'un 
rocher escarpé se trouve la place forte de Corte, le réduit central de l'Qe et 
l'ancienne capitale de Paoli pendant la lutte qu'il soutmt à la tète du parti 
national. Corte est un nœud de routes important au milieu des montagnes 
les plus élevées de l'île; en outre de la route qui descend la vallée dn Ta- 
vignano jusqu'à la côte orientale, une route conduit au nord à BasHaonk 
Calvi après avoir franchi le col San Quilico (657"^), et une autre se dirige 
au sud vers Ajaceio par le col de Vizzanova (l.ieS"»), connu sous le nom 
de la Foce, où se trouve un petit fortin qui est encore classé comme poste 
fortifié. Celte grande artère de l'île, la ligne routière Bastia-Ajaccio, per- 
mettrait aux défenseurs d'accourir sur tous les points menacés; la répion 
qui entoure Corte serait le centre de rayonnement de ces manœuvres. Au 
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sud de la dépression du col de Vizzaiiova, la crête se relève à 2,357 mètres 
au Honte Renoso, puis s' abaisse coutinuellemont jusqu'à Porto Vecchio cl 

jusqu'à Boni facto. 

I\ir suite de la {^n-ande altitude des iiionhi},'^nes qui sï-lèveiit hriisqueiiient 
au-dtssiis do la mer, la Corse présenta (Tiiiie faroii très nette l'étafrement 
des diverses zones do climat et de cidture. Sur le littoral et juscju'cà l'alti- 
tude de 500 mètres environ, la temj)ératuro est analogue à celle de l'Es- 
pagne méridionale, de la Sicile ou des côtes de l'Algério, la végétation y 
est la même que dans ces pays; le Campa l'OrOj autour d'Ajaccio, est l'un 
des plus riches jardins des bords de la Méditerranée; les plaines de la côte 
sont d'une admirable fertilité, mais la paresse des habitants ne sait pas faire 
sortir des richesses de ce sol privilégié ; chaque année dix ou vingt mille 
Lucquois viennent pendant six mois faire les gros travaux de l'agriculture, 
puis s*en retournent avec un faible pécule dans leur pays. La région moyenne, 
de 500 à 1,600 mètres, a les températures et les cultures de la France cen- 
trale, elle était jadis recouverte d'immenses forêts vierges et de magnifiques 
châtaigneraies dans la partie la moins élevée; ces forêts ont été en partie 
incendiées par les bergers et les bandits, ce sont maintenant des maquis re- 
couverts de taillis impénétrables; il en subsiste pourtant encore plusieurs 
parties oii les arbres, chêne, hêtre, pin, larix, atteignent des dimensions 
vraiment extraordinaires. La région supérieure des montagnes renferme 
des pâturages, et, au-dessus de 1,800 ou 2,000 mètres, elle est tout à fait 
inhabitable. 

La côte occidentale de Tile est très découpée, souvent rocheuse et escar- 
pée ; plusieurs de ses baies profondes offrent de bons abris et de bons mouil- 
lages aux navires. La pointe septentrionale de TUe est le cap Corse qui 
s'avance de 85 kilomètres au nord de Bastia et qui est signalé au large par 
le phare de Vile de Giraglîa dont la portée est de 45 kilomètres. 

A la naissance de ce promontoire, sur la côte orientale, se trouve Bastia, 
place forte de deuxième classe, et la ville la plus peuplée de l'île avec ses 
18,000 ha bitauls ; In port de Bastia, l'un des inoins sûrs de la Corse, n'est 
qu'une crique élroKe et peu pi-oluude, cepeudaut il fait un commerce plus 
important ([ue tous les autres; l'industrie a pris dans la ville ou dans les 
environs un assez grand dévelo]q)ement ; il y existe des forges, des chan- 
tiers de construction pour les navires, des fabriques diverses. 

A 10 kilomètres seulement de Bastia, sur la côte occidentale, s'avance 
dans les terres la baie de Saint-Florent, qui est dans une situation des 
plus heureuses, vis-à-vis de Toulon et de Marseille; la rade est maguitique 
et les atterages très sûrs; Napoléon avait eu le projet d'en faire une station 
navale très importante; mais l'air pestilentiel des étangs voisins fait de la 
petite ville de Saint-Florent un des points les plus malsains de l'île et l'a 
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empêché de prospérer. Cette ville a toi^ours été le point de départ des opé- 
rations offensives dirigées contre la Corse, aussi a-t-on l'intention de ren- 
forcer les batteries qui la défendent ainsi que celtes de B(utia; entre ces deux 
points on construirait au col de Teghime un fort qui servirait de riduU i la 
défense. 

Le polit port de l'Ue Ronise, situé en Ikce de File granitique de ce nom, 
au fond d*une petite baie, est le principal marché des riches campagnes de 
la Balagne, en particulier de Thuile qu'elles produisent ; ce port fut fondé 
en 1758 par Paoli pour ruiner le commerce de Galvi qui était favorable 

à la domination génoise ; ce résultat fut en partio atteint malgré la belle si- 
tuation de Galvi et son cxrclloiit ])ort, car celte dernière ville est très mal- 
saine et souvent dévastée par la malaria. Galvi est une place forte de 
deuxième cla>se. 

Le golfe de Porto odre un lion abri aux navires; niais il ne contient pas 
de ports, parce que sa cùle e^t e.scar]>ée et ([u'eile ne borde pas une contrée 
fertile; le pays avoisinant estdésig^né sous b; nom de Balngnr lUsiTie. 

Le golfe de Sagone au loud (bupid vient se jeter le Liamone, borde un 
littoral malsain; sur la rive seplcntrionah; de la baie, la petite ville de Car- 
g'cse est une ( olonie de Grecs venus au dix-seplièmo siècle sous la conduite 
d'un descendant des Conmènes. 

Au fond d'un golfe niagnilique environné de montagnes de granit, S6 
trouve la jolie ville d'AJaccio, la plus agréable de la Corse; elle possède 
un bon port qui fait un commerce chaque année plus considérable; elle est 
défendue par une citadelle dont les fronts de mer battent la rade. 

Au sud du cap Sluro, le golfe de Valinco forme la dernière grande échao- 
omre de cette côte; le port de Propriatio est le lieu de rendez-vous des pê- 
cheurs napolitains qui viennent exploiter les bancs de corail de la baie, il 
sert aussi de marine à la petite ville de Sartène, 

A Textrémité méridionale de l'île, Bonifado possède un bon port assez 
fréquenté, d*où on exporte beaucoup d'huile pour les fabriques de savon do 
Bfarseille; le voisinage de l'Ile de Sardaigne et du dangereux détroit appelé 
Bottchefl-de-Bonilàoîo qui sépare les deux îles, lui donne une certaine im- 
portance. La ville est défendue par une citadelle qui sert en môme temps 
de batterie de côte. 

Sur la côte orientale, on trouve au sud les deux profondes échancrures 
des golfes de SaBta-Maiiia et de Porto-Vecchio, ce dernier est une rade 
magnifique qui pourrait abriter toute une flotte, il ne possède qu'un port de 
cabotage. Au nord de Porto-Vecchio et jusqu'à Bastia la côte est droite, 
basse, marécageuse et très malsaine; elle est garantie par toutes les hautes 
montagnes de l'Ile des vents du sud-ouest et du mistral, en sorte que les 
miasmes qui s'échappent des maraig ne sont pas entraînés et rendent la 
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pays inhabitable pendant la saiBon chaude. Il n'y a, en fidt de port, sur cette 
côte, que des marines sans importance, et on ne trouve ni ville, ni village 
sur le littoral môme. Les plaines d*alluvions ou de terrain tertiaire qui s'é- 
tendent jusqu'au pied des montagnes, sont aujourd'hui inhabitées; elles at- 
tendent que le pays soit assaini par le drainap^e, le colmatap-e et les euca- 
lyptus pour rendre les riches moissons (ju'ellcs ont produites jadis. 

Tel est l'ensemble de l'île de Corse, liabitée par une population à part, 
dont les mœurs et le caractère ont lonj^tenips tlitïéré de ceux des peuples 
voisins. Les habitants y sont du reste Irrs clair semés; on n'en compte que 
260,000 répandus sur 8,7i8 kilomrlres carn'S, ce (|ui l'ait 30 habitants par 
kilomètre. L'île renlernie des richesses minérales qui ne sont pas mieux e.x- 
ploitées que ses excellentes terres; ses eaux minérales commencent à être 
fréquentées ou exportées, celles d'Orezza sont les plus connues; la douceur 
du climat d'Ajaccio y attire quelques étrangers. Il n'existe pas encore de 
chemin de fer en Corse, surtout à cause du relief des montagnes qui la 
couvrent partout; on en a projeté un d'Ajaccio à liastia par Corle, la diffi- 
culté du tracé en a longtemps fait ajourner l'exécution, pourtant il vient 
d'être concédé. Une autre ligne à voie étroite comme toutes celles de l'ile, 
ira de BaUia à Bonifaeio en longeant la côte orientale ; un embranchement 
-'njoindra la ligne centrale À Calvi et un second se dirigera d*Ajaecio sur 
Propriano» Pour tirer de ce sol toutes les richesses qu'il renferme, il fhu- 
droit des routes, des bras, des capitaux; trois choses qui manquent pour le 
moment. 
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Forl des Duoes. 
FortLooIs. 
Fort François. 
B«rg:ueB. 

DnukAffqoo . ; B'* de la Moison -Blanche 
Fort du Quscdypre 
Fort de Sœx 
Redoute de Brottckergoe 
Oravellnes 
Calais, forts détachét en projet. 
Fort Saint-François, ù Aire. 

Fort de Bondues. 
Forl du Vert-Galant. 
Furt de Préincsquett. 
Forl d'Eoglos. 
Batterie de Haubourdin. 
Batterie do rArbrisseau. 
Batterie de Lcsquin. 
Batterie du Camp français. 
Fort de Secliu. 
Fort de Sainghln. 
Fort de Mons-eu-Barœul. 
Forl (le la Lionderie, «i> fniet 
Douai et le fort de Scarpe. 
Watt Kortagne, en frtiek 



Lille 
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/ Condé. 

Valenciennes, fonde rEspéraaca, en proi- 

Fort de Curgies. 

Fort d*0mi8iiig \ 

Balleric de Rombies [ ^ 

batterie de la Ferme-Notre-Dame ) § 
Bonohain. 

Citadelle de CambraL 
Le Qnesnoy. 

Fort d'Assevaiit, en projet. 
Fort de Mairioux. 
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" 5 / Maubeuge 

o > (suite). 
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Fort de Léveau, en projet. 
Fort de Orevauz, en frti. 
Fort dlleiimont. 
Fort de Bourdisu, m pni. 
Fort de Gerfonlaine. 



Landreoles. 



Hirson. 

RocroL 

Givet. 
Méziéres. 

Fort des Ayvelles et batteries annexes. 
Fort de Bazelllee, en pn^et. 



(Citadelle). 
PtoouMt /brfs dAecM» en prcjet. 
ChilM (Ghftteeu de). 

Fort de Mayot. 
Fort de Vendeoil. 

Fort do I.icz. 
La Fére. / Fort de Frières, en projet. 

Ouvrage d'Amiguy et baUerie aonexe. 
Ouvrage d'Eflècourt i 
Oamge de la feme SUniea ) 
Fort du Monl-dc-Joic, enp'^tt. 
Citadelle. 

BaUerie de Sain^Uartia. 
Batterie de Saint-Vincent. 
Fort de Lani^court et 2 batteries annezM. 
Fort do Montberault. 
Battwle de Bruyères. 
Fort de Gondé-sur-Aisne al kaltoia 
Fort de la Malmaison et I 
Soissona. 
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Fort de Sonrille. 
Fort de Taranne. 
Fort du Rozellicr. 
Fort d'Haudainville. 
Forl de BoUcville. 
Fort de Salnt-Michd. 



Fort de Belrupt. 
Fort de Dugny* 
Verdim 1 Fort du Regret, 
(suite). \ Forl de la Chaïune. 
Fort de Marre. 

Fort de SiTi7-lfr>Parchc, en projet. 
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Voit dê Maiomwt. 

Fort de Troyon. 

Fort da Camp-des-BoiBfttM, à Salai-lfUiial. 

Fort de lioaTilla. 

Part d» CMraavllte. 

Fort de Laotgr «t Iwtterie annexe. 

Vert de Bomont, m jw^tt. 

Fort d'ÉcrouTcs. 
Fort du Mont>Saint-Michel. 
Fort dn Libde&u, en pnt/el. 
Ferl de YlIlear-le-SeeclM^anMice. 
Fort du Tillot. 
Fort de Domgonnain. 
Redoute de Dommartiu. 
Redoate de Ghaudeoey. 
Bedoate de le Jnatloe. 
Batterie de Fronard. 
Fort de Pont-Salnt-Viaoent. 
Batterie de Blenod. 
Onmc» de PasaF-la-aUui«fe«-CO««. 
Fort de Bonrlemont, à Nenfebitean. 
Fort de M anonvlUer. 

Fort de Dognoville et halierie looexa. 
Fort de Loogcbamps et 2 b'" aonnas. 
Fort de Ralintont. 
Fort de la Mouche* 
Fort du Bambois. 
Fort du RouloD. 
Fort de Ginnconrt. 
Fort d^xegney. 
Port d'Arche. 
Fort de Remlremont. 
Fort de Rupt et batterieB annexes. 
Fart d« GhMtKBr-Laabwt et laitoiia 
Fort dn 
Batterie de la 
Fort de Glromagny. 
Fart da Salbert, avec 2 batteries aunexes 
Fort du Mtont-VAndoln. 
Fort de la Chan^ 
MontbéUard. 
Fort da Mont-Bart. 



Éplnal. 



Vort dm ttomuHit el S batteilea. 

Fort de Roppe. 

Ouvrage du BosmonU 
Batterie de Perousc. 
Batterie du Uaul-TailUâ. 
Batterie de Cbevremont. 
Batterie de Yezelols. 
Batterie de Meroux. 
Batterie de Sévenana. 
Batterie de Betam. 
Batterie dé Dorane* 

Géographie, — partie. *« 



BelTort. 



Belfort 

(suite). 



Langrea. 



Batterie de Bermont. 
Batterie du ChlteleL 

Batterie de Brevillicrs. 
Batterie de la Charme. 
Batterie de la Côte. 
Fort de la lUotte. 
Fort de la Justice. 
Fort des Hautes-Perches. 
Fort des Bassea-Perches. 
Fort de BeUevne. 
Fort dea Bairee. 
Fort de St-Mengo et 
Fort de Dampierre. 
Fort de Pleanoy et 4 btUehei anuexet. 
Fort de Montlendon. 
Fort du Cognelot. 
Batterie du Pailly. 
Batterie du Moat. 
Batterie de la Grolz-4'Ariea. 
Fort de Perrancejr. m pni«t. 
Fort de Beauchemio, ajourné. 
Ouvrage de la Poieta-de-Diamutetbi*. 
Ouvrage de Brévoine. 
Fort de Buson. 
Fort de la BoDoelIe. 
Fort de la Marnotte. 
Batterie des Frauchises. 
Fort de Peignegr. 
Batterie da Qieailik^e-Fer. 
Vltrar-ie-Françols. 

I Fort de Brimout. 
Batterie de Loivre. 
Batterie dn Cran. 
Fort de Vitry-lcs-Reims. 
Fort de la Yigie-de-Berru,MjHii^. 
2 batteries de la Vigie. 
Fort de Nsfmt-l'AlilmM otlnlV* obboo. 
Ouvrage de la Croix-da^o^ills,«ityi^ 
Fort de Montbrd. 
Fort du MoQtrvJoli, en projet. 
Fort de Naateull, «npmiet. 
Batterie de MarUraz, «a pnitt. 
Fort de Booilly, en projet. 
Batterie annexe de Vrigny, m 
Fort de Vrigny. 
Redoute de Cbenay. 
Fort de Salni-Thierry. 
Batterie de Villcrs-Fianqueuz. 
Épemay : Forts d'Hautvillers. 
NogentHNir-SeliM, fMê tn pntfei. 

Fort du Mont-Valérien. 
Fort de la Briche. 
Double couronne du Nord. 
ForI de rEat 

8 



forts 
dA Paris. 
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Fort d*Aiy»«rvll]l«n* 
Pott «• BontinMlM. 

Redoute de Noigy, 
Fort de NoI«y. 
Rsdoule de la Botssito*. 
Pori de Rony. 
Re<louto de Ponlenisr* 
Fort de Nogcnt. 
Redoui« de la Faisanderie. 
Redoala de le Onvelle. 
Port de Gliereiiton* 

Fort d'Ivry. 
Fort de Bicétre. 
Port de llontroage. 
FW( éê YenTiee. 
Fort diMy. 

Fort de Comeillid et 5 b*** anaeiM. 

Redonto dee CotiUoBi. 

Redoute de FieocontlUe. 

Fort de Domont. 

Fort de MotttUgnon. 

Port de tfontmoreiioy. 

Batterie de Blémur. 

Batterie de la Butte*Pia{OB. 

Fort de Staius. 

Fort d'Éeottoii. 

Batterie du Montiii. 

Bntlcrie des Sablons. 

Furt iiu \'aiijo\ir9 «t baUeriei aiiOM«8. 

Batterie de Livry. 

Batterie de IfonUiemetl. 

Fort do Chellcs. 

BBltcrio do N(jisy-le*Oraild< 

Fort de Yilleras. 



'3 

s 

ù* 

o 

"d 

m 
t 
& 
H 

0 
Ci 

I 



Fort de Chenplgoy. 
Port de Sucy. 
Batterie de Limeil. 
Fort de VilleneaTO-Saint-OeorgM. 
Bettttle de Ghateni-ai^idi 
Redoute dee Hautc«-BiaylrH. 

Fort de Chûtillon. 
Batterie de la Châtai^eiaie. 
Batterie du Terrier. 
Batterie dee Ottlnee. 
Batterie d'Igny. 
Dot'.erie de Bii>vreB. 
Réduit dott boii de Verrières. 
Fort de la Batto^aieamoBt, «efni^ 
Fort de Palaiieau. 
Batterie de la Pointe. 
Batterie de l'Yvette* 
/ Fort de YiUeraa< 
Fort ûa. Heul-Bee. 
Ouvrage des Docks. 
Batterie du Désert. 
Batterie du HaviQ-Bouvier. 
I Batterie de le Station de Salet^iir. 
Batterie de Bouvier. 
Fort de Sainl-Cyr. 
Fort du Bois-d'Arcis. 
Betterie du Ra.de-Oailly. 
Batterie de Moiayto-Rol. 
Batterie de Vauberderic. 
Batterie du Champ-de-Mars. 
Batterie de Marly. 
Batterie de la Olaeière. 
Batterie des Arches. 
Batterie des RéservoiXS. 
Réduit de Marly. 



FRONTIËHE DS L'EST OU DE SUISSE 



Morteau i Fort du Tautillon, ^^oMfed, 
Fort du I«annont. 
BMtevto du Lftnmat mpérlear. 
Ghfttwtn do Jonac 

OuTrage des FanoonniérM, H flwnmi. 
Fort de Saint-Antoine. 
Fort des RoaMoa. 
Batterie du lileou» 

OvwneeB dea Foremonta. du mtmmt, pom 

défendre le col de la Faucille. 
Fort de rÉoluae et batterie haute, «n projet. 
Batterie de ChâtlIioa-d^MlelutlIto. mjir^M. 
Batterie de Gttloi, m fttitt. 
Fort de Sierre-GkAteL 



Vert dee Bancs. 

r Fort Belia. 



Port Saiiifr.Aiidrl. 



Besançon 



Fort neuf de Montraticon. 

Port vieux de Moutfeucon. 

Ouvrage du Trou-au-Loap, e» praj. 

Fort de Fontain. 

Batterie RoUend. 

Fort est des Buia. 

Port ouest des Buis. 

Fort Thooeoy. 

Fort Trois^21llteI•. 

Fort Btéillte. 
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(mita). 



Fort BeaitMgayd. 

Fort Griffon. 

Fort Cbaudanne. 

Fort du PetiM]bau(Uime. 

Fort da Rotemont. 

Lnnette de Charmont. 

Redoute dos Juslioes. 

Fort de Planoise. 

Balleric de la Ferme-de4'H0pitel. 

Redoute des Mooto-Bottconi. 

Batterie du Calvaire. 

Fort de Chàtillon. 



(suite). 



Fort de CbaUlui. 
Fort Benoît 

Fort d'HtutofiUe 

Fort d'Asnières et batterie 
Fort de Varois. 
Redoute de Saint-ApoUioaire. 
Fort de Sennecey. 

Fort de Bcaurcgard. 

Fort (le U MotU-Oiron cl batleria 

lloiJait du Mout-Affrique. 



ClUkgnFi fort *n praitU 



FRONTli:RX DU SUB-SST OU D'ITALIS 



a 



î 



I 



e 

o 



s 
î 

s 

S 
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Fort Caloirc. 
Fort Montcssuis. 
Redoute de la Tfite-d'Or. 
Port des BrottoauXi 
Redoute de la Fart>Diev. 
Fort de Villeurbanne, 
Lunette des Hirondelles. 
Port la Hotte. 
l Fort dtt Colonibier. 
Fort de la Vitriolerie. 
Enceinte de Fourvières. 
Fort Saint-Irénée. 
Fort du Petit-Salnto-Fogr* 
Fort Saiote-Foj. 
Fort de Vaise. 
Fort SaintrJean. 
Fort de la Duchère. 
Fort de Vaneia. 
Batterie de Satonay. 
Batterie de Scrmonaz. 
Batteries de la Digue et do Cussct. 
Fort de Brou. 
Batterie de Lessigas» 
Batterie de PariUy. 
Fort de Corbas. 
Fort de Fqrsin. 
Batterie de Cbampvillaid. 
Batterie de Montcorin. 
Batterie de Côtc-Lorette, en projet. 
Batterie de l'Orme, en pnjet. 
Voti du Clos-Rouz, m pni$t. 
Batterie do Brussin, en projet. 
Batterie de Montcelard, mjMKt^. 
Fort du Mont-Verdun. 
Batterie des Carrièrès. 
Satterie de Naroel. 
Batterie de Montou* 
Batterie de la Frète. 
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de rEsseillon. 

Fort du Mont. 
Batteries de Conâans. 
Fort de Lestai. 
Batterie du LanQOtt. 

Batterie des Oranges. 
Fort du Viilard-DessouB. 
Vort de TMDlé. 

/ Fort du If onUPerehel. 

Batterie sans nom. 
Batterie de Frépertuia. 
Bullerie de la Tête-Noire. 
Batterie d'Alton. 
Fort de Monlgilbert. 
Batterie de Tête-I.asse. 
Batterie des Placbaux. 



Fwt de SaintpBynard. 

Fort du Boureet. 

Fort du Mûrier et batterie anaezOï 

Fort des Quatre-Seigneurs. 

Fort de lIonteTie. 

Fort de Comboirc, en pn^W. 

Redoute des Sallcltes. 

Fort des Trois-Têtea. 

Toti Dauplilné 

Fort du RandooiUet. 

Fort d'Anjou. 

Ouvrage du Oondran* 

Fort de rinfemet. 

Betterie de la Lame. 

Batterie de la Croix-de^TouIouseï 

Ligne de la Grande-Mayc. 

Fort de la Groix-de- Bretagne. 

Batterie de la Cerreyratte. 

Batterie de la Oafooille. 

Batterie des Ayes. 

Fort 4s Mètre OaiBe-de»-Neige«| tn pn4. 



OMaoble. 



forts 
de 

Brlançon. 



Nouveaux 
forte 
de 

Bvteaçon. 
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Château-Qaeyras. . 
Mont- Dauphin. 
Fort de Tonmonx. 



Kice. 



Forl (le la Tôte<de-Chien. 
Fort d« ta Revêw. 
Annexe de la Forne. 

Batterie do la Dretlo, en projet. 
OiivrnRO do Rimiès, en projet. 
batterie basse de Brec, en prf-jet. 

Owwnwê dn ParlHmnet, m yn^. 
Owimce de la Croix de Gocola, m fniet. 
dn BoMo» M pnittt 



Tonloa. 



Fort de la CoUe-I^ègre. 
Fort de Thouars, «n projet. 
Fort de Goudon. 

Fort Lamalgue. 
Fort Sainte-Catherine. 
Fort d'Artigues. 
Fort FUon. 

Fort de ta Cn»lz*FMon. 

Caserne du Centre. 
Batterie du Pa^-de-la-Masque. 
Batterie de ta Totu^de-BeauinoBL 
Tottv de Bemmont. 
Retranchement do l'Hubac. 
Fort du Orand-Saint-Aatoine. 
Ouvrage du Croupatier, enprq/cl. 
Ouvrage du Qnê-CMVWi,mrniÊl. 
Fort de SIx-Foun. 
Fort Napoléon. 



FRONTliiRE DES PYRÉNÉES OU D'SSPAGNB 



Fort Salnt-EInw. 
Forts de CoUlonre. 
Fort de BeUegard*. 



Pntts-da-MoIlo ei Itoft Z<afmrdaé 

TUltflNUMdM. 



Mont-Loulfl. 

Perpignan. 
CliAtoan de Salces. 



Balnt-J* 



Butla. 

Calvi. 

Ajaooio (CitadeUe d*). 



BoniAteio. 

Corte. 

Fort do VlOMOva. 



FRONTIÈRES MARITIMES' 



Dun- 
kerqne. 



Uatterie de l'Est (n.). 
Fronts de mer de l'enceinte. 
Batterie de l'Ouest (n.). 
Qravelines : Fronts de mer. 

Batterie dn Gonrgain. 
Batterie des Dunes de l'Est (n.). 
Batterie du Musoir est (n.). 
Batterie du Risban. 
Batterie de i'Bstnn. 
Batterie dn Sémapltofe, m pnitt. 
Batterie du Fort-Lepin. 



Dieppe. 



Le Havre 



Batterie de la «ifaiw-d»MCcla (a}- 

Batterie du Nfoulia-Holiect 
Batterie des Dunes. 
Fort de CUùtillou. 
Fort ds rjfenr. 

Batterie de la Pointe-d'Alprech (o.) 
Botterie de Boiirbon-SupéneoT. 
Batterie du Bat fort- Blanc. 
BaUerie de ta jetée de l'OoMt 
Batterie de ta Hève. 
Batterie de rÉpt de Sainle-Adnne* 



I.'Lm batteries en wraclires italiques oe tout conservées qae proviioireneol et seront déclassées lonqal 
ddtailivw sanqt aehavto et asnéea — (a.) 
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OranvlUe 



Rade de 
Caaoala. . 



Bastion I du Tort de Saintc-AdreiM. 
Batterie des Huguenots. 
Btttarie de l*Épi-è-Ptii. 
Batterie de la jetée du Nord. 

Fronts de la Floride. 
Fort de l'Heure. 
Batterie de VlUerrllle (n.). 
Batterie de l'Ue Saini'llareoar. 

Batterie d'.\udouviîle. 
Bail" haute de Sl-Martin-de-Vurenlle fn.). 
Uutterie du llamel-de-Cruttes (d.}. 
Batterie haute de Ravenovflle (n.). 
Batterie basse de Ravenoville. 
Batterie haute de Qiiinévllle fn.). 
Batterie basse de Quiuéville. 
Fort de la Hoague. 
aaturiê i» 1» jwtate i* Im Bmpm, 
Batterie de Totihou. 
Battent de l'ilel de TatUMH. 
I Batterie haute de Bretteville (n.). 
Batterie héwt de nrettevilla. 
Fort de* Flamands. 
Batterie des Flamands. 
Batterie des Grèves. 
Batterie de nie Pelée. 
Batterie du Musoir est. 
Batterie du Musoir ouest. 
Fort Central de la Digue, 
Batterie Intemédiaire de la Digue. 
Fort CbaTafsae. 
Fronts nord de l'enceinte. 
Frontt est de l'enceinte. 
Batterie d'EqueurdrevilU. 
BaUtrtt du atmeam ie tomir. 
Batterie Sainte-Anne. 
Fort de Querqueville. 
Batterie annexe (n.J. 
Batterie bante de NaoqueviUe (n.). 
\ Batterie basse de Nacqueville. 
Batterie haute d'Omonvile (a.). 
Batterie basu d'OmonvUle. 
BaUtfietantadeSt-Genaiia-iM-VMX (n.). 
BMtrt* IMM de Sl ^g ra ie l w â u -Vêiut. 
Batterie des Pouquelées (n.). 
Batterie de Siouvillc (n.). 
Batterie du Hoscl (n.). 
Batterie de Carteret (n.). 
Batterie du co]) Lihou. 
Fort de la RoLhc Oaulier. 
Batterie haute de Sbiut-Pair. 
Fort Chanaey. 
Fort du Phare. 
Fort (les Rimuins. 
Batterie de la Barbe-Brûlée (n.). 
Fort de la Varde. 



St-Malo 

[suite). 



Ue d« ( 

Batz. f 
Fort Céson. 



Chenal 



de 



du ^olet 
d« Brest. 



de la rade ( 
da Brest. 



Fort Royal. 

Batterie du Pctit-Bey. 

Fort de la Coiudiée. 

Fort CâMÊoHm (2 battaHea). 

Fort de Harbour. 

Batterie de \n pointe de Dinard, 

Fronts au sud de la place. 

Batterie de Gœrseva. 

Batterie du Rozcdn. 

Réduit de l'île Brti'hal. 

Château du Taureau. 

Fort Bloseon. 

Réduit de l'ilo de Batx. 

Batterie Oueat. 

Réduit central. 

Batterie de Calgrae'h 

Batterie de Locqwtat. 

Batterie dlUien^Nord. 

i^atterie de Qninie. 

uutterie de IVliM. 

Batterie del'Uet de Kermorvan. 

Batterie de la poiala nord de Keimorraa. 

Batterie de la pointa md dt Karaenaa. 

Batterie 4ê le jMtalt Mei-JbIMni. 

Chfltcau de Bertheaume. 

Ballcrie annexe !n.). 

Batterie do Tregana. 

Batterie de Toulbroch. 

Batterie de Minou. 

Batterie do Mcngant. 

Batterie de Dellec. 

Batterie éa UPetoMJNdrie (n.). 

Batterie de l'Anee-SaInte-Anne (n.) 

Batterie de Portzir. 

Batterie de la Pointe-desi-Capucias. 

Batterie de Kemiviou. 

Batterie de Comouallles. 

Batterie Robert. 

Batterie de la Pointe-dés-Espa(nola 
Batterie Cafarelli. 
Batterie impériale. 
Batterie du Fer-à-Gheval. 
Batterie de la Rose. 
Batterie des Espagnols. 
Batterie éa IfaMir «M de h Jetée (n.). 
Batterie lad da fort de connam (n.). 
Batterie du Parc-au-Duc. 
Batterie de Stiff ou de l'Espion (n.). 
Batterie de l'avancé* da CMlaau (n,). 
Batterie du Corbeau. 
Batterie de l'Armorique. 
Batterie de Lauveoc. 
Batterie de l'Ile-Lougue. 
Batterie de PenAoït (n.). 
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m mu iT OB m ns u mm. 



de 

Camaret. 



Baie de 



Bal» de 

to; 



Liorlent. . 



Ha de 



de 

Qulberon. 



BaUs-De, 



es " 



I 



ne d'Tea. 

Sables 
d*01oiuie. 

IledeBé. 



Batterie de la FratemUL 
Batterie Tremet. 

Batterie ban* éu UgM» U flwlim. 

Balleric Ir.mic tlo Qudeni (H*)* 

Batterie dt Cajr.arft. 

Batterie bante au l eiit-Groaio (n.). 

Batterie de Toallnguet 

Batterie du Haut-Cador. 

Batterie de Ruillanec. 

Batterie de Portx-Lonec. 

Batterie de lUe-Laber. 

BattMie de Combrit 

Batterie de BenodeL 

Batterie de Beuzet. 

Batterie du Fer-à-Cheval. 

Batterie de Cetellon. 

: Batterie de Peafiret 

Fort Saint-Michel. 

Batteries de la citadelle de PortF4jOiiif. 

Batterie de Ûàvre. 

Batterie de Loqnaltie, 

Batterie du Talut 

Batterie du Grognon. 

Batterie de Grippe. 

Fort Lacroix. 

Fort Penlbftvre. 

Batterie de Beg-Quiloi. 

Batterie de Beg-Rohu. 

Batterie du Fort-^ieu^. 

Batterie de Ketnayeet 

Battflrie de Taillelèr. 

Le Palais. 

Batterie de Ramonet. 
Batterie du Gros-Rocher. 
Batterie de l'ÉTe. 
Batterie de la Vil lez-Martin. 
Batterie de Saint-Nazaire. 
Batterie de Miaden. 
Batterie da Pointeau (n.). 
: Batterie de SainWFlene. 
Fort de Pierre-Levée. 
Batterie de la Grande-Conche. 
Batterie de la Poim»-Gttutier. 

Fort Saint-Nicolas. 
Batterie de l'Estacade. 
Batterie de la Pointe-de-Loix. 
Fronts de mer de Saial-MarUa. 
Batterie du IbrtLaprée. 
Batterie de Sablancean. 
Batterie de Saint-Marc. 
Batterie de Chef-de-Baie. 
Batterie des Minimes, 



Rade 

de 

rue d'Alz 



o 

•0 

a 
o 



m o 
St- Jean- 



Port- 
Vendres. 



Golfe 
d» 



Marseille 



/ FortUédot. 
Batterie de la Forée. 
Batterie ClrenlaiM. 

Fort Boynrd. 

Batterie des Saumonoarda. 
Fort de BoyarviUe. 
Port de rne Madame. 
Fort de la Pointe. 
Fort d'Enelte. 
Batterie de Coudepcnt. 
Front de nier d^léron* 
Fort Cbapus. 
Fort de Royan. 
Batterie de Suzac. 
Fort du Verdon. 
Citadelle de Blaye. 
Fort Paté. 
Fort Médoc. 
Batterie Sainte-Barbe. 
Fort de Soeoa. 
FortBtfar(n.). 

Battent de Mailly. 
Batterie de la Mauresque. 
Batterie de SaintrSébastien. 
R«dnit Sainte-Clair. 
Batterie Saint-PiÊirê, 
Fort Riclielicu. 
Batterie dei Léquet. 
Kart ie BtiÊe. 
Batterie de Niolan (n.). 
Sutterie du cap Niolan. 
Batterie de la Corbière (n.). 

I Batterie du cap Jauet (n.). 
BatUrUilteapPinUg. 
Batterie de la MkttÊ, 
Fort Saint-Jean. 
Batterie du cap Mange. 
Fdft Ratonaeau. 
Batttri» A» Ml» A Bmt. 
Batterie du cap de Opte. 
Fort Pomègues. 
Batterie du cap Caveaux (n.). 
ChdteaméFIf. 
Fort Saint-Nicolas. 
Batterie du Pharo. 
Batterie de la pointe d'Eadoume. 
Batterie des Roueas-BiaiMi N* 



Toulon. 



Brîttcrie du Mont-Rose (a.J. 
Batterie de la Cride. 
Batterie du cap Nègre. 
Batterie de la Pleriedon (n.). 

Batterie de Pcyras (n.). 

Batterie Saint-Elme. 
Fort S^int-Elme. 
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(suite). 



Rade 



Batterie du Qros-Baa (q.). 
Batterie de* Couâimlièrei. 

Batterie du cap Cépot. 
Batterie sud-osl de la Carraq;ae (n.)- 
Batterie de la Carraque. 
Fort de la Crois-des-Signenx. 
Batterie du Lamet (n.). 
Fort Napoléon. 
Batterie Napoléon. 
BaUerie de rAiguQIette. 
Batterie de Caetlgneau. 
Batterie de la Grosse-Tour. 
Bntteric du fort la Molfnie- 
Batterie de la Basse-Malgue. 
Batterie de la Croupe-la-Màlgae. 
Batterie htsM du Cap-Brun. 
Batterie haute du Cap-Brun (a.}. 
Batterie Sainte-Marguerite. 
Batterie de Qucrqueyranne. 
Pwt de aiens (n.). 
Batterie de rEsterel. 
Batterie de l'.'Vrgentière (n.)* 
Batterie de Léoube. 
Fort BréganQon. 
Batterie du Bon^humd, 
Batterie du Lion. 
Batterie de Leqvin. 



Rade 



(anite). 



Golfe 



■I 



■I 
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a 

<t 

a 



Fort de la Repentanee (n.). 
Batterie de la Vigte. 

Batterie de TÉminence. 
Batterie de la Fourcade. 
Batterie du Qraillon. 
Fort Sainte-Marguerite. 
Batterie de la Convention. 
Battorio de la plaoe d'AutibeS. 
Fort Quarré. 
Batterie ii JteMMM. 
Batterie du HontpBoron (n.). 
Front de mer de Villcfranclie. 
Batterie du Soleillat (n.). 
Batterie du Cauférat (n.). 
SÊOÊrtê in Phw. 
AUM di JMmiHmi. 



Calvi. 

AJaccio. 

Bonifado. 



COBSB 
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X>iuikerque (forte détaehéa). 
Gravelines. 

(forts détachés). 
ZiS Batm (forla ddUelké»). 
Ctaerbours 0brts détaebés). 
Gran ville. 

Salnt-Malo avec GlUtteaaneaf. 
Brest (forts ddtadids). 
!«• Palais. 

Liorlent. 

Salnt-Martin-de-Ré. 



La Rochelle. 
Rocbefort. 



Toulon (forts détadiés). 
Antlbes. 

Mlce (forte détachés). 

COBSB 



Calvl. 

AJacolo. 

Bonifado. 
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LIVBE QUATRIÈME 

PUÏEAII CENTRAL ET STATISTIÛDE MILITAIRE 



GHAPiT&£ P&fiMIER 



MSCftirTION BV FLATIAV GIHTEAL*. 



SmumUm t Configuration générale de la Franc«. — Limites du plateau central. — 
Les CArwiMt. — La MoaUtgne NoIn. ~ Ifooto de l^Ba^nouae. — Les canssM et laa 
GéreniiM prapranent dilei, de l'Orb à la aouroe de TAIUer. — Monte da Vinnais. — 

Le Coiron. — Le Pilât. — Monts du Lyonnais, le Tarare. — Monte du Beaujolais, le 
boit d'Ajoux. — Monts du Mâconnais. — Monts du Charolais. — Monts du Yelay. — 
Monts du Forez. — Monts de la Madeleine. — Montagnes de la Margeride. — Monts 
d'Aubrac. — Montagnes d'Auvergne : monts du Cantal, lu Cezailler, monts Dore, 
monts Dôme. — Plateau de Millevache. — Monta du Limousin. — Monts de la Marche, 
MlUnea du GombraiUes, plateau de Boussac. 



Conflcuratlon générale de la France. — Si on considère l'en- 
semble de la France et qu'on suppose toutes les vallées comblées, on voit 
que sa surface forme un pian doucement incliné du sud-est au nord-ouest, 
depuis les Alpes jusqu'à la mer. Cette gurfÎEtce en réalité est coupée de pro- 
fonds sillons qui sont les vallées de nos grands fleuves et est dépassée par 
les saillies de nos principaux groupes de montagnes. 

Au centre de la France» s*élève un massif de granit d'une remarquable 
régularité de contours, qui jadis a été le foy«r de la résistance des Gaulois 
contre Gésar,.qui ai:yourd*hui est encore habité par de fortes populations et 
qui pourrait servir de dernier refuge à nos armées battues en cas de résis- 
tance désespérée. Autour de ces hautes terres, les eaux s'écoulent dans 
toutes les directions et les hommes descendent aussi vers les riches plaines 
qui les entourent. 

Au nord de ces régions âpres et élevées, le terrain s'abaisse doucement 
1. Gonsolter les cartes 118 et 119. 
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suivant la dirortion générale du nord-ouest; là se trouve la vaste enceinte 
presque circulaire dont la Seine est le fleuve principal, mais non la grande 
artère, car les communications sont faciles dans toutes les directions; c'est 
dans ce magnifique bassin oii tout converge et où est née l'unité française, 
que se trouve Paris, la capitale de la France. Le contraste est frappant et 
complet entre cette riche région et le morne plateau situé plus au sud; d'un 
côté se trouvent des terres fertiles, des richesses de tous genres, des voies 
de communication extrêmement nombreuses, une population très serrée; 
de l'autre, le sol est avare, la nature est sévère et souvent triste, on ne 
rencontre que de maigres pâturages, et VÀuvergne, le Vélayt le ForeXf le 
Gévaudan, le Rouergue, le (?ueroy, le Limousin^ la JforeAe, sont les pays 
de France où la population est la plus claiJ^semée. Ces tristes plateaux sont 
entourés par de ridies contrées (bassins du Bhâne, du BaS'Languedœ, de la 
Garonne, de la CharmU, de la Mt), et inverseiuent le bassin tertiaire de 
Paris est entouré de pays pauvres {Champagne pouUteiuey Sologne, partie du 
Perehé). Tous ces faits justifient la comparaison qu*ont faite Élie de Beau- 
mont et Dufirenoy en appelant le bassin parisien le pôle positif et les hautes 
montagnes de l'Auvergne le pôle négatif de la France. 

Le plateau granitique du centre de la France est entouré d*un bande de 
terrains plus récents, jurassiques ou tertiaires, qui tantôt atteint une grande 
largeur et tantôt est resserrée par les massifs montagneux de nos frontières; 
ces détroits de mers jurassiques ou tertiaires ont été de tous temps les 
grandes voies de communication ou d'invasion de la France. 

A l'est du massif granitique qui occupe le centre de la France, entre cette 
masse montagneuse et les hautes cimes des Alpes, existe une profonde dé- 
pression, c'est la vallée du Rhône qui se prolonge au nord par celle de la 
Saône; les seuils do Belfort, de Langres et de la CôU-dOr font communiquer 
la partie supérieure de cette vallée avec le Rhin, avec les sources de la 
Meuse, de la Marne, de la Seine et de V Armançon ; tous ces seuils sont ju- 
rassiques. C'est par cette voie que César pénétra dans la Gaule, c'est au 
seuil de passage de la Côte-d'Or qu'on a placé la statue de Vercingéiorix, 
à un emplacement qu'on désigne, entre plusieurs autres, comme étant celui 
de l'antique oppidum d'Alesia, le dernier centre de résistance des Gaulois 
contre les Romains; enfln c'est dans ce bassin que se trouve Lyon, l'an* 
cienne capitale de la Craule, alors que la civilisation rayonnait de Rome sur 
le reste du monde et que tout le commerce se faisait par la Méditerranée ou 
par les routes des Alpes. Aujourd'hui les circonstances ne sont plus les 
mômes, la civilisation s'est répandué chez les peuples du Nord qui sont les 
plus avancés sous tous les rapports, les grandes voies oommevoialas abou- 
tissent aussi bien aux ports de TOcéan qu*à ceux de la Uéditenanée, nos 
relations sont plus suivies, plus nombreuses avec TAngleterre et la Belgique 
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qu'avec l'Italie, il est donc tout naturel que la capitale se soit déplacée et se 
soit fixée au centre du bassin parisien, à cet emplacement que l'empereur 
Julien avait déjà choisi pour veiller sur la Germanie ou sur la Bretagne. 

A l'ouest du plateau central se trouve encore une grande route naturelle 
qui fait communiquer le bassin de Paris avec la vallée tertiaire de la Ga- 
ronne, puis avec l'Espagne à travers les cois les plus bas des Pyrénées. La 
seuil de communication de la Loire à la Garonne est le Poitou, pays Juras- 
sique compris entre les granits du Limousin et de la Yindie, Le Poitou et 
l'Aquitaine sont absolument symétriques de la Bourgogne par rapport à Pa- 
ris et au centre de la Franoe; ces deux provinces ont joué des rôles et ont 
eu des destinées analogues; elles furent réunies presque à la même époque 
à la Couronne : VAquitaine sous Charles VH après avoir appartenu tout un 
siècle aux Anglais, la Bourgogne sous Louis XI après avoir formé un grand 
apanage qui mit le royaume lui-même à deux doigts de sa perte, qui s'é- 
tendit jusqu'à comprendre la Flandre, la Belgique, la Hollande, et qui faillit 
passer en entier à l'Allemagne par le mariage de la fille du dernier duc, 
Charles le Téméraire, avec Maxîmilien d'Autriche. La position de Poitiers 
donne à cette ville une grande importance an point de vue militaire, car c'est 
un point de passage obligé pour les armées voulant pénétrer du bassin de 
la Garonne dans celui de la Loire, aussi les environs de cette ville ont-ils 
été témoins de nombreuses batailles : c'est à VottiHé que les Francs sous 
Clovis défirent les Visigoths, c'est aux portes mêmes de Poitiers que 
Charles Martel arrêta l'invasion arabe et que le prince Noir anéantit l'armée 
fi aiiraise en faisant le roi Jean prisonnier; les Ligueurs et les Calvinistes 
y eurent plusieurs rencontres. 

Enfin, au sud du plateau central, la vallée tertiaire de la Garonne est 
symétrique du bassin parisien. Un seuil de terrain tertiaire, formé parla dé- 
pression de Naurouse et par le bassin du Bas-Languedoc, met en relation 
la vallée de la (jaronne avec le bas Rhône. 

Le caractère des habitants et le climat de ces contrées méridionales difTè- 
rent beaucoup de ceux des peuples et des pays du nord de la France, cette 
différence dans la manière d'être et do penser des hommes du nord et du 
midi s'est conservée jusqu'à nos jours malgré tous les efforts qui ont été 
faits pour uniformiser les populations de nos diverses provinces. L'homme 
de la vallée delà Garonne ou du bas Languedoc est vif, passionné, ardent; 
les peuples de ces contrées ont été pendant des siècles séparés de la France 
et ont prétendu pendant longtemps conserver leur autonomie : le Nord avait 
subi facilement la conquête des Francs, quand le Midi résistait encore ; plu- 
sieurs fois ravagé au temps de Charlemagne, il forma du vivant même de 
ee prince un royaume séparé, l'Aquitaine, gouverné par Louis, qui fut plus 
tard Louis le Débonnaire. Après le démembrement de l'empire, le Midi re- 
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devint indépendant, ftit gouverné par ses seigneurs et ne prit aucune part 
à l'avônement de Hugues Gapet. Là se conservèrent longtemps les traditions 
romaines; puis ce pays voisin de TEspagne et de l'Italie en subit Tinfluence, 
influence qui se fit sentir jusque dans la langue qu'il parla. Il eut la langue 
SOe harmonieuse et musicale, tandis que les Firançais du Nord parlaient la 
langue d'Oil plus rude et plus sauvage. Les arts, les lettres, s'étaient réfù- 
giés dans le Midi dont les habitants plus civilisés n'avaient que du mépris 
pour ceux du Nord. Ces riches contrées oh la foi était traitée avec autant 
de légèreté que les mœurs, devaient ezdter la convoitise des barons gros- 
siers et remuants du Nord ; elles ftirent affreusement désolées par les hordes 
de Simon de Hontfort, le chef de la croisade contre les Albigeois ; puis, peu 
après, les rois Capétiens ayant successivement réuni i la Couronne les fiefs 
du Nord songèrent à conquérir ceux du Midi, et une nouvelle expédition, 
celle de Louis VIII, eut pour résultat l'incorporation du Languedoc à la 
Franco. L'Aquitaine appartenait aux Planlagenets et l'Angleterre lui ache- 
tait ses vins, ce n'est qu'apivs une longue résistance cl aprrs une guerre 
(le 100 ans qu'elle fut réunie à la France. Vaincues, ces Hères provinces se 
jetèrent dans la réforme et de longues luttes éclatèrent encore entre le Nord 
et le Midi; elles se renouvelèrent à plusieurs reprises et ce n'est i\nc du règne 
de Louis XIII, après la prise de Montauban et de La Hochelle, que date la 
soumission de toute cette contrée. L'esprit de ])articularisnie du Midi n'est 
même pas encore entièrement éteint, il se révèle à cha({ue connnotion poli- 
tique; pendant la Révolution les |>rovinces du Midi se soulevèrent contre la 
Convention et a])pelèrent l'étranger. 

D'api'ès ce qui précède, on voit que le système orographi(pie de la France 
se compose : 1° d'un massif central entouré de plaines plus ou moins vastes 
ayant entre elles des communications faciles; 2° de chaînes extérieures qui 
limitent ces plaines et qui forment les frontières de la France; nous avons 
d^à étudié ces dernières, nous allons maintenant étudier le plateau central. 

Liimltes du plateau central. — La masse des terrains ignés et 
volcaniques qui recouvre le centre de la France, a la forme d'un quadrila- 
tère dont les côtés correspondraient à peu près aux lignes suivantes : 1** une 
droite qui irait du Vigan à Confolnis sur la Vienne et qui serait parallèle au 
cours de la Garonne ; "2° une droite allant de Confolens à Chdlon-sur-Saônef 
parallèle au cours de la Loire en aval d'Orléans; 3** une droite de Chalon- 
sur-Saône à Valence suivant le cours de la Saône et du Rhône ; 4° une droite 
allant de Privas au Vigan parallèle à la côte du golfe du Lion. La première 
direction se rattache au soulèvement du Thuringerwald, qui a une orienta- 
tion de 123*^ sur le méridien de Paris; lasecondeau soulèvement de laCôte- 
d'Or et du Jura (48^); la troisième au soulèvement de la Corse et de la 
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Sardaignc (176^) ; la quatrième aui soulôvemeots du Jura (48'') et du Hûnsrûck 

(55°). A l'inlérieur, d'autres soulèvements ont encore accidenté ce plateau 
granitiquo et, joints à l'action volcanique, ont donné au pays sa configura- 
tion arluclle. 

Le Morvan et les plateaux schisteux du Uouergue qui s'rleiident jusqu'à 
la Monlaijnr \oire et jusqu'à Carcassonne, sont des annexes du massif cen- 
tral. Les riches vallées tertiaires de V Allier et de la Loire pénètn-nl fort 
avant dans les niasses j»riniilives ou voleaiiii(ues; au sud une presqu'île ju- 
rassicjue au niiheu di^s granits, des gneiss, des schistes et des micaschistes 
forme les jilateaux calcaires connus sous le nom de causses^ qui se ti'ouvent 
entre Rodez, Mcnde, le Vigan ot Millau. 

Le plateau central, comme tous les pays montagneux et granitiques, est 
hîibité par des populations rebelles aux influences civihsalrices, fidèles à 
leurs anciennes mœurs, a leurs anciennes Iradilions; dans plusieurs villages 
des monts à'Auhrac se sont perpétuées les anciennes superstitions des reli- 
gions qui ont précédé l'introduction du cliristianisme dans les Gaules; les 
habitants du sol granitique de la Bretagne ont conservé non seulement leurs 
mœurs, mais aussi leur langue qui diffère beaucoup de celle du reste de la 
France. 

IjMi Cévvammmm — Les hautes terres du centre de la France sont limi- 
tées au sud-est par la chaîne des GéTennes, qui sépare brusquement des 
climats, des contrées, des végétations, des populations tout à fait distinctes : 
au nord et à Touest les hauts plateaux, les pauvres cultures, les belles châ- 
taigneraies, les pluies abondantes, les rivières à débit constant et profon- 
dément encaissées, les populations rares et souvent arriérées; au sud les 
escarpements ensoleillés à Taspect méridional, les torrents à sec pendant 
une grande partie de Tannée, mais sigets à des crues subites et terribles, 
les ridies plantations de vignes, mais aussi Taridité et la sécheresse et par 
suite peu de prairies, peu de bestiaux, peu d*engrais, peu de blé; Folivier 
aux longues racines qui vont chercher profondément Thumidité, est avec la 
vigne et le mûrier la ])rincipalc culture de ce versant ; l'homme a l'esprit 
plus ouvert, est i)his petit cl j)lus agile (jue celui des jilateanx; enfin, dans 
la plaine du Bas-Languedoc, de grands centres de population, Nîmes, Mont- 
pellier, Alais, témoignent delà richesse industrielle, agricole ou coumier- 
ciale du pays. 

Certains {^'éographes désignent sous le nom de Cévennes celte série ÙQ 
cliaines ([iii se dévolo|iptMil en demi-cercle sur une longueur de 500 kilomè- 
tres depuis la trouée tic llevel où passe le chemin de fer de Caslclnnudanj à 
Caslres, jusqu'à la Côtc-d'Or, c'esl-ci-dire jusqu'à la trouée de Chagny-Moni- 
thanin où passe le canal du Gentre; ils les divisent en trois parties : 1" les 
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Cévennes méridionales, de la trouée de Revel jusqu'au mont Aigoual^ à la 

source de V Hérault; 2° les Cévennes centrales ou Cévennes proprement dites, 
do l'Aigoual à l'extrémité des monts du Vivnrais, c'est-à-dire A la source 
de la Cance ; 3° les Cêvmnes seplentrmiales, du monl Pilai îi Chagnij. Cotte 
extension do la dénomination de Cévennes est arbitraire et ne paraît nulle- 
ment justiliéc; il convient de ne rappliijuor qu'aux montagnes (jui s'élèvent 
des sources de l'Hérault à celles de l'Allier où habitent encore les descen- 
dants dos montagnards cévénols. Nous allons snreessivement étudier les 
diverses chaînes dont l'ensemble constitue le massif ou plateau central de 
la France. 

La Montagne IVoire. — La Montagne Noire aux pics de granit et de 
schiste s'élève au nord-est de la large dépression de Naurouse (lOO""); elle 
68t séparée des terrasses caillouteuses qui s'étendent entre le Tarn et la 
Garonne, et des collines de Saint-'Félix-^'Caraman et de Puylaiirrns jiar la 
profonde brèche de Revel qui forme un des principaux seuils d'accès du pla- 
teau central ; elle atteint sa plus haute élévation au pic de Nore (iy^iO^), qui 
domine des plateaux montueux, couverts de maigres pâturages; le versant 
nord qui s'incline rapidement vers le Tkoré^ affluent de VAgm^f est enooro 
couvert d'assez vastes forêts; le versant sud est plus dénudé; au pied des 
pentes méridionales se trouvent les belles carrières de marbres de Caunes 
si richement colorés. C'est à une gorge de ce versant sud que Riquet em- 
prunta les eaux destinées à alimenter le canal des Deux-Mers; il détourna 
VÂlgan de son cours naturel vers le Frésqttel et VAuie et le conduisit par 
une rigole de 50 kilomètres, alimentée elle-même par d'autres cours d'eau, 
au point de partage des Pierret de Naurouse (190">). Pour que l'eau ne vînt 
pas à manquer pendant les sécheresses, il dut construire plusieurs réser* 
voirs en barrant les vallons par des digues immenses; la rigole de la Mon" 
tagne traverse les grands réservoirs de Lampy-Neuf et de Lampy»Viam ét 
vient aboutir au bassin de SaifU-Ferréolf contenu par une digue de 800 mè' 
très de longueur, de plus de 82 mètres de hauteur et de 70 mètres d'épais- 
seur à la basse; la contenance de ce magnifique réservoir, véritable lac 
artificiel de 66 hectares, est de G, 57."), 000 mètres cubes. La rigole de la 
Plaine conduit les eaux du bassin de Suiut-Ferrcol au point de pai'tage du 
canal. 

La Montagne Noire est traversée par un grand nombre de routes qui sont 
iadiquées dans le tableau suivant : 
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Routes à travers la Montagne Noire. 



TOIBS DB COMMUNICATION 


LOGAIiriS «TBBlfiDUlKBS 
IT ALTITDM ÏÏU MMAOM 


Honte de CSaetelnMtduy à Revel .... 

Route de Carcaaaoïme k Castres .... 

Route de Carcassonne à Labruguière . . 

Route de Carcassonne à Mazamet . . . 
Roule de Carcassonne à Mazamet . . . 
Roule de Carcassonue à Saint-Pons . . 

1 Rente de Gareasaoïme à Seint-Pone . . 


SO^ environ au point le plus Aevé. 
par Saiaaao (641^). 
par Saiasac (88(H). 

par les Martyrs (840»). 
par les Martyrs (798"). 
par Conques (775") . 

par Caunes, Lespinassiëre {912?") et la 

col de Fouille (450«}. 
par le col de Sétiëres (868"}. 



Ces routes viemieat aboutir à la vallée industrielle du Thoré où se trouve 
Kaiamet et qui débouche à Gaitres dans VÀgout, Les communications entre 
le Thori et k hautÀgout, à Test des nombreuses routes qui partent de Castres, 
se réduisent au seul ehemin de Saênt^Àmms à Brassac et de là À Lacam» 

par le col de la Bassine dans les monts de Lacaune. 

Deux autres routes carrossables traversent la même chaîne qui limite au 
nord la vallée du Thoré, mais elles partent de Saint-Fons qui est aux sources 
du Jaur. Ce sont : 

1° Le chemin de Saint-Pons à Brassac; 

2® La 7'oute de Saint-Pons à Le Salvelat et de là à Lacaune. 

La source du Thoré n'est séparée de celle du Jaur, afïluent de VOrb, que 
par un col très bas, celui de Fouille, qui n'a que 450 mètres d'élévalion au- 
dessus du niveau de la mer ; on profite de cette dépression pour y construire 
un chemin de fer qui fera communiquer Mazamet avec Saint-Pons et avec le 
littoral de la Méditerranée. 

Mamto de l^Espinoose. — Au delà de cette dépression la chaîne re- 
commence et atteint dans les monts granitiques de rSapinonte des hauteurs 
de 1,000 à 1,100 mètres; ces montagnes se terminent en pentes brusques et 
escarpées sur la vallée du Jour, tandis qu*au nord de longues pentes qui 
viennent se perdre dans les terrains de transition, raccordent le sommet 
avec les plateaux ravinés des monts de Lacaune de Tautre côté de l'Agout. 

Les monts de FEspinouse sont franchis par lee routes suivantes : 
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Routes à travers les monts de l'Espinouse. 



T0IB8 DB GOinCCmCATION 


ALTITODI 

AU COL 


LOCAUT^S nCTBUfiDUIltBS l 


Route de Saint-Pont à Lacauno . . 
Route d'Heperiau (Orb) à Lacaune* 
1 Houle d Ueperiau à Millau 

1 


1.000 
8B0 

• • • 


par la Salvetat 

par Murât. 

par le col d'AfTenadou, Camarès 

et Saint-Affrique. 



Â l'est des monts de l'Espinouse, les terrains primitifs font place aux for* 
mations plus récentes, on trouve les terrains carbonifères, les terrains tria^ 
siques et jurassiques. Le plateau du Caronx (1,008"), qui domine Bédar- 
rieuXf est calcaire; le mont Maroon (1,069") est formé en grande partie de 
terrains carbonifères, et à sa base se trouvent les riches mines du petit bas- 
sin hottiller de Graissestae, 

h^m efta*BM et les C<Teii«es ppoprenettt dites» de Vùwh â 
1a eoiirce de FAllier. — A l'est de VOrb, la chaîne de partage des eaux 
se continue par les monts Garrigues, qui se terminent en parois escarpées 
sur le bassin de ['Hérault; ils doivent leur nom aux garrus, chcnes-kcrmès 
qui recouvrent encore leurs pentes, mais dont les bois rabougris ne sont 
d'aucun usage; au nord ils se jierdent dans les causses, plateaux calcaires 
à peine accidentés, mais coupés de profondes failles par le Tarn et ses af- 
fluents; ils s'étendent jus(ju'au Lot. Ces causses occupent toute la baie for- 
mée par le terrain jurassirpic dans les granits du plateau central depuis Lo- 
f/ae jusqu'à Florac, Mende et Rodez; les collines granitiques ou schisteuses 
qui forment au sud de Rodez une presqu'île au miheu des terrains plus ré- 
cents, ne sont guère plus accidentées que les causses, mais elles ne pré- 
sentent plus le même aspect, ce sont les ségalas, plateaux schisteux qui 
s'étendent depuis Castres et Alby^usqu'à Rodez et Villefranche ; plus à l'ouest, 
on retrouve les causses au sud et au nord du Lot jusqu'à la Dordogne, Ces 
plateaux granitiques ou calcaires terminent au sud le plateau central. Les 
uns et les autres sont de vastes plaines élevées, tristes, au climat rigou- 
reux, balayées par les vents, arides, desséchées, sans forêts, sans prairies, 
car Teau s'y perd surtout dans les causses; cette eau que le calcaire laisse 
filtrer, se réunit souvent dans d'immenses grottes souterraines et forme des 
sources superbes sur les escarpements prodigieux au pied desquels coulent 
las principales rivières qui limitent ces plateaux et les séparent les uns des 
autres. Les produits diffèrent ainsi que le type des habitants suivant la na- 
Géographie* — l""*' partie. ** 9 
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ture du sol : les causses produisent de l'avoine, de l'orge, et môme les 
moins élevés du froment, ce sont les fromentals; les paysans sont les caous- 
senaous ou causscnardSy ils mangent du pain d'orge ou d'avoine, boivent de 
l'eau et sont forts et robustes; s ségalas sont des terres à seigle» leurs 
habitants, nourris de seigle et de châtaignes, buveurs de cidre, sont moins 
^ands et plus mous que leurs voisins des pays calcaires. 

Les monts Garrigues soutiennent le plateau ou causse du Lanac; il a 
de 700 à 900 mètres d'altitude et s'étend depuis Lodève jusqu'à Millau; il est 
limité par les profondes éohancrures de la DÔurbie, du Tarn, du Cemon, de 
la Sorgues; il se termine au sud par les escarpements de la Séranne (9A9^) 
qui dominent l'Hérault de Gangei à Saint'Guilhemrle-Disert. 
. Au nord de la DowrbU^ entre cette rivière, le Tarn et la Jonte, s'étend le 
oansse Noir (868" environ). Entre la Jonte, le Tarn et le Tamon, se dresse 
l0 fameux cawse Mejean (900 à 1,800"), vaste plateau de 40,000 hectares 
d'étendue, froid, dénudé, ne portant qu9 trois villages et n'ayant que 
S,000 habitants; il est parfaitement délimité en t6us sens par des parois de 
plusieurs centaines de mètres d'élévation, de 400 et môme de 600 mètres 
en certains points. Le Tarn dans ces gorges affreuses est accru de plusieurs 
grosses fontaines qui en font déjà une rivière; l'une des principales est la 
fontaine de Florac. Entre la profonde échancrurc du Tarn et colle du Lot, 
s'étend le causse de Sauveterre (iiÛO à 1,200'"); puis, plus à Touesl, les 
causses du Rouergue se prolongent encore entre le Lot et l'Avoyron par 
un long plateau calcaire dont l'élévation diminue à mesure (|u'on avance 
vers l'ouest; c'est eu effet dans le sens du cours du Tarn et du Lot cpie se 
trouve diri^'ée la pente générale de tous les plateaux (lu AfàttQrgue ©t de 
ceux du Quercy qui leur font suite. 

Au sud-est de Rodez, s'étendent des ségalas granitiques et schisteux qui 
se terminent sur le Tarn au-dessus du riche bassin de Millau par le Iiévo* 
lou, chaîne granitique aux flancs couverts de hruyères, dont le pic oulmi* 
nant atteint 1,157 mètres. 

Au sud-est des monts Garrigues, de l'autre oôté de l'Hérault, quelques 
hauteurs dominent encore le terrain jurassique et la plaine tertiaire de Mont- 
pellier ; la plus élevée et la plus imposante de ces hauteurs est le plo Saint* 
Lonp (GSd"*), sur les flancs duquçl natt une des sources les plus abondantes 
du LeM, 

A Test des causses, se trouvent la chaîne et lea ohaînons granitiques 
des Civennes ou naissent le Tarn, VHéraMU et les Gardant; o'est une des 
parties les plus élevées et les plus grandioses de ces montagnes. Au sud, 
de chaque côté de l'Hérault naissant, s'élèvent, d'un côté, la longue crête 

de l'Esperou (1,420'"), de l'autre, la magnitique montagne de l'Aigoual 
dpat la cime culminante, la Hort'^Dieu, atteint 1,^67 mètres j ses ravins grau* 
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dioses sont profondément découpén sur lu Jonle, le Tamon, le Gardon et 
Y Hérault; ses l'oiùts ont en partie du moins échappé à la hache du bûche- 
roa et recouvrent encore «es flancs. Plus au nord, le dédale de crêtes qui se 
prolongent jusqu'au nionl Lozère et qui atteignent de 800 à 1,400 mètres, 
appartient à l'ancien pays du Gévaudan; c'est un véritable chaos de roches 
granitiques; la plus septenti-ionale de ces crêtes est la montagne du Bou- 
gés quo la haute vallée du Turn sépare du plateau de la Lozère. Dans cette 
partie, la crête étant peu marquée, les routes qui dduncnt accès sur les 
causses sont nombreuses; c'est dans ces montagnes (ju'après la révocation 
de l'édit de Nantes, les Camusards résistèrent si longtemps, avec le déses- 
poir que donne la confiance dans son droit et dAns sa foi, aux dragons du 
grand roi; c'est dans cette partie des Côvennes que se trouvent encore au- 
jourd'hui les plus nombreuses communautés protestantes du midi de la 
France. Sur le versant méridional| à la limite des terrains primitifs et des 
calcaires jurassiques, le riche hauin houiller d'Àlais comprend les mines 
de Bessègei, de Portée et de la' Grand-Combe; la houille a fait de cette par- 
tie des vallées du Gardon et de la Cèxe un des centres d'industrie des plus 
importants du midi de la FVance. 

Au nord du Tarn, Taspect de la chaîne change complètement; les pU- 
toamc à peine ondulés des movU de la Losdre semblent prolonger à l'est 
le eautse d$ Sauveterre bien que les granits, les schistes, les mioaschites 
aient succédé aux calcaires. La crête a une direction très marquée du nord- 
ouest au sud-^t entre le Tarn d'un c^té et le Lot et TAlUer, sous-affluent 
de l'Ardèche, de l'autre; sa hauteur moyenne est de 1,600 mètres, son 
point culminant au ment Finiék atteint 1,70S mètres. Ces montagnes sont 
entièrement dépouillées de forêts, elles forment une eontrée très aride, 
monotone, triste, où l'homme, fort rare du reste, vit encore à l'état demi- 
barbare. 

Au nord du Lot et de l'Alticr, se trouve la montagne du Goulet dont le 
sommet granitique atteint 1,4U*J mètres et dont les croupes ont encore con- 
servé quelques forêts. Les plateaux de granit se prolongent encore sous di- 
verses dénominations : aux sources du Chassezac, affluent de TArdèche, et 
à celles de l'Allier qui ])énètre plus avant que la Loire dans les granits du 
plateau central, la forêt de Mercoire (IjSOl"») recouvre de ses ombrages la 
roche nue; mais, plus à rouest, aucun arbre n'arrête les vents sur les tristes 
plateaux de Montbel et du Palais du Roi (l.SSi'»), qui forment rextrémité 
méridionale de la longue chaîne de la Margoride. 

Le chemin de fer d'Alais à Clermont, après avoir rentonté la vallée du 
Gardon, suit le versant nord des monta de la Lozère en traversant sous de 
longs tunnels plusieurs contreforts, franchit sous la montagne du Goulet 
la seuil de gMmit qui sépare les hautes vallées de l'Altier et du Ghassezac, 
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puis, après avoir traversé un nouveau tunnel, descend dans la vallée de 
l'Allier. 

Lo tableau suivant donne l'énnmérHtion des principales voies de commu- 
nication à travers la partie de la chaîne des Cévennes qui s'étend depuis la 
haute vallée de l'Orb jusqu'aux sources de l'Allier et du Lot. 



Voief d« coiniiiiiiiieaUoii à trtverf les monts Garrigues, dn Oévandan 

et de la Loière. 



vous DB OOmUMICATION 


LOCALITÉS INTBRMÉUIAIRHS 

ir ALTinroi ois passages 


Roule de Bédarrioiix Camarôs .... 
Cheiniu de fer do Boziers à Rode;t . . . 

RQute dtt Vigan à Saint-Afflriqoo. . . . 
Chemin de Saint-Hippolyte à Ueyniels. 
Chemin de fer de Nhnes à Clermunl . . 


par Lunas ir)*)"''. 

par Hédurrii'ux, Lunas et Millau. 

à travers le Larzuc (8âO»], c esl la grande 

• route de Perpignan à Paris. 
(gM-). 

où Ton rejoint sur le Larzac la grande 

roule de Perpignan h Paris, 
par Meyrueis, elle passe au pied de 

l'Aigoual. 

par la liautc vallée do l'ilérault, il re- ' 
joint la roule précédente. 

par le Pompidon, c'e.st la grande route 
de Ntmes à Saini-Flour. 

pnr Hnrro. 

li;ir Si -\l.uirke et Ponl-de-Montvert. 
par \ lUolorl et le col de Tribes (IjlTS'"). 
par le haut Allier et les monts Velay. 
par Alais, VUtetort et rAllier. 
qui résignent à ViUefort les routes do 
Mende et du Puy. 



Les monta da Vivarais. — L.e Coiron. — L.c* Pilât. — La (M* 

pression de YiUefortt entre la source du Ghassezac et celle de l'Allier, marque 
ia limite des Cévennes proprement dites et de la chaîne qui soutient et ter- 
'rnine à l'est le plateau central. Cette dernière est d'abord désignée dans son 
ensemble sous le nom de Motits da Tivarais, du nom de l'ancienne pro- 
vince qui forme aujourd'hui le département de TArdéche. 

La chaîne dn Vivarais est d'abord granitique comme les montagnes de 
la -Lozère; elle est coupée par un chaînon volcanique, le Tanargne (1,519*), 
qui s'avance entre les vallées d*érosion des affluents de droite de l'Ârdèohe; 
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bientôt le sous-sol granitique de la chaîne })rincipale est lui-même recou- 
vert d'épaisses couclies de laves, de basaltes et d'autres terrains voles- 
niques. Dégà dans le Bat- VivaraU^ la haute vallée de TArdèche contient 
d'anciens cratères dont les coulées de laves recouvrent presque tout le pays 
au nord à^Âvbenas et de Jaujae. Tantôt les rivières ont entaillé les basaltes 
en formant de magnifiques eolonnades basaUiqtietf comme celles de Thueyts, 
de Montp^Matf de VaU; tantôt elles les ont simplement nivelés en produisant 
des Pavit d« Géants comme celui de Burzet, Toutes les montagnes du Viva- 
rais sont recouvertes de beaux châtaigniers qui produisent les marrons dits 
de Lyon. Les pentes inférieures sur la vallée du Rhône sont cultivées en 
vignes, et des mûriers croissent dans les vallées. Anbents est le principal 
eentre d'industrie du Bas-Vivarais. 

Au nord du Bas-Vivarais, s*élève le puissant massif volcanique du Me- 
zenc, dont le sominol atteint 1,75-4 mètres et domine le Gerbier-de-Jonc 
(1,562™), où la Loire prend sa source. Les laves du Mezenc se sont écou- 
lées dans toutes les directions : vers le Maygal (1,432"') au nord; vers 
l'Ardèche, le Suc de Bouzon (i,17i"'), et jusqu'au Tanargue au sud , vers 
leCoiron (1,061"') à l'est. La profonde dépression de la Loire séjjare ce mas- 
sif volcanique de celui non moins imi)ortanl des Moiils du Veloy. 

Le Coiron vient resserrer le Hhône à Rochemaure en face de Montélimart 
et sépare en deux parties le département de l'Ardèche. Ce contrefort est 
presqu entièrement recouvert de laves; ces dernières reposent d'abord sur 
un sous-sol granitique qui forme l'ossature du chaînon; mais à Test de la 
dépression oii passe la roule d'Àubenas à Privas, le sous-sol est calcaire et 
la montagne s'étale en un large plateau, dont la base est sans cesse rongée 
par les agents atmosphériques. 

Au nord de Hezenc, le granit Teparait dans la chataie des Boutièras 
(1,300") qui prolonge Tarôte des monts du Vivarais et qui se termine entre 
Vienne et Saint-Étienne par le ohainon du Mont-Pilat ; ce dernier fait 
d^à partie du massif de gneiss qui s'étend jusqu'à Lyon entre la Loire et le 
Rhône, et au milieu duquel se trouve le riche bassin honiller de Saint- 
fiUeime. Le PiUt est une montagne presque isolée et très imposante ; il at- 
teint 1,484 mètres au Crit-de-la-Perdrix d'où on découvre un panorama 
magni tique ; c'est sur ses pentes orientales que sont les célèbres vignobles 
de Côte-Rôtie. Le Pilât donne naissance au Gier qui descend vers le Rhône 
par Rive-de-Gier, et au Furens, affluent de la Loire, qui fournil la force ' 
motrice aux usines de Saint-Etienne ; ces dt'iix cuiu's d'eau prodnisenL dans 
la chaîne des monts du Vivarais et du Lyonnais une dépression très mar- 
quée dont on a proUté pour y tracer le premier chemin de fer qui ait été 
construit en France. 

Entre la chaîne des Boulières et le Rhône, le pays est bien cultivé; le 
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principal centre d'industrie est Annonay, beaucoup plus peuplé quePritas, 
la capitale du département de rArdôohei 

Routes à trairers les monts du YiTarais. 




Route de Ponl-Saini-BBpTH au Piqr . . 



Route de Bourg^int-Ândréol au Puy. 



Routes de Viviers au Puy 



Routes de Privas au Poj. 



Route de Valence au Puy .... 
Route de Valence à Tssingeaoz . 
Route de Toumon ti Yssingeauz. 
Routa d*AinioiM7 a Tsringeauz • 
Route de Vienne à Yssingeaux. # 
Route d'Annonay h Saint-Étienne . . 
Route d'Âunonay à Saint-Chamond . 



Routes de Gondrien à Rive-de-Giw. . 



LOCALITÉS INTSRlféDlAIBXS 
if ALtmoÊ Mes Msa&mt 



1* par les Vans» Vfllatort et la Bastide. 

S* par les Vans, Saint-Laureat^es-Bab» 
et la Bastide (Allier) (1,S10-}. 

1« par Joyeuse, St-Laaient4e»-Bidn8 et 

la Bastide (Allier) (1,210™). 
2» par ^a^genti^^o , Saint -Éticnno-dc- 
lAigdanès et le Luc (1,293" à la Croix 
de Bauzon). 

1* par Aubenas, le col de la Cliatade 

(1,271-) et Pradelles. 
2» par Aubcuas et le Mouastier (l,3<yî" 
auprès du tSuc du Pal). 

1" par Àlérilliac, le Champ-Raphaël et le | 
Béage. 

2» par le Cheyiard et Fay-le-Froid. 

par Saiut-Agrève (l.l&J-" au col. 
par Saittt-Agrève et Tcnce . . l roou 
par St-Bomietrle-Fh)ld (1,10(^) | de St-Atr^j 
par St-BonnetJe-Froid (1,100-) ( « SUSanU 

par Bourg-Argental etMontfbucon (1,030") 
par Bourg-Argental et le Pilât (1,127"']. 
par Bourg-Argental et le Bessat (Pilât) 

(1,201"). 



à travers le Pliât 



Route. . . . 
Chcm. de fer. 



de Lyon ft Safn1r*Étienne. | 



1" par Pelu^Jsin 
2» par les Uales 

par Rives-de-Gier et Saint-Chamond; CfA 

du Pas-do-rAno (522™). 



monts du Lyonnais, le Tarare, Montsi du Beaujolais, dn 
Uâconnais et du Charolais. — An nord de la vallée du Gier, les mon- 
tagnes qui séparent le Rhône et la Saône de la Loire perdent beaucoup de 
leur élévation et n'onl (}uo liicn l arcinont des sommets qui atteignent 1,000 
mètres. EUea forment une chaîne continue depuis la dépression de Saint- 
Étienne jusqu'à celle où passe le canal du Centre, toutes deux remplies par 
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l6 terram houiller et riches en mines. Cette chaîne prend différentes déno- 
minations et comprend les terrains les pins divers. 

Les monts du lyonsiait 6*étenâent au nord du Col du Pat-de-VAne qui 
ftit communiquer le Gier et le Furens, Jusqu'à la vallée de la Brévennê où 
pâment la route et le chemin de fer de VArbretU à Montbrison ; ils sont pres- 
qu'entièrement formés de gneiss, dominent Lyon par les hauteurs de Four* 
«tèfei et se terminent au nord par les célèbres collines du Mont^Or et du 
Moni^ndre, qui n*ont que 025 mètres d'élévation au-dessus du niveau de 
la mer, mais qui forment d'importantes positions militaires pour la défense 
de la seconde ville de France, positions aujourd'hui occupées par des forts 
permanents; le terrain jurassique apparaît dans ces dernicres collines. Le 
point le plus élevé des monts du Lyonnais est au bois de SainL-Andrè-UirCûU 
(934'"), à l'est do Givors. 

A l'ouest de la vallée de la Brévonne, le sol est fçranitiquo, mais bientôt 
apparaît le toi rain do transition semé de nondirciix îlots de iJorj)hyre dans 
le massif de Tarare. Ce massif de jtorphyre et de scliistes s'étend sur les 
deux rives de la Loire qui, après avoir arrosé la belle pfninc de Montbrison^ 
le traverse un peu en amont de Hoanne et y a creusé des gorges jirofondes. 
Le point culminant du massif de Tarare est au Mont Boussièvre (1,004"'), un 
peuau sud du Col de Pin-Bouchain (630"*); à ce dernier col, fut ouverte en 1807 
une route fort importante qui fait communicpier Roanne et Lyon par Tarare 
at qui par suite évite dans le trnjot do Paris à Lyon le détour auquel entraî- 
nait le chemin par Dgon et la Saône ; aujourd'hui cette route est doublée 
d'nne voie ferrée qui traverse là ligne de faîte un peu au nord de la route 
eons un tunnel de 2,800 mètres et qui a exigé de nombreux travaux d'art ; 
elle a de fortes pentes et ne possède qu'une voie, en sorte que le service à 
grande vitesse entre Paris et Lyon se fait toujours par la grande ligne de 
Dijon. 

Sur les deux rives de VAzergueSt se dressent les monts dv Beaujolais, en 
grande partie formés de porphyre surtout entre l'Azergues et la vallée de 
la Saône ; les schistes du terrain de transition recouvrent le pays aux sources 
de l'Azergues et le versant occidental des montagnes où il n'y a que quel* 
qnes Ilots de porphyre. Ces montagnes sont arides, dénudées et tristes 
comme celles du massif de Tararo ; leurs formes sont arrondies et douces; 
le point culiaiiiaiit dos Monts du Hoaujolnis est à 1,012 mètres dans le Bois 
d'Ajoux vers la source de l'Azergues à l'ouesl de Deaujeu, l'ancienne capitale 
de la province (pii a donné son nom à la chaîne. 

Au nord du lîois d'Ajoux, les montagnes Ini inenl plusieurs crêtes paral- 
lèles dont la direction est celle du sud au nord. La crête, en pnrtie porphy- 
riqtie, en partie calcaire, qui longe la Snonc et qui est comprise entre cette 
rivière et la Grosne, est désignée sous le nom de monts du Méconnais; 
ses sommets qui ont 7ôO a 760 mètres d'élévation à hauteur de Mdcon, 
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s'abaissent constamment vers le nord et n'ont plus que 480 mètres à la hau- 
teur de Tournus; ils sont boisés, les pentes orientales vers la Saône sont 
couvertes de vignobles. La crête ou plutôt les jilaleaux (pii forment lalipne 
departaj^c des eaux entre les affluents de la Saône et ceux de la Loire, sont 
désignés sous le nom de monts du Charolais; le sous-sol en est granitique, 
les deux versants sont jurassiques; la bande de granit qui apparaît sur la 
partie la plus élevée s'étend jusqu'à la dépression où passe le canal du 
Centre et oii se sont déposés les riches amas de houille de Blanxy, de Montr 
ehanin et du Creuzot. Les Monts du Charolais sont d'un aspect moins sau> 
vage que ceux du Lyonnais et du Beaujolais, ils sont découpés de fertiles 
vallées, ils soni couverts de bois et de pâturages; leur hauteur n'est guère 
que de 400 i 500 mètres, quelques sommets au sud dépassent 700 mètres, 
le Mont-Saint-Yineent forme au nord un sommet isolé de 605 mètres que 
couronne le village de ce nom et d*où la vue s'étend jusqu'au Puy-de-Dôme, 
au Jura et au Mont-Blanc. 

Le granit et le porphyre reparaissent au nord des bassins homllers du 
Creuzot dans le massif du Morvan; la bande jurassique se prolonge, en fo^ 
mant la ligne de partage des eaux, dans les monts de la Côte-d'Or et dans le 
plateau de Langres. 

Les monts du Lyonnais, du Beaujolais et du Charolais sont sillonnés en 
tous sens de chemins nombreux et très bons, les principales routes qui les 
traversent et qui font communiquer le Fthône OU la Saône avec la Loire sont 
énumérées dans les tableaux suivants : 



Routas principales à trsTers las monts du Lyonnais et le massif 

de Tarare. 



vons DB coiannnCATioM 


lOCALITéS INTERMÉDIAIRES 
ST ALTITUDB DBS PAS8A.GBS 


Roule de Saint-Chamond à la Fouillouse. 

Roule de Rive-do-Gier à Saint-Galmicr. 
Route de Rive-dc-Gicr à Saint -Sjrmphorien- 
8ur-Coise. 

Routes de Lyon à Saint-SymphorlenrBor-Goise. 

1 


80^ au col. 

cols de 646 à 6M«. 

par r Arbresle. 

par Tarare et le col de Pin- 

1 Bouchain {(SaO'"). 
par Tararo et Amplepuis (691"). 
par Tarare (tunnel de 2,8ÛÛ-> aux 
Sauvages). 
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Routes principales à travers les monts du Beaujolais, du Maçonnais 

et du Cliarolais. 



TOIBS DB COMMUNICATION 


L0CAUTÂ8 IMTBBlfilHAIBBS 


Roules do Beaujeu à Marcigny. 

Boutes de Mêcon à Charolles 

Cham. de fer de Ufloon à Paray-le-Montal. 

Route de Chalon ù Toulon-sur-Arroux* . . 

Route. .••),-,. V %• . t . 
Chem. de fer ) * Monlchamii. . 


par Thi^. 

par Beav^ea (718» an ool). 

pal 1 1 tllUilN t. t^IXAT* UttUO 141 vUClillv 

du Mâcoauais). 
passage de Clair-Bois (382<"). 
par Cluny. 

par Cluny et Mont-Satni- Vincent 
(494»duMladiiânedn Ittoninais}. 

(441"). 

(Sao- dans la Côte-d'Or}. 

par la valide de la Dlieone (SOlh). 



Monts du Velay, du Forez et de la Madeleine. — Après avoir 

décril la ceinture montagneuse (|ui limite à Vc^[ le massif central, si nous 
pénétrons à l'intérieur du massif, nous voyons au centre les Monts d'Au- 
vergne, formés d'un haut plateau de granit et de schistes cristallins pres- 
qu'entièrement recouvert de laves, de basaltes et d'autres roches éruptives 
qui ont jailli par de nombreuses chemmées volcaniques aujourd'hui éteintes, 
dont on retrouve à chaque pas les traces. Par leur direction, les monts d'Au- 
vergne se rattachent au système du Mliin. La configuration et l'étendue de 
ce plateau primitif ont été modifiées par des soulèvements successifs, dont 
les principaux sont : 1<» celui qui produisit le promontoire du Pilât déjà dé- 
crit (système du Hunsriick); 2° celui de la Margeride^à l'ouest des sources 
de l'Allier (système des Ballons); 3° celui du Forez qui donna naissance à la 
longue chaîne entre la Loire et l'Allier ainsi qu'à l'arôte du Lyonnais et du 
Charolais déjà décrite; 4» celui des GéTennes qui, comme nous le savons, 
forme le front sud-est du plateau, sur le prolongement des sillons du Jura; 
^ les éruptions vokaniquetf qui, après le soulèvement des Grandes Alpes, 
sont venues accidenter tout ce plateau déjà si irrégulier. 

Nous allons d'abord décrire la chaîne comprise entre la Loire et l'Allier, 
qui constitue le soulèvement du Forez proprement dit. 

Les monU du Velay qui se soudent aux monts du Vivarais vers le Sue 
i« Bouzon, forment de hauts plateaux limités par les profondes rainures où 
coulent la Loire et V Allier à leur naissance. Le sous-sol est formé de masses 
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cristallines, mais ces terrains primitifs sont presque jjartout recouverts 
d'une épaisse couche de laves, de cendres et de basaltes échappés des nom- 
breux cônes d'éruption qui dépassent à j)eine le ])latcau. Ces cou li-cs du Velay 
se sont réunies à celles du Mézenc; la Loire a dû creuser son lit à travers 
cette masse do lave en amont cl en aval du Puy entre des parois do ï300 a 
500 métros. Les roches volcaniques les plus célèbres de cette contrée sont 
Vaiguille Saint-Michel et la butte Corneille au Puy, les nrgvcs d'Kspaly dans 
les environs de la mcmc ville. La hauteur des monts du Veslav est d'un mil- 
lier de mètres on moyenne, leur point le plus élevé atteint 1,423 mètres au 
Bois de l'Hôpital, au sud du Puy et auprès du petit lac du Bouchet qui rem- 
plit le cratère d'un ancien volcan. Le i)lrif eau est aride et recouvert seulement 
de quelques arbres rabougris, mais les vallons bien arrosés sont verts et 
bien cultivés surtout aux environs du Puy. Les routes qui traversent les 
monts du Velay font communiquer le bassin du Puy avec divers points du 
cours supérieur de l'Allier; les points de passage sont à une très grande 
bauteur (I4OO" et plus] par rapport à Taltitude de la chaîne. Dans ces der- 
nières années, il a été ouvert un chemin de fer qui franchit les monts du 
Velay et qui joint le Puy à la ligne de Glermont à Alais. 

A la hauteur de la Chaise^Dieitt Tarôte forézienne se bifurque en deux 
branches séparées Tune de Tautre par la vallée de la Don. Ces deux chaines 
sont formées de terrains oristallisés qui, dans les environs de Montbrison» 
ont été percés par de nombreuses éjaculations de basaltes, cette masse de 
granit entoure la petite plaine de terrains modernes du Livradois entre Ar* 
lane et Ambert sur la haute Dore ; plus au nord, la Dore s'est frayé un che- 
min fort étroit dans les roches primitives. 

Les montappnes comprises entre la Dore et l'Allier peuvent être désignées 
sous lo nom de massif du Livradois ou de chaîne de Barbezy ; au nord et 
à l'ouest s'étend la fertile Limagne, belle plaine de terrains tertiaires et 
modernes enrichie par des débris de terrains vok^aniques. Elles ont une hau- 
teur de 1,100 à 1,200 mètres. On y trouve d'assez belles forêts, les nom- 
breuses vallées qui les découpent possèdent de bons pAturag^es. 

Les monts du Forez compris entre la Dore et la Loire s'étendent jusqu'à 
la dépression du col de Aoirétable (TSi"») où passent la route et le chemin de 
fer de Monthrison à Thiers; ils sont limités à Test par la belle plaine du Forts 
W de Mmtbrison, ancien lac de la Loire rempli de terrains tertiaires et mo- 
dernes. Les monts du Forez atteignent leur hauteur maximum (1,640*"} à 
Pierresur-Haute au nord d'Ambert et, à partir de ce point, la crête entre la 
Loire et l'Allier va constamment en s'abaissent à mesure qu'on avance vers 
le nord. Ces montagnes sont encore couvertes de sombres forêts et, par suite 
de leur élévation, ont des beautés analogues à celles qu'on rencontre dans 
les Alpes; les cols odi passent les routes, ont une hauteur considérable ; ces 
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routes sont bonnes en toutes saisons parce qu'elles sont tracées sur un sol 
solide et imperméable ; Thivcr, elles sont encombrées de neige. Les com- 
munications du col de Noirétable ont tme grande importance parce que ce 
sont les plus directes entre Lyon et Glermont, entre la vallée du Rhône et 
le centre de la fVanoe. 

Au nord de Noirétable, le porphyre succède au granit, pourtant le ver- 
sant vers rÂllier est encore formé entièrement de roches cristallisées. On 
trouve d'abord les Bois-Noiri dont le point cuhninant est au Puy de Monton* 
tel (1,292">), ils sont couverts de sombres forôls comme leur nom l'indique. 
Aux sources de la Besbrtf eommence la chaîne porphyrique de la Madéleina 
qui s'étend jusqu'au Donjùn au nord de La Palisse; sa hauteur est de 1,16S 
mètres au bois dé (Assise près de Sainl-Priest, de i,03i mètres à la Pierre du 
Charbonnier, de 464 mètres seulement au col de Saint'Manin^Estream oix 
passe la route de Roanne à La Palisse. Le chemin de fer de Roanne à Saint- 
Germain-des-Fossés franchit l'extrémité de la chaîne à cette même dépres- 
sion sous le tunnel de Saint-MarUn-d'Estreavx qui a 1,350 mètres de longueur 
et dont l'altitude au milieu est de 41,S mètres. 

Les tableaux suivants indiquent les principales communications, routes 
carrossables et chemins de fer à travers la chaine forézienne : 



Boutes principales à traTers les monta du Yelay 
et l8 massif dn Livradois. 



VOIBS DB COMMUMXGATION 


LOCÀLltiS IKTBUdQ>UtHBS 


Route du Puy à Langogne. . . . 

Route du Puy à Âurouz. 

Route du Puy à Saugues .... 

Route du Puy h Brioude 

Chemin de fer du Puy à Langeac. 
Route du Puy à la Chaise-Dieu . 

„ . ( Brioude 

Routes \ _ , 

de la Chaise-Dieu à / ^ 

( Glennont 


par PradéUes (1,14^). 

par MonistroL 
(1,112-). 

(1,091«). 

i 1 à travers le massif 

par Saint-Qennahi-rHerm { 
par Ambert (WKH) ( 
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Routes principales à travers les monts du Forez. 



VOIBS OB COMMUNICATION 


LOCAUTéS INTBElliDI&mBS 
BT ALTITDDBB 


Route de Saintr>BoDiiel h la Gluûfle-Dieii . . . 


par Craponne (liOQ!"»). 
par Craponne (IjOOl"}. 
par Craponne (IjOQl"). 

(1,008-). 
(1,166-). 

par Noi rétable (754"), 
par Noirétable. 



Routes principales 
ft travers les Bois^Hoirs et les monte de la Hadeleine. 



YOIBS OB COMMUNICATION 


LOGAUTÂS INTBRIfâDIAZBBS 
BT ALTITUOBB 


Chemins de Saint-Just à GusMt. 
Route de Roanne à Yarennes. . . . 

Chomin de fer de Roanne à Saint- 


par Saint-JuBt (88i et 988"). 

par La Palisse (464"). 
tunnel de Saint-Martin-d'Estreanx (1,9S0" 
de long et 413 d'alUtudeJ. 



lloiitagnesi de la Hlargeride. — Le haut plateau granitique des monls 
de la Lozère se j)rolonge au nord-ouest entre l'Allier et la Truyere, en for- 
mant la crôte continue des monts de la Margeride, qui s'étend depuis les 
froides régions du Palais du Roi jusqu'au plateau de la Planèze. Cette 
chaîne entièrement formée de granit a conservé ses helles forêts de chênes, 
de hêtres et de sapins; elle ne présente aucune fracture et, par suite, les 
communications y sont rares; sa hauteur est de l, iOO à 1,500 mètres, son 
plus haut sommet est au sud le Mont de Randon (i,554">) qui domine la pe- 
tite ville de ChdUameuf-Randon, sous les murs de laquelle fut tué Duguesclia. 

Les seuls chemins praticahles à travers ces montagnes sont les suivants : 
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Gommvnieations à traTen lei montagnes de la Hargeride. 



VOIES DB GOlOfUNICATION 


OBSBRVATIOMS 


Roule de Monde au Puy 

Chemin de Rieutors à Gandricu .... 
Chemin de Serverette à Gandrieu . . . 
Chemin de Malzicu b Saugues. 


par Chfiteauneuf-Randon. 

se confondant sur le Tersani septcntrumal. 



Monts d'Anbvae. — Âu sud-ouest des montagnes de la Margeride, 
tout l'espace compris entre ks profondes valUes du Lot et de la Truyère fonne 
encore un immense plateau de granit et de gneiss recouvert vers le centre 
de masses volcaniques qui constituent les monts d'Aubrac. 

Les anciens cratères qu'on rencontre sur le plateau central de la France 
sont disi)Osés suivant trois lignes parallèles à peu près dirigées du sud au 
nord. Les deux premières directions sont celles du \'ivaraiset des monts du 
Forez, la troisième est celle des monts d'.\uvcrgnc; cette dernière est pro- 
longée vers lo sud j)ar le massif de basaltes de l'Aubrac, et même elle est 
encore indi(iuéo j)is(iu'à la montap,ne d'Agde et jusqu'à la Méditerranée par 
un grand nombre do taches do basaltes. 

Ces montagnes d'Aubrae ont 1, i71 mètres à leur sommet le plus élevé : 
le pic de Mailhebiau. Elles présentent vers le sud, sur le Lot, des pentes ex- 
trêmement raides, très pittoresques, imposantes même et coupées de pro- 
fonds ravins; du côté de la Truyère, les pentes sont moins fortes et les pla- 
teaux doucement inclinés sont couverts de belles forêts ou de pâturages; 
. ces derniers tout remplis de fleurs au printemps nourrissent de nombreuit 
troupeaux. L'altitude du plateau empêche toute autre culture. Les habitants 
de l'Aubrac ont conservé leurs mœurs primitives et les superstitions du 
moyen âge. 

Les deux seules grandes routes qui traversent les monts d*Aubrac du sud 
au nord sont : 
1* Celle à'Espalion sur le Lot J à Àuritlae 

à Laguiok, puis ) ou à Saint-Flour par Chaudesaigites, 

2^ Celle de Marvejoh à SaintrChely et à Saint-Flour. 

Montasiies d'AvTflV|Bii« * monta dn Cantaly le Césalller» 
■Mmto Dore, monta D6me. — Les Monts d'Auvergne commencent au 
nord de la vallée de la Truyère et s'étendent du sud au nord sur une longueur 
de 150 kilomètres, en séparant la vallée de VAUtêr de celle de la SiouU et 
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des sources de la Dordogne. Ils fonnent plusieurs massifs de terrains voloar 
niques qui a'élôvent sur une vaste base de granit et de gneiss. 

Le groupe le plus méridional des monts d'Auvergne est le massif des 

monts du Cantal ; il forme une immense masse de trachytes et de basaltes 
vomies par un volcan (}ui fut sans doute le plus considérable de la France. 
Les bords de Taiicicn cratère sont masques par les sonnneLs acLuclâ du 
Plo7nb du Canlalf le plus élevé du groujie (1,858'"), le Puy Mary (1,78""), le 
Puy Chavaroche (1,7 i l' ). Ce cratère s'est elTondré du côté du sud-ouesl vers 
Aurillac; on y pénètre par une échancnire appelée col de Cabre, qui fait com- 
muniquer la vallée de VAlaynon, affluent de l'Allier, avec celle de la Cere, 
affluent de la Dordogne; sous co col sont percés les deux tunnels du Lioran: 
l*un donne passage à la roule de Murât à Aurillac, il a l,ilO mètres de lon- 
gueur et est à la cote 1180; l'autre percé sous le premier sert au chemin de 
fer qui relie les deux mêmes villes, il est à la cote 1159. De nombreux rois- 
seaux divergent du massif du Cantal et, par des détours plus ou moins 
grands, vont aboutir à la Dordogne ou à la Truyère ; l' Alagnon est le seul 
afQuent de FAllier qui en descende. Ces torrents, en érodant les roches ont 
donné à tout le massif son aspect actuel et ont creusé les profonds sillons 
qui en divergent. Les flancs des monts du Cantal, surtout ceux qui s'abais- 
sent vers Touest, sont encore recouverts de magnifiques forôts. Les coulées 
du Cantal s*étendent au sud jusqu'à la Truyôre et jusqu'à Saiiit>Flour, an 
nord jusqu'à la Dordogne qui y a formé les a/r^wt de Bort. ' 

Au sud du Plomb du Cantal, entre Iqs monts d'Aubrac, les monts de la 
Hargeride et le massif du Cantal, s'étend un plateau recouvert on grande 
partie de basaltes et d'une hauteur moyenne de i,000 mètres, e*est la Fia* 
Dèse; le climat y est rude, mais le sol produit en abondance le seigle, aussi 
a-t-on appelé la Planèze le grenier d'abondance de la haute Auvergne; Saint- 
Flour est la capitale de la Planèze. 

Au nord des monts du Cantal, les monts Cézallier formeat des plateaux 
dénudés et monotones qui relient le massif du Cantal à celui des monts 
Dore; ils sont formés de gneiss recouverts de basaltes; leur hauteur moyenne 
est de 1,100 à 1,200 mètres, le Luguet y atteint 1,555 mètres, les voies de 
communication y sont très rares et même aucune grande route ne les tra- 
verse. 

Le massif des monts Dore est moins étendu que celui du Cantal, mais il 
a la môme configuration et renferme un sommet plus élevé, le Puy de Sancy 
(1,886"), magnifique aiguille de basalte et le point le plus élevé de toute la 
France centrale. Ce pic, de même que le Puy Ferrant (IjE^ô"), le Puy 
Caxeau (iJU% le Puy de l'AiguiUier (1,547'»), fait partie de l'anoien cratère 
d'éruption d'où sont aortia les trachytes, l9a basaltes et les cendres qui se 
sont répandus en tous sena et à l'est joaqpe danala lîmagn»* Ces sommets 
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entourent la haute vallée où la Dordogae a ses deux sources, la Dore et la 
Dogne ; cette haute vallée correspond ainsi à l'anden cratère. Deux stations 
thermales très célèbres, les Baint du Mùnt'Dore et la Bourhouk se trouvent 
dans ce ma$«sif aux sources de la Dordognc, elles étaient déjà fréquentées 

au temps des Romains. En outre du grand volcan central des monts Dore, 
d'auli cs cralùres sui- les deux rives de la Sioule ont aussi vomi des basaltes. 
Plusieurs de ces bouches de volcans, aujourd'hui inactives, ont été rem- 
plies par les eaux et forment des lacs souvent très profonds, tels sont le 
lac Pavin au sud et le lac de Guinj au norvi du Fuy do ëancy. Le massif des 
monts Dore est encore recouvert de ])rofondes forêts (pii en augmentent la 
beauté. Des routes assez nombreuses y ont été créées dans ces dernières 
années pour desservir les Bains du Monl-Dorc; elles viennent de Clcrmont, 
d'hsoire, de Lalour-d' Auvergne et convergent sur cette station thermale. 

Les coulées de basaltes des monts Dore viennent se réunir au nord-est 
aux laves des monts Dôme; ces derniers sont formés d'anciens volcans au 
nombre de cinquante environ rangés sur une ou deux files orientées du sud 
au nord entre les vallées de l'Allier cl de la Sioule. Les sommets ou Puys 
de ces montagnes ne dépassent que de 300 à 400 mètres le piédestal grani- 
tique sur lequel ils reposent; ce dernier plateau a de 900 à 1,000 mètres 
d^élévation moyenne; par suite, les Puys vus du plateau même ne sont 
que de simples collines, tandis qu*ils dominent de haut la plaine de la Li- 
magne et présentent pour Tobservateur qui les regarde de Riom ou de Cler- 
mont l'aspect de véritables montagnes. Plusieurs sommets sont arrondis 
comme les ballons des Vosges : tel est le Puy de Lâme^ le point cuhninant 
de la chaîne avec ses i,465 mètres d^altitude. D*autres ont conservé la forme 
des anciens cratères : tels sont le Pvy dt Câme (1,855**) au cône couvert de 
bois, le Puyde Pariùu (1,S10">) dont le cratère a 98 mètres de profondeur, 
lePtey dô Louehadière ( 1,200"') avec un cratère profond de 100 mètres. Les 
sommets sont souvent formés de trachytos ; les coulées de laves se sont 
étendues : au nord jusqu'à Volvie dont la lave sert de pierre à bâtir dans 
toutes les villes voisines, à l'ouest juscpi'à Pontgibaud où elles ont barré la 
Sioule. Les cendres de ces volcans ont contribué à fertiliser la brllc plaine 
de la Limagne ai rosée par l'Ailier et par les nombreux cours d'eau qui 
naissent en dessous des scories poi-euses des anciens volcans; cette plaine 
couverte d'une si belle végétation est un ancien lac dont les eaux se sont 
vidées par le défilé des roches granitiques qui se trouve à la hauteur de 
Saint-Pourçain. A l'est des monts d'Auvergne, une traînée de petits bassins 
houillers s'étend en ligue droite depuis Moulùis et Commentry jusqu'à Mau- 
riac et marque une dépression où la houille a pu se former. Le tableau 
suivant indique les routes qui traversent les monts d'.\uvergne et font com* 
rauniquer la vallée de l'Allier avec eelles de la Dordogne et de la Sioule^ 
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Routes à traverf les monU d*AaTergne. 



▼OIBS DB GOMlCUmCATION 


LOCALITÉS ÏNTBRMÉDIAIEES 
BT ALTITUDES DBS PODITS 1)1 PASSAOB 


Route de Bnoude a Cbauucsaiguca . . 
Chemin de fer de Murât à Âurillac . . 

Chemin do Saint-Flour à Ckmdat . . . 
Hoales dlssoire à Latour-d^ÂiiTergne. 

Routes d*lB8oiTe aux Bains du Mont- 


par Saint-Flour. 

par la percée du Lioran (cote 1.159"). 

, X .» » : i cote . . 1,100". 
parla percéedaUoran | ^^^^^ 

(1,210»). 

par Allanche et Marcenat (lillO"-). 

par Besse (1,212» près du lac Pavin). 
par Murols et le col de la Croix-Morand 

1 (1,300™). 


f par Besse. 

i par Beaumont et Ceyrat. 
Routes de Clennont aux Bains du Mont- \ _ . ' 

j par Pardon, Randanne et le lac de Gnér}-. 


1 

Route de Clermont à Rochefort .... 
Roule de Clermont à Poiitgibaud . . . 


, par Lasdiamps et Randanne. 
par la Moreneau {1.065<»). 
jjur le passage des Goules (960"). 



ÏjA plaine de la Limagne est au centre du noyau granitique central de 
la France et environnée de montagnes élevées difficilement accessibles; 
elle est très fertile et fournirait en abondance la nourriture à de nombreuses 
troupes; par suite elle a une grande importance au point de vue de la dé- 
fense de ce massif central de notre pays qui, si l'existence politique de la 
France était menacée, deviendrait comme au temps de Vercingétorix, le der- 
nier refuge de notre indépendance. 

La principale ville de la Limagne est Clermont-Ferrand. Un grand 
nombre de routes viennent s'y croiser et la relient au reste de la France; 
le chemin de fer du Bourbonnais la met en conununication directe avec Paris 
et le nord, la lif/ne d' Aurillac la fait coniniuni({ner avec le bassin do la Ga- 
ronne, celle de Brioude et d'Alais as ec les cotes de la Méditiirraiiée, celle île 
Tliicrs et de Montbrison se prolonge par Lyon ou par Saint-Elienne jusqu'à 
la vallée du Hliônc, eniin une ligne est en construction (pii doit relier CleV' 
mont à Limoges et à AngouUme^ c'est-à-dire à tout l'ouest de la France. 
Clermont est donc avantageusement situé pour devenir un grand centre d'a]>- 
provisionnements pour les armées défensives opérant dans le voisinage; 
cette ville a déjà été désignée par plusieurs écrivains militaires, le général 
Sainte-Suzane, le colonel Couroot, le colonel Ferron, comme devant être le 
grand arsenal général de la France; elle est aujourd'hui le chef-lieu d'un 
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corps d'armée. Sa défense, ou plutôt celle des routes qui y donnent accès aux 
points où elles traversent les chaînes de montagne qui entourent la Limagne, 
serait facile comme nous allons le voir. 

A 5 kilomètres au sud de Clermont, sur une des terrasses de basalte des 
monts Dôme, s'élevait la ville gauloise de Gergovie que Vi i cin^'t-lorix dé- 
fendit avec succès contre les légions de César. Clermont, il est vrai, n'est 
ni dans une position tactique, ni dans une situation stralégi({ue aussi avan- 
tageuse que rélait le plateau de Gergovie à l'époque gauloise. Située au 
pied du j)lateau sur lequel s'élève le Puy-de-Dôuie, la ville est immédiate- 
ment dominée à l'ouest, au nord et au sud; de plus elle ne se trouve j>as sur 
une graufle voie d'invasion et serait rarilemenl évitée par l'ennemi (pii pour- 
rait s'avancer vers le sud par la vallée du Hhône et vers l'ouest par la vallée do 
la Loire. Il n'aurait intérêt à s'engager dans l'espèce d'impasse où se trouve 
Clermont que dans deux buts : 1° pour conquérir et s'approprier les nom- 
breux approvisionnements réunis dans cette viUe qui du reste n'est pas for- 
tifiée; 2f* pour relier ses armées opérant Tune sur la Loire vers Orléans» 
l'autre sur la Saône vers Lyon. Dans cette dernière hypothèse, Clermont 
devient même pour Tennemi un objectif fort important; roccupation de cette 
ville le rendrait maître des principaux déboudiés du plateau central et lui per- 
mettrait de bien couvrir les lignes de conmiunication entre ses deux armées. 

Pour arriver jusqu'à Clermont et pour pénétrer dans la Limagne, les 
routes que suivrait forcément Tennemi seraient : celles qui viennent de 
Moulins en remontant TAllier; 2" celles qui viennent de Mâcon et de Lyon 
en franchissant les deux chaînes des monts du Lyonnais et des monts du 
Forez. Ces routes pourraient être disputées avec avantage par des forces 
relativement peu nombreuses. Dans la première direction» il existe une belle 
position vers Sainl-Pourçain dans Tangle entre l'Allier et la Sioule; en ar- 
rière se trouvent de grandes forêts qu'on pourrait disputer. Il faut remar- 
quer que l'Allier et ses affluents deviennent des torrents impétueux après 
la fonte des neiges et que les ponts y sont rares; de plus, après les pluies 
ou lors du dégel, la Limagne est souvent fangeuse et impraticable. Dans la 
seconde direction, }iour barrer les routes qui viennent de la vallée de la 
Saône, on n^uirait pas intérêt à défendre la crèlc des monts du Lyonnais, 
car l'ennemi pourrait tourner celte chaino en remontant la vallée do la Loire;- 
c'est l'arête du Forez qu'il faudrait oceupcr et organiser fortement. Les 
l'outes qui traversent les monts de la .Madeleine et des Dois-Noirs sont en 
petit nombre, il n'y en a que deux venant de Hoaiine; la plus directe vei's 
Clermont débouche à Tliiers aj)rès avoir traversé deux cols et de grandes 
forêts où on pourrait arrêter l'assaillant. Les roules venant de Feui s ou de 
Montbrisou traversent les monts du Forez à des cols fort élevés, difdci lè- 
vent praticables en liivcr à cause des tempêtes de neige et où on trouverait 
Géographie, — partie. 10 
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de bonnes positions d*arrôt; ces routes débouchent ensuite sur la Dore à 
Thiers ou à Ambert et n*ont de communication entre elles que par les défi- 
lés qui fennentla petite plaine du Livradois. On pourrait encore défendre ta 
chaîne entre la Dore et la Limagne, puis enfln I( jiassage souvent difficile 
de rÂUier. La réserve placée à Clermont serait à même de se porter en 
temps voulu sur tous les points menacés. 

LiO plateau de Hlillcvaehes. — lies montM du I^iniousin. — 

A roiiost (les monts (rAuvcrirnc et séparô d'oiix par les vallées de la Dor- 
(logno et de la Sioule, s'étend encore un iniinoiise idateaii de lorrains pri- 
niitiTs, ((ui recouvre le Combrailles, la Marche et le Limousin, (lui est le 
jirolonfj'enienl de la base graniliqno des montagnes d'Auvergne cl qui foriiie 
l'extrémité occidentale du idateau central de la France. Nulle part le sol 
n'atteint l'altitude de 1,000 mètres, mais plusieurs points s'en rapproclieul 
beaucoup dans le plateau de Millevaches aux sources de la Creuse, tic la 
Vienne, de la Vézèj-e et de la Corrcze; l'élévation diminue et les plateaux s'a- 
baissent doucement au nord, à l'ouest et au sud. 

Le plateau de Millevaches est élevé, nu, aride, couvert en partie do 
bruyères; c'est une région pauvre el Irisle. Son point le plus élevé atteint 
984 mètres au mont Besson^ auprès du Signal de Meymae (978'°) ; le mont 
Odouse plus au nord a 954 mètres d'altitude. Il est traversé par la route d^Ussel 
à Avbusson et par celle de Tulle à Àubusson; cette dernière conserve une alti- 
tude de plus de 800 mètres sur toute la traversée du plateau. 

Au sud-ouest entre la Vézère et la Gorrèze, la montagne des Monédières 
atteint encore 920 mètres d'altitude à son point le phis élevé. 

Les monts du Limousin forment la ligne de partage des eaux de laDor- 
dogne et de la Loire à l'ouest du plateau de Millevaches, ils s'étendent jus- 
qu'aux sources de la Charente, c'est-à-dire jusqu'à la ligne de séparation des 
granits et des calcaires. Ils ont des formes douces et arrondies, les escar- 
pements de granit ne s'y rencontrent g:uère et hi roche nue perce rarement 
la couverture de gazons ou de bruyères qui la revêt. Ce pays ne possède 
ipi'une très mince couche de terre végétale, mais il a beaucoup d'eau; aussi 
est-il très vert, ce (pli le fait coujparer à l'Ecosse, bien que les lacs qui em- 
bellissent celle dernière contrée n'y soient remplacés (pie par de pauvres 
étangs. Los plateaux sont couverts d'herbes ou de bruyères, les versants 
sont garnis de châtaigniers et de chênes, les fonds possèdent de belles prai- 
ries. Cesmontagne> ont 781 mètres d'élévation au mont Jan/eau, elles n'ont 
plusqueï^OO mètre> vei'>l'^s sources de \d Charente vl \evs \ontron où liais* 
sent les terrains granitiques. Plus à l'ouest s'étend la vaste plaine de cal- 
caires jurassi(|ucs du Poitou qui sépare les granits du plateau central de 
ceux du Bocage V endéen. 
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Au Bud du petit bassin honiller de BriveSt s'étendent de vastes plateaux 
calcaires profondément entaillés par des rivières sinueuses, ce sont les 
causses de Quercy cotre le Lot et la Dordogne, causses dont nous avons 

déjà pai'lé. 

Monts de la Marche. — Colline<4 «lu CombraillcN. — Plateau 
de Bou^iiNac. — Au nord des monts du Limousin, les aflluenls de la Loire 
coulent encore sur un sol de lerrains primilifs gtMiérnlement ^'■raniliques. 
Entre ta Vienne cl la Crei(sc\ se Iroux eiit jdusicnrs lignes do collines ([ui do- 
niiiHMil faiblement le plateau granilicjue, on les ajiiiolle dans leni- ensend)le 
monts de la Marche du nom de l'ancien pays (|u'ils l'ecouvrent. Le sol y 
est plus ingrat encore (jue dans les monts du Limousin, tout en pi-ésonlanl 
les mômes caraclères; le bétail y est assez nombreux et est un des meilleurs 
produits de la contrée. 

Ces mont'=; prennent diverses dénominations. Au nord du plateau de Mille- 
vaches, entre les cours supérieurs de la Vienne et de la Creuse, ils fnnnent 
le plateau de Gentioux liant de 800 à 900 mètres ; vers Guéret le Signal de 
Maupuy atteint encore 686 mètres; mais, au nord-ouest de la Souterraînet 
la hauteur diminue rapidement et les calcaires jurassiques ne tardent pas à 
suceéder au granit. Entre Limoges et la Souterraine, le Pny de Sauvageac 
a 701 mètres d'élévation ; plus à Touest, à l'extrémité occidentale de la 
Bam-Marchey les monts de Blond au sud du village de Blond n'ont que 400 
à 515 mètres d'altitude: enfin les terrains cristallisés se terminent de ce 
côté aux Terres froidee du ConfolennaU. 

Entre les vallées de la Creuse et de la Sioufo, le plateau granitique conserve 
une élévation assez considérable : 500 à 600 mètres; il est profondément 
découpé par le Cher et par ses nombreux affluents. Le plateau de Saint-Avit 
se rattache aux monts d'Auvergne et au plateau de Millevacbes, il se pro- 
longe au nord-ouest, parallèlement au cours de la Sioule, par une ligne 
très marquée de collines hautes de 700 à 800 mètres qui prennent le nom 
du pays qu'elles dominent : collines du Combrailles. Elles sont en partie 
couvertes de forets et renferment plusieurs des petits gisements liouillers 
que nous avons déjà indiqués comme formant une ligne très nette à rouest 
des monts d'Auvoi'^ne. Le plus im])0rtanl de ces gîtes de houille est celui 
de Conwicnlnj ci de Bèzenet qui fournil le condiuslihle à fie grandes usines 
métallurgiques et à la ville industrielle de Montluçon. Là, ("ominc en tant 
d'autres endroits, des sources nunérales naissent à roxlrémilé des terrains 
cristallisés; iXéris auprès de Montluçon était déjà connu dos lîomains. Les 
eaux thermales de Bourbon-l'ArchambauU sortent un peu plus au nord du 
terrain de transition. 

Entre le Cher el la Creuse, les collines de Boiissac ont 055 mùti'cs d'alti* 
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tude; le plateau d'où descend YJndref au nord de la même ville, a encore 
500 mètres d'élévation; puis, à la limite du (crrain cristallisé', on rencontre 
iiMC bande do t(M'rnin de transition à laquelle succède pi'es(jue iiiunédiu- 
leuient le terrain lertiaire souvent sans internié(liaire de terrain jui-assiqne. 

An nord du plateau ceidral, s'étend jusqu'à la Loire une vaste plaine qui 
]»reseiile des caractères dilTéi'ents suivant la nalure du sol; elle comprend 
le Berry au centre, le Bourbonnais à Test, la Touraine à l'ouest et la So- 
logne au nord. Les j)i-iuci])ales rè<^ions nalurelles de cette contrée sont : la 
Brenne, pays sablonneux au sons-sol argileux, convert d'étangs, de marais 
et de landes connue l'était anciennement la Sologruj; le Bois-Chaud, an sud 
de Chàleauroux, pays caillouteux, stérile et couvert de forêts; la Cham- 
pagne, au nord de Chàteauroux, dont le sol calcaire et fertile produit de 
bonnes moissons; la Sologne, au sous-sol imperméable et par suite maré- 
cageuse, mais que des {grands travaux et des amendements transforment 
peu à peu; eniin les plaines fertiles du Bourbonnais. Le seul relief de ter- 
rain qu*on rencontre dans cette vaste plaine est formé par les coUiius ia 
Sancerrois, à l'ouest de Sancerre; elles atteignent raltitude de 434 mètres et 
sont en partie couvertes de vignes. Les terrains tertiaires du Berry, au nord- 
ouest et au sud-est de Bourges, sont très riches en minerai de fer; le Cher 
est un des départements qui en produit le plus et c'est surtout pour donner 
un débouché économique à ces minerais qu'a été creusé le canal du Bmy» 

Au point de vue militaire, nous n'avons que très peu de chose à dire de 
cette partie nord du plateau central que nous venons d'étudier et des plaines 
qui le précèdent. Qu'il nous suffise de signaler que ces plaines situées 
en arrière du g:rand fossé circulaire qui forme la Loire peuvent se prêter à 
la réorganisation d'une armée battue; c'est ainsi que pendant la guerre, 
après l'occupation d'Orléans par les Allemands, en octobre 1870, la première 
armée de la Loire fut orffanisée par le général fFAurelIes de Paladins au 
camp di! Salbris sur la lifrne de Vierzon à Orléans. C'est de là qu'elle partit 
pour gagner la bataille de Coulmiers. 

Bourges, chef-lieu du 8*" corps d'année, pourrait aujonrcrinii devenir un 
objectif important pour h's armées ennenu'esà cause de la fonderie de canons 
et du grand arsenal d'arlillerie qu'on y a établis depuis une ([uinzaine d'an- 
nées. L'ennemi seriiil donc engagé à se porter au sud de la Loire dans le 
but de se rendre maître de tous les a])provisionnements que contient celle 
grande ville. La Loire n'est une prolection que si les eaux sont liantes el 
si elle ne peut i)as être passée à gué; pendant l'été, quand les eaux sont 
basses, elle peut être facilement franchie en un grand nombre de points de 
son cours moyen, soit à gué, soit sur des ponts de bateaux; mais, à certains 
moments, dans les hautes eaux ou quand la rivière charie, il est important 
de s'y ménager des points de passage et de les interdire à Tenneni. Les 
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points (|iril l'audrait garder sur le fleuve et où on aurait intérêt à organiser 
des têtes de pont au moment du hesoiu, sont évidemment Orléans, Gien et 
Nevers; ces villes possèdent des ponts pei niauents, se trouvent au jjoinl de 
convergence de nombreuses roules et, de plus, renferment des ressources 
de tous genres qu'on se ménagerait au moyen de ces ouvrages défensifs. 

Après une bataille perdue dans ces plaines du Berry, c'est, comme nous 
l'avons vu, 60 Auvei^ne et particulièrement dans la Limngnc r{ue l'armée 
battue trouverait un refùge et pourrait encore résister à Tassaillant. 
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STATISTIQUE MILITAIRE. 



Sontnuilre f Objet do la Btalisnrpio. — Ri -sonrces de Tarmée nationale — Circon- 

scriplion*; militaires torrilorialev. — C.oinpositiua de Tarmée active. — Composition de 
Varuiéo territoriale. — Adiuiiiistratimi centrale de la guerre. — Étalilissements mili- 
taires de l'artillerie, dos poudres et salpôtrcs, du génie et de la remoulc. — Écoles mi- 
litaires. — Orgaulsatiou provisoire des commandements de forteresses. — Maga-sins 
généraux, centraux et régionaux. — Établissements ou dépôts du matériel du train des 
équipages. ~ Recrutement et composition de Tarmée de mer. — Arrondissements ma- 
ritimes. — Administration centrale de la marine. — Établissements de la marine. — 
Écoles de la marine. — Invalides de la marine. — Matériel de la flotte. — Tableau de 
la flotte en IKTH. — Analyse succincte du budget 18*^). — Dépenses détaillée-; du minis- 
tère de la guerre et du niinistére de la marine. — Depen^e^ pour la reconstitution du 
matériel de la guerre et du matériel naval depuis — Dépenses d'entretien des régi- 
ments des diverses armes, 

Ol^et de Ut statUittiiae. — La statistique, avons>nous dit, est une 
manière précise d'étudier par groupes et de comparer les faits physiques et 
fiociaux ; c'est en somme la science des faits sociaux exprimés en chiffires. 

Elle est nécessaire pour apprécier la puissance militaire des États, mais son 
étude complète formerail un sujet très vaste et exigerait de grands déve- 
loppements im}jossiblos à (loniier ici. 

La statistique générale peut se diviser en un certain nombre de sec- 
tions : 

1" Elle coni})i('ncl tous les faits relatifs à la constitution de l'État, à son 
^-ouveriuMuent, à son administration, à ses forces de terre et de mer, à ses 
linances, aux voies de commiiniration, aux travaux publics. 

2"* Elle considère le territoire au point de vue do son étendue, de la na- 
ture des cultures, de la productivité des terres, des mines, des carrières, 
des houillères et des tourbières ; elle s'occupe des possessions extérieures 
de chaque pays et des ressources que ses colonies lui fournissent. 

2^ Elle s'occupe de la population, elle enregistre les recensements de la 
population et le mouvement de cette population dû aux naissances et aux 
décès, à l'immigration ou à l'émigration, elle dresse les tables de mortalité, 
elle étudie la répartition de la population dans les villes et dans les cam- 
pagnes, elle s'occupe de l'instruction publique et privée, de la répression 
judiciaire et de la bienfaisance publique. 

4* Elle enregistre la production de l'agriculture, de l'industrie, des mines 
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et (les carrières, des forêts, du cominerpe intérieur el extérieur; elle s'or- 
cupe do la navi^'ation et des conditions de la population, des monnaies et 
des institutions do crédit. 

Dans le clinpitro relatif aux généralités, nous avons résumé dans un ta- 
bleau la statistique d'ensemble et comparé îrs principaux Étais de l*Eu- 
ro[)e; nous nous occuperoDS ici spécialement do la statistique militaire de 
la France et encore ne pourrons-nous traiter toutes les questions très nom- 
breuses et très complexes qui influent sur la force militaire du pays ; nous 
nous contenterons de résumer notre organisation militaire et maritime et 
d'énumérer dans quelques tableaux les établissements militaires et mari- 
times que nous possédons. Quant à Torganisation des divers 6er>'ices admi- 
nistratifs, nous renverrons pour leur étude aux ouvrages spéciaux. Enfin il 
serait fort utile de connaître les ressources que possède chaque région de 
la France au point de vue de Tentrelien de Tarmée et de la marine; l'étude 
de la répartition de ces ressources exigerait une connaissance approfondie 
de la géographie agricole, industrielle et commerciale du pays et, pour cet 
objet, il faut encore recourir aux livres qui s'occupent spécialement de ces 
matières. 

Ressoupoes de l'armée iiallonale. — D'après la loi du 27 juillet 
1872, tout Français qui n'est pas déolaré impropre à tout service militaire 
fait partie : 

De l'armée active pendant 5 ans, de la réserve de l'armée active pendant 
•4 ans. 

De l'armée territoriale pendant. '> ans, de la réserve île l'armée lerriLoriale 
pendant (> ans. 

Le service compte à partir du 1" juillet de l'année où lesjcuues gens at- 
teig'nenl leur année. 
Le nondjre des inscrits chaque année est de 280,000 à 305,000. 



En 1876, sur 282,395 inscrits 

de la classe 1875, il y eut : 

Exemptés 32,551 \ 

Services auxiliaires . . 17,407 

Ajournés 21,233 

Élèves des Écoles polytechnique et forestière. . 173 I 

Engagés volontaires 1G,03() ( Miaarvj 

Volontaires d'un an 8,08() / 148,607 

Inscrits maritimes 2,957 l 

Dispensés en temps de paix 40,724 1 

Dispensés condilionnels 4,175 I 

Dispensés provisoires 5,263 / 



Restait donc à incorporer 133,788 
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A ces lîiîJ.lXMJ jeunes pens rocoimiis bons pour le service, on ajouta 8, UOU 
jeunes ffens proveiiiiiil des ajournés des deux aimées pi^'OMleiiles; de |(liis 
OiO dispensés des aiuu cs précédoulcs furenl incorporés comme ayant perdu 
droit à la dispense. 

Ces 142,000 jeunes gens se réparlissaient à peu près de la manière sui- 
vante : 

1° flonipléuiont (lu eonlinpent de l'armée de mer G, (MX) 

2° Première partie du contingent restant A ans sous les drapeaux. 94,000 
3* Deuxième partie du contingent restant de 6 mois à 1 an sous 
les drapeaux 42,000 

Bpfbctip db Vàxuia : 

Onitiers et assimilés 15,000 

lufauterie 272,000 ' 

Cavalerie 60,000 

Artillerie 51,000 } 400,000 

Génie 9,()00 

Équipages militaires 8,000 

Gendarmerie départementale et garde républicaine 27,000 



442,000 



Eppbctif DB8 GHBTAUx : 107,000 dont 8,000 chez les eultivateun. 

Dejniis celte éixKjne, ces chifTrcs ont été au^'uientés par suite de l'appli- 
cation complète de la loi de recrutement; l'eneclif prévu au budget de 1880 
est de 497,793 hommes et de 126,067 cliovaux. 

I^es forces de l'armée se décomposent de la manière suivante : 



Armée active (pcrtiN pemitNtt 120,000 hommes, 5 cI«nh M whrtMm), 890,000 

2"» Réserve de Tarmée active (4 classée a MhitMt hs paitM iii m II m} . . 565 , 000 

30 Services auxiliaires des 9 classes 140,000 

4<* Dispensés rappelables des 9 classes 327,000 

5(> Armée territoriale (5 classes) 890,000 



Total des'forcea mobilisables 2,812,000 

C*^ Réserve de Tarmée territoriale (pour mémoire) 970,000 

Circonscriptions niilitAÎrcH territoriales^. — Le territoire de 



la France est divisé |)our l'organisallun de l'armée active et de sa réserve, 
de l'armée territoriale et de sa réserve, en 18 régions et en subdivisions de 
région. 

1. Consoller la carte 6. 
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Chaque ré^rion est orciipée pni' un corps (l'année qui y tient garnison; un 
corps spécial est, on ontro, adécté à rAl}?érie. 

Cliacnn des corps d'armée des 18 ré{i:i()ns comprend deux divisions d'in- 
fiiiiterie, une brigade do cavalerie, une brifïadp d'ai'tillerie, un bataillon du 
f^énie, un escadron du train des é(]uipa^es miUlaircs ainsi que des états- 
mcgore et les divers services nécessaires. 

L'armer active se recrute sur l'ensemble du territoire ; les militaires de 
la disponibilité et de la résen'e complètent en cas de mobilisation les corps 
de la rég:ion où ils sont domiciliés. 

Le tableau suivant indique la division de la Francé en régions et en sub- 
divisions de région. 

Au point de vue du recrutement et de la mobilisation, le territoire de la 
FraocOi moins les départements de la Seine et de Seine-et-Oise, la ville de 
Lyon et 4 cantons du département du Rhône, est divisé en 144 subdivisions 
de région (8 par région). Au chef-lieu de chacune de ces subdivisions, se 
trouve un bureau de recrutement duquel relèvent tous les hommes de la 
subdivision soumis au service : jeunes soldats de la 1** et de la 8* portion des 
contingents, disponibles, réservistes et hommes destinés aux régiments d'in- 
fanterie de Tarmée territoriale. Les hommes appartenant aux troupes de 
l'armée territoriale autres que l'infanterie relèvent d'un bureau spécial éta- 
bli au chef-lieu de la région. 

Outre ces 144 bureaux de recrutement, il y en a 8 autres en France, sa- 
voir : 1 pour Lyon et les 4 cantons voisins du département du Rhône, 1 pour 
Digne annexe d'Aix, 1 à Versailles pour le département de Seine-et-Oise, 
5 pour Paris et de plus 3 pour l'Algérie, 1 par province ; total 155 bureaux 
de recrutement. 
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Tableau des régions et des subdivisions de région. 



RfiCIONS 



II' 



CHSFS-UBUX 



LiUe 



DÉPARTBUBirrS 



Amiens 



III* Rouen. 



IV 



VU* 



VIII* 



Le Kant 



Orléans 



Nord 

Pas-de-Calais . . . . 

Aisne 

Oise 

Scine-L-t Oise 

(arrondissement de PoDloise.) 

Seine 

(eaat^* da 8*>D«nU «t Pantin. 
10>.U> SCair.dePvit.) 

Calvados 

Eure 

Seine-Iuiérieure . . . 
Seine-oM)ise .... 

(arr. do Monte* et de Versaillei.) 

Sciuc 

n,,t.n. ,1p Courbevolc tt de Neiiilly, 
1". 7«, 8«, 9». 15«, 16*, 17'. !«• 

«noadiMniMBli d« Paito.) 

Eure-et-Loir 

Me^ennc 

Orne 

Sarlhc 

Seiuc-et-Oisc 

(arrondii»em*dtBaBboai]lel.) 

Seine 

(c^ d« Villqiiilf d 4» Sceaux. 
4*,B*, a*, 18*, 14* «rr.d* Paris.) 

Scine-et-Mame. . . , 

Yonne 

Loir-ct-CÙier 

Loiret 

Seine-et-(MBe 

(aiT. d'ÉtampatfltdeCorbalJ.) 

St'ino 

(• MilT <lr ( han'Hlon et de Vin- 
ccnaes, 3», 11», lï» arroo- 
ditaenMnta da Paria.) 

Mcurthe-et-liloflelle. . 

Vosges 



GhAlona- s.-Marne l 



Aube . . 
Ardennes 
Marne. . 
Mease. . 



Besançon 



Bourges. 



Ain 

Hante-Marne .... 

Jura 

Doubs 

Territoire de Belfort . 

Haute-Sa(3De 

Rhône 

(canton de NeuviUe, 4* et » 
amadliMOMiitt de Lyon.) 

Saône-ol-Loife. 
Côle-d'Or . . . 

Cher 

NitHTe 

Rhône 

<srroiid* da VUMraaebe, 



) 



CHEn-UBDX DBS SUBDimiOm M KftClOI 



Lille. Valencienno?, Cainlirai, Avecnes, 
Ama. BéUioDe, Saijii-Omer, Duakci^oe. 



froissons, Saiot-Qoentin. Ikauvais. Amieoi 
Compi^gM, Atibeville, Laon, Péroone. 



Hernay, Evreux. Falaise. Usieux. 
Roaeo, SainirSmvr. Cmh, U Hânt. 



|jmil,lb]renne. Mamen. Le Huit. 
Dnax, Chartres, Alençon» Aigemm. 



Sens. Fontainelilean. Melon, Coulommiers, 
Auserre. Montargis, illois, Orléans. 



Nanqr, Tonl. NeBfrMtcav. TnqM, 
lléiièNs, Rdlaii, Venloi, Ckilou-nr-lbfM. 



Bourg, Bellay, Langres. Cbaamont. 
LonMe-Sunter. Beamciw, BalforI, Vsnd. 



Chàlon-sar-Sadne. Hâcon. Anxonne, Dijon. 
Gosne, Boaign, Neiin. Aatun. 
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Tableau des régions et des subdivisions de région (suite). 



RÉGIONS 



GHBFS-LimJX 



IX» Tours. 



DâP&SLTBMBMTS 



XI* 



XII* 



XIV' 



XV» 



XVI» 



XVll» 



xvra* 



XIX 



Rennes 



Nantes 



Indre 

Deux-Sèvres. . 

Vienne 

Indre-cl-Loire. 
Mainc-el-Loire. 

COtes-dn-Nord. 
lilo-.^i-Vilaine. 

Maiit hc .... 



Loire-Iul'érieure 
Vendée .... 
Morbihan . . . 
Finistère. . . . 



Limoges. 



Hante-Vienne . 
Creuse. .... 
Charente. . . . 
Dordogte . . . 
Corrèze .... 



QemontF'Femnd 



Grenoble . ■ 
Q.-G. : Lyon. 



Marseille. . . 



Allier 

Puy-de-Dôme .... 

Cantal 

Haute-Loire 

Rhône 

(7 euitoni.) 

Isère 

Haute-Savoie 

Savoie 

1 lautos-Alpes . . . • 

Drôme 

Rhône 

(S eutoiM, 1", t>. s*, e* ai» 
TondiMcaMBto 4a Lyos.) 

Var 

Alpes-Maritimes. . . 
Corse 

Basses-Alpes 

Bouches-au-Wiône. . 

Gard 

Vaucluse 

Ardèdie 



Montpellier. . 



Hérault 

Lozère 

Avevrou 

Pyieuéos-Orientales . 

Aude 

Tarn 



Toulouse . . . 



Lot-et-Garoone . 

Lot 

Tarn-et-Garonne. 

Haute-Garonne. . 

Ariëge 

Gers 



Bordeanz. 



Alger, 



Charente-Inférieure. 

Gironde 

Landes. 

Basses-Pyrénées. . 
ifantes-Pyrénées. . 

Alger 

Constantine .... 
Cran 



CmFS-UEini SES SUBDITISIOIIS DB HiOlOH 



l e ninnr, f.hJieauroax, Parlhenay, Poitiers, 
CiiHtellerautl, Tours, Angers, Cbolet 



Goiniiamp, Saiol-Brienc. Ratnei, Vitr4, 
CbertNWig, Siint-U. Gnunillfl, Salnip-liftio. 



Nantes, Aiuenis.U Iloclie-sur-Yon, PMUMJ. 
Lorieut, Vannes, Brest, Quim|ier. 



Limoges. Gvéïet, Asgonllae. Matrnae-LmI. 
Périgueoi, ll«i|«rae, Briws, Tulle. 



Rion, HfioUacoo, Clermont-FerranJ. AoiilUc, 
Le Pttj, MatrBliaaMf MonlInliM. Ronue. 



GreBoUt, Bovigoins:, Anneqr. ChamMiy. 
Gip, MoDlélinirt. itomans, Vienne. 



Toulon. Antibes, Ajaedo, Aht, 

Nimes, Avignon, Privas, Pont-Saint-Esprit 



Bétien, Monipellier, Hnde. Rodei, 
Harbrane, Perpignan, GareiMttnM, AIN. 



Agen, Marinande, Galiors, Montaolnn, 
ToulooM, Foii, Jiinnde, Saint-Gandens. 



Saintes. La Roclielle. Liboame, Rordeanx, 
Mont-de-êtanm, Baî«nnc, Fn, Tubes. 



Alg^r. Dellys. Orléanvilie, Mé<léa, AanSIe, 
Cenalantine, BAne, baU». Sélif, 
Qnn, Haakan, TJenoei. 
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CrOBipositlon de l*amée Mtiv«. — L*armée active se compose de 
troupes de toutes armes, de reflectif des étals-majurs et autres services, de 
la gendarmerie et du régiment de sapeurs-pompiers de la ville de Paris. 

L'infanterie comprend : 

144 régiments de ligne, à 4 betaiUons de 4 compagnies, pins S compagnies de dépOt. 

^ . . .„ , . . . . 18 attachés aux corps d'arméo. 

90 bataillons de chaaseois h 4 compagnies, > ^ . , . , . . 

1 * j .r . 1 *ï anecles a la défense des frontières, 

plus une compagnie de dépôt, dont 

*^ ' 'fi affeclés à 1 Algérie. 

4 régimentâ de zouaves, à 4 bataillons de 4 compagnies, plus 2 com- 

pagnies de dépôt 

5 régiments de tiraillenis algériens, à 4 bataiUras de 4 compagnies, 

plus 1 compagnie de dépOt. 

1 légion étrangère, aujourd'hui à 4 bataillons de 4 compagnies. . . \ 

3 bataillons d infanterie légère d'Afrique, à 6 compagnies. 

5 compagnies de discipline, dont 1 de pionniers et 4 de fusiliers.. ,' 

Les 144 régiments stationnés en France et les 18 batuillons de chasseurs sont ré- 
partis entre les 18 corps d'armée, chacun à 2 divisions de 2 brigades-, donc : 36 divi- 
sions et 72 brigades. 

La cavalerie comprend : 

1* 77 régiments, savoir : 

12 régiments do cuirassiers i j l 1^ brigades à 2 régiments, 

•Tkf* 1 1 f ào escadrons, \ . ji a 

26 — (Itj draf-'ons > dont 1 de dénôt < 1 P^"" corps d armée. 

20 — de chasseurs i . . . ' i 16 brigades, dont 15 formant 

■ et formant ' 



en Algérie 



i 



13 — de hussards ] ( 5diTls.deGaT.indép<*. 

4 — de cbassenrs d'AMqoe. ) à 6 escadrons, dont 2 de dépOt. Affectés au 

3 — despabis ) 19«oorps, 

2" 19 escadrons d^édaireors Tolontaires, non fivmés. 

{ 4 pour les 4 circonscriptions de remonta. 
3° 8 compagnies de cavaliers de remonte < 1 pour le service des écoles. 

( 3 en Algérie. 

L'artillerie comprend : 

1» 38 régiments, tous stationnés en France et formant 19 brigadea à 2 régiments, une 
par corps d'armée. 

f 3 !i pied, 8 montées, 2 de dépôt et de sections de 
C!bai|ae régiment de la brigade i uiumliouâ pour le 1*' régiment. 

est à 13 batteries, dont j 8 à cbeyal, 8 montées, 8 de dépôt et sections de 

\ munitions pour le 9* régiment. 
9» 9 régiments dMUerie-pontonniers, k 14 compagnies; 
S* 10 compagnies d'ouvriers d^artiUerie; 
4" 3 compagnies d'artificiers; 

5» 57 compagnies du train d'artillerie, à raison de 3 par brigade. 
Le génie comprend : 

4 réfi^ments de sapeurs-mineurs, à 5 bataillons de 4 compagnies, plus 1 compagnie 
de dépOt, 1 compagnie d^ouvrlers de climins de for, 1 compagnie de sapeurs-cou- 
ducteors. 
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Les 4 compagnies d'ouvriers do chemins de fer sont réunies à Versailles et placées 
pour Tadministration à la suite du 1" régiment de sapcurs-miueurs. 

A chacun dos 19 corps d'année correspond un bataillon de sapeurs-mineurs qui en 
porte le numiftro. 

Le train des équipages compi eud : 
20 escadrons à 3 compagnies numérotées 1, '3^ 5. 

Les états-majors et les servioes particuliers de rarmée comprennent : 

t». » X 1 i 100 généraux de division i ^. ....... ^ 

L'elat-major général \ ^ ^^^^^ ^^^^ j en actmté ou dispombUilé. 

Le corps ou service d'état-migor : 400 officiers, plus S4 officiers archivistes, 
yétat-nuyor particulier de rartiUerie : 281 officiers, 540 gardes et 160 contrôleurs 

d'armos. 

Le service des poudres el sulpôlres : n<5 ingtiiiieurs. 

L otat-uiajor particulier du génie ; 4^0 ofticiers et 570 adjoints. 

Le corps do Tinspection de Tadminislration de la guerre (non organisé}. 

Le corps de -rintendanoe mililaire : 296 officiers. 

Le corps des officiers de santé militaire : 1,147 médecins et 150 pharmaciens. 

I 500 officiers d'administration des bureaux de rintendanoe. 

Les officiers * 323 — — des hôpitaux mililaircs. 

d'administration j 360 — — dos subsistances militaires. 

(80 — — de rhabillemcut et du campement. 

Les 20 sections de secrétaires d'utat-major et du recrutement. 
Les 85 sections de commis et ouvriers militaires d'administration. 
Les S5 sections d'infirmiers militaires. 
Les aumOnie» militaires ; S2 aumOniers. 
Les vétérinaires militaires : 419 vétérinaires. 
Les interprètes militaires : 40 interprèles et 35 auxiliaires 

, , , . .... .. 4 155 bureaux de locrnlenicnt et 166bu- 

Leservicedu recrutement et de la mobilisation ; 

( rcaux pour 1 armée territoriale. 

Lo service de la toésorerie ét des postes aux armées (pour mémoire). 
Le service de la télégraidiîe militaire : une commission supérieure et 1S6 chefs do 
service. 

Le service militaire des chemins de for : une commission supérieure et 8 sections 

techniques. 
Les écoles militaires. 

{ Conseils (le guerre, iiteliers de travaux publics, pénitenciers et 
La justice mililuire < prisons : 42 ofticiers d'administration greffiers et 26 comp- 

( tables des établissements pénitentiaires. 
Les dépots de remonte : 17 en France et 8 en Algérie. 
Les aflbires indigènes en Algérie. 

La gendarmerie comprend : 

La {fcndarnierie départemoulale : 30 légions groupées à raison de une, deux ou mémo 
trois par corps d'armée; il y en a une pour le ressort du pouvcrncment de Paris; en 
tout 91 compagnies. 

La gendarmerie d'Aflrique : une légion de 4 compagnies. 

La gendarmerie mobile : 1 bataillon à 8 compagnies. 
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La garde républicaine de Paris : une légion formée de 6 escadrons et de 3 iMUaillons 

à 8 compagnie^!, 
La gendarmerie coloniale : 4 coin|jagnios et 5 détaclicments. 

Les sapenrs-pompiers de Paris coostilueni : 
1 r^iment à 2 IwlalUons de 6 compagnies. 

(Tompoattloii de TaMée tenitoriale* — L'armée territoriale 
comprend des troupes de toutes armes; elle est destinée à fournir les ga^ 
nisons de nos places fortes, à défendre les lignes d'étapes et à former des 
corps d'anAée de réserve devant tenir la campagne comme Tannée active. 

Les troupes qui la forment sont organisées par subdivision de région 
pour l'infanterie et sur l'ensemble de la région pour les autres armes. Ea 
Algérie, elles sont organisées en trois circonscriptioDS correspondant aux 
trois provinces. 

L'infanterie comprend : 

145 régiments de 3 bataillons à 4 compaguics ot 1 cadre do compagnie de dépôt. 
1 bataillon et une compagnie de chasseurs à pied en Algérie (Sétif et Alger). 

8 balaillous de zouavcâ eu ^Ugérie. 

La cavalerie comprend : 

18 r^ments formés d'escadrons de dragons et d'escadrons de chasseurs. 
4 escadrons de chasseurs d'AfHqae en Algérie. 

L'artillerie comprend : 

18 régiments avec nn nombre de batteries fixé par le ministre. 

Des compagnies du train d'artillerie. 
13 batteries d'artillerie à pied en Algérie. 
8 bataillons de canonniers sédentaires du Nord. 

Le génie comprend : 18 bataillons. 

Le train des équipages comprend : IH escadrons. 

il y a de plus des fonctionnaires de l'intendance et des services adminis- 
tratifs, des médecins, des pharmaciens et des vétérinaires de l'armée ter- 
ritoriale. 

Eaùn les personnels des administrations des douanes et des forêts entreal 
dans la composition des forces militaires du pays. 

Le corps militaire des douanes comprend : 

80 bataillons formés de compagDies actives et de compaijuicji Icrriloriales* 
1 compagnie en Corse. 
4 compagnies en Algérie. 

Lo corps des chasseurs forestiers comprend ; 

JO ronijiafrnics et IH seclious actives. 
}àj cumpu^uies cl i> seclious leniloriaies. 
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Adminlatratioii eentnde de la f^erre. — Le ministre de la guerre 
a dans ses attributions tout ce qui regarde Torganisation et Fadministration 
de rarmée. Il a directement auprès de lui son itat-major partietUier et son 
cabinet qui forme un bureau spécial chargé de TouvertuFe des dépêches, 
des alTaires réservées et secrètes» de Tenregistrement et du départ des dé- 
pêches ou paquets et auquel vient d*ôtre rattaché le bureau de la wrrespon" 
ianee ginêrate^ comprenant dans ses attributions le personnel des officiers 
généraux. Les nombreux services du ministère sont répartis entre plusieure 
directions et bureaux de la manière suivante : 

ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL ^5 burettux). 

Section du personnel du service d'ôtat-major général et des missions militaires. 
i" bureau, — Orgaxdsalion et mobilisation générales de rarmée; emplacements et 

effoclifs. 

It* bureau, — Stalistiquc militaire et étude dos armées étrangères. 
- f • bureau. — Opérations militairefl et inslniGti<m générale de Taraiée. 
4* 6ttr0att. — S^vice des étapes et des chemins de fer; exécution des monvoments 

de troupes. 
9* bureau. — DépOt de la gnerre. 

ADMINISTRATION CENTRALE PROPREMENT DITE 

DIRECTION. — INFANTBRIB (4 bureaUX). 

i" bureau. — Personnel de rinfanterio. 

i' bureau. — Instruction technique et matériel jle rinfanlerio. 

J* bureau. — Recrutement. 

4* bureau. — Réserves et armée territoriale. 

2!^ DiRBcnoN. — CAVALBRiB (4 buieaux). 

I" bureau. — Personnel de la cavalerie. 

bureau. — Remontes. 
.)• bureau. — Justice mililaire. 
4' bureau. — Grendarmerie. 

9» DiRBGTiON. — ARTiLLBiUB BT ÉQuiPAOBS MiLtrAinns (2 bureaux). 

l^bvMreau, — Personnel de Partillerie et des équipages militaires* 
!• bureau, — Matériel de rartillerie et des équipages militaires. 

4« DisBCTioN. — oéNiB (2 buieaux). 

4^ bureau. — Penscmnel dn gfoie. 
iS* bwreau. — Matériel du génie. 

5* DIRECTION. — SERVICES ADMINISTRATIFS (5 bUfeaUXjé 

l"httreau. — Personnels administratifs et transports généraux. 

bureau. — Snh.sistaucc.s iuilitair»'s, chanllage, fourrages. 
3* bureau. — Hôpitaux, invalides, lils militaires. 
4* bureau. — Babilleaient et campement. * 

$• bureau. — SoldeSi Revues de comptabilité. — Indemnités de route. 
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6« DIBBCTION. — POUDBBS ST SÀLPftTSBS (1 buroau). 

Bureau des poudres et salpêtres. 

DIBEGïIOiS DU CONTROLE £ï DE LA COMPTABILITÉ 

l«r sBaviGB (3 bureaux). 

I'*bmtau, — Contrôle des dépenses. — Contentieux. — Budgets généraux.— Liqu^ 
dation de la dotation de Tarmée et des dépenses de rannée. 

2* bureau. — Fonds, ordonnances et comptes généraux. 

J* bureau. — Comptes matières. — Élat des approvisionnements généraux. 

2« SBHVICB (3 ])ureaux). 

4* bureau. — Pensions et secours. 

J* bureau, — Ardiiyes. 

f • bureau. — Service intérieur du ministère. 

CUMlxks £ï COMMISSIONS 

Conseil supérieur de la guerre. 

Comilé (le défense. 

Comité sup' de la caisse des oArandes nalionules en faveur des armées de terre et de mer. 

Comité consultatif d^élat-megor. 

Comité consultatif de rinfànterie. 

Comité consultatif de la (»i?alerie. 

Comité ( onsultatif de rarlillcrie. 

Comité spécial consultatif des poudres et salpétreSk 

Comité consiiltatif des fortifications. 

Comité coiibiiltalif (radminislralion. 

Commission de télégraphie militaire. 

Gommistion militaire supérieure des chemins de fer. 

Conseil de santé des armées. 

Commission dliygltoe hippique. 

Commission mixte des travaux publios. 

Commission de classement ])0ur les officiers proposés pour ravancemenl. 
Commissiuu chargée de dresser la liste des sous-officiers proposés pour des emplois 
civils. 

Êlmblisseiueuts militaires de l'aptillerie, des poudres et 
salpêtresy du t^^ÊÏe et de la remonte. 

âTABUSSBMBNTS DB L*ARTILLBB1B 

Dépôt central de rartilleric à Paris. 

19 écoles d'arlillerle, une par corps dVmée. 

Écolo centrale de pyrotechnie militaire à Bourges. 

28 directions d'artillerie. 
Poudrerie militaire du Bouchel. 

3 manufactures d'armes : h Cliâlellerault, à Saint-Klicnne et à Tulle. 

6 Bous-inspecUons des forces : à Mézières, Rennes, Besançon, Novcrs el Toulouse. 

Fonderie de Bourges. 
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5 aléUeri éd conitroctloii : de TarlMS,de Vernon, d*ATignon, d*Aagoni e& de Pnteenz. 

3 commissions d'expériences : de Bourges, de Calais et de Tarbes. 
Parcs des équipages de pont à Avignon et à Angers. 

i^TABLISSBMBNTS DBS POÎTDRBS BT SALP^TBBS 

Dépôt central des poudres et salpôtrcs à Paris. 

Poadreriea de Saint-Ponce (Ardeunes), de Saint-Chamas (Bouches-du-Hhdne], du 
Ripault (Indre-et-Loire), de Toulouse (Hante-Oarcmne), de Seint-lfédard (Oironde)^ 
d'Angouldme (Caiarente), de Pont-de-Buis (Finistère), d'Esqueidea (Pas-de-Calais), de 

Sevran-Livry (Seine-et-Oise). 
Poudrerie et dynamiterie de Venges (Côle-d'Or). 
Fabrique de coton-poudre du Moulin- Blanc (FinistèreJ. 
Raffineries de salpôlre de Lille et de Bordeaux. 
Raffinerie de aoufire et de salpôtro de Marseille. 

Atabussbhbhts du oiioB 

IMpdt des fortifications à Paria. 
Qalerie dea plans en relicL 
Serrioe dea paioa du génie. 

Brigade topographique divisée en 3 sections. 

4 écoles r^imentaires : Versailles, Ârras, Montpellier et Grenoble. 

Paris, Lille, Rouen, Cbaiona-sur-Marne, Besançon, TourS, 



11 direetloiis aupérieuiea. 

( Nantes, Lyon, Marseille, Bordeaux, Alger. 

81 directions du génie. 

BépOt dea fortiflcationa dea colonies à Parie et 4 directions dea colonies. 

iTABLISSBlCBNTS DB LA BBMONTB 



CIBC0N8CBIPTX0N8 


d6pot8 


9* : Fonten^y-le-Gomte . 


Caen, Saint-Lô, Alençou, Le Bcc-IIellouin, Paris. 
Fontenay, Saint-Jeaii-d*ADgély, Angers, Guingamp. 
Tarbes, Agen, Uérignac, Guéret, Auiillac. 
Mâoon, Sampigny, FaTemey. 
Mda, Mostaganem, Constantine. 



Ocg^MiiMtioii proTisoire du commandement des forte-* 

NMM* D'apràs un décret de 1878, il doit y avoir dans les places sui- 
vantes un général gouverneur de la place principale, inspecteur de la dé* 
fense des places du groupe. 

Toul. Qrenoble. 
Épinal. Briancoa. 
Belfort. Nice. 
Besançon. 
Langrea. 



Dankerque. 

Lille. 

Valenciennea. 
Mézières. 
Verdun. 

Géographie. — 1^" partie. 



11 
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f^ooles militaires* — Les écoles militaires do la France sont actuel- 
lement les suivantes : 

Écolo militaire supérieure à Paris. 

Prytanéo militaire h La Flèche. 

licolo puis iei hiiiiiuc à Paris. 

École spéciale militaire do Saiul-CjT. 

fleole â'appllealion de rarUUala et du génie à Fontainebleau. 

École d^pplioation de caTalerie à Sanmor. 

âcole d^applicaUon des poudres et salpêtres à Paris, au dépdt central des poudres et 

lalpStres. 

École de médecine ot de pharmacie militaire à Paris. 

École d'admiiiisir.Uion do Viucounes. 

École des travaux do campagne à Versaillos. 

École do tir de rartillerie à Bourges. 

Éoole normale de gymnastique à JoinTille^e-Pont. 

Écdes régionales de tir aux camps de Cbâlons, du Rnchard et de la Valbonne. 

École des candidats sous-officicrs à Saint-Maizent. 
École des enfants de truuiie à Rambouillet. 
Écoles régimeulaires du génie ) 



ficole centrale de pyrotechnie de Bourges. ) 

Itlag^asiiis généraux, centraux et réf^lonaux. — Chaque région 

de corps (rannco doit être dotée d'un vuigasin d'approvisionnement consti- 
tué do manière à recevoir et h conserver les armes el numitions, les eflels 
d'habillement, d'annoment, de haniacliement, d'équipement et de campc- 
luenl nécessaires à toutes les armes et aux dilïérents services entrant dans 
la composition du cov[)r^ d'armée. Ces ma<jrasins, selon leur importance et 
i'éteuduG de leurs opératious, sont distingués eu Iruis classes : 

1* 4 Magasins généraux : Paris, Bordeaux, Lyon et annexe de Salhonay, Uaraeille 

ot annexe de Toulon. 

B» 8 Magasins centraux : Lille, Besançon. Hour|.'es,lk-uues, Nantes, Montpellier, Tou- 
louse, Billaucourl spécial au service du campement. 
8 Magasins régionaux : Amiens, Rouen, Le Usns, Orléans, Chftlons, Tours, Li- 
moges, Qermont-Forrand. 

11 y a en plus pour l'Algérie : un magasin général à Alger avec annexe à . 
Orléansvillc ; deux magasiiis divisionnaires à Oran, et à Philippevilie neuf 
magasins de dépôt. 

Il y a enlin f2 ateliers civils de confections militaires, qui tirent les ma- 
tières premières des magasins régionaux et centraux et qui sont installés 
dans dix des chefs4ieux de ré^on, à Paris et à Alger. 

ÊtaMisscments ou d^'pôtsi de matériel des équipages mili« 
teire»* Dans chaque région de ooipe d^armée» U exista un ou deux dé- 



Écoles d'artillerie 
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corps. 



pôls de matériel des équipages militaires où on t 

nécessaire à la mobilisation du corps d'armée; 

blissements ou dépôts sont : 

1«* corps. Lille, Arras. 
2* — Amiens, Soissons. 
8« — Vernon, Caen. 
4« — Le Mans, GbartreB. 
GouTemeineiit de Paria : Paris, Versailles. 
6* cwps; Orléans, fontainébleao* 
6* — Camp de Ghftlons. 
7» — Dôle. 
8» — Auxounc, Avord. 
9» — Châleauroux, Angers. 



rouvcrait tout ce qui serait 
les villes où sont ces éta- 

Granville, Fougères. 

Vannes, Nantes. " 

limoges. 

Moulins. 

Ljon, Yienne. 

Orange, Toulon. 

Luucl. 

Montauban. 

Bordeaux, Bayouno. 

Âlger, Orau, Cooslantine. 



10" 

11* 

12» 
13- 
14* 

15- 
16» 

n» 

18* 
19» 



Bieeratenenit et eoaapoaitioB de Tannée de mer* — L'armée 
de mer est composée : 

!• Des hommes fournis par l'inscription maritime inscrits de 18 à 50aos 
et servant S ans; 

2« Des engagés volontaires ; 

3° Du contingent du recrutement affecté à l'armée de mer; ce contingent 
est fourni par les premiers nmnéros sortis au tirage au sort dans chaque 

canton dans la proportion fixée suivant les besoins. 

Les hommes qui ne proviennent pas de l'inseriplion maritime font 5 ans 
de service actif dans l'armée de mer et 2 ans de réserve. 

Le personnel de l'armée de mer comprend : 



1» Le corps des officiers do marine. . . . 

Le corps du génie maritime • 

a* Les ingônienn hydrographes 

^ Le corps du commissariat de la marine. 

&" Le corps de santé. 

0» Les aumôniers ....•...**•• 

7» Les mécaniciens 

8* Les ouvriers des arsenaux et des usines 
de la marine * • • 



1.800 officiers. 
ISA of&ders. 
17 

445 offlciers. 

722 médecins et phannaciens. 

50 
49 



9* Les éqi^pages de la flotte comptant. 



23.800 

36.670 hommes en service acUt 
6.00D mousses, armuriers, pilotes, musi^ 

ciens. 

13 . 400 hommes en congé renouvelable. 
3.GU0 réservistes. 
10» Les troupes de la marine et des colonies, savoir : 

4 régiments d'infonlerie de marine ( 761 officiers. 

(M compagnies) ( 17.800 sous-officiers et soldats. 

1 bataillon de ttrailleura sénégalais. / 

2 compagnies de cipahis aux Indes. \ 87 ofliciers. 

1 régiment indigène en Cochinchine. j 4.4CX) sous-officiers et soldats* 
1 compagnie indigène à Madagascar. \ 
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1 régiment d*artiUefie de mexine 
(8 btttUH» 41$) i 



5 compagnies de gendarmerie. 



•I 



o£&ciers. 
4.667 soiuM^den et soldats, 
employés militaires, chefii 
Tiers, gardiens de batterie. 

18 officiers. 

622 sous-officiers et soldats. 

32 inspecteurs. 

94S agents et commis. 
188 agents et commis. 

11 cheUl. 

43 

30.000 



tvltiiii6B* — L'administration de la marine est 
répartie entre 5 arrondiBBements subdivisés en BOVS-amiidiBBemeiits 

qui eux-mêmes comprennent un certain nombre de bureaux de FitueHption 
maritime. A la tdte de chacun de ces bureaux est un fonctionnaire du com- 
missariat de la marine chargé de tenir les registres où sont inscrits tous les 
marins ou pêcheurs de la côte de 18 à 50 ans. 

Tableau des ArrondiBBements maritimes. 



!!• Le corps de l'inspection des services 
administratif]» 

12* Le personnel administratif des direc- 
tions des travaux 

19* Le corps des comptables en matière. . 

14" Le personnel des manulen 1 1 on . . . 

15» Lesprofes. et examinateurs des écoles. 

16» Les agents divers, maîtres, contre- 
maîtres, gardiens 



QUARimS 00 O. Y A OH SORKAO DB L'ASOtimOir 



1. 



IBOURG 



8. BREST. . 



3. UmiEHT. 



DunXBRQUB 

Le Havre . 

GHSRBOUaO 
^ St-SBBYAN . 



( 



Brest 



4. HOCH£FORT 



{ LOBIENT . . 

i Nantes . . 

ROGHSFORT. 



Bordeaux . 



Marsbillb. j 
Bastu. . . 



Dunkerquc, Calais, Boulogne, Saintr-YaleiyHmi^ 

Somme. 

Dieppe, Fécamp, Le Hûvre, Rouen, Honfleur. 
Caen, La Hougue, Cherbourg. 
Granville, Gancale, Saint-Màlo, Dinan. 
Saint-Briâttc,' Faimpol, Morlaix, Brest, Douar- 

nenez, Quimper. 
Lorient, Auray, Vannes, BcUe-Ilc. 
Le Croisic, Saint-Nazaire, Nantes. 
Noirmoulicrs, Sal>U's-d'Oloi)ne, La Rochelle, île 

de Ké, île dOléron, Rochefort, Marcnnes, 

Saintes, Royan. 
Pauillac, Blaye, Uboume, Bordeaux, Langon, 

La Teste -de-Buch, Dax, Bayonne, Saint - 

Jean-de-Luz. 
Port-Vendres, Narbonne, Agdc, Cette, Arles, 

Marligucs, Marseille, La Ciotat. 
La Seyne, Toulon, Saint-Tropez, Antibcs, 

Nice. 
Bastia, Ajacdo. 
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Administration centrale de la marine. — Le ministre de la ma- 
rine est chef siipiLiiio do la marine; il est assisté par un chef de rahinet et 
par le conseil d'anxinuitè. Les divers services du ministère de la marine 
sont répartis entre le cabinet et 5 directions, qui se subdivisent en plusieurs 
bureaux. En voici le tableau : 

CABINBT DU HilNISTRB 

i" bureau. — Cabinet. 

ft liureaw. — MouTement de la flotte, opârationa mUilaires et détaiaee Bous-muines. 

l""*" DIRBCTION. — PERSONNEL 

4" 5ttr«att. — âtal-major de la flotte. 

S* bureau. — Corps entretenus et agents divers. 

3' bureau. — Équipages de la flotte et Justice militaire. 

4* bureau. — Troupes de la marine. 

SntBGTION. — ItAT&KIBL 

1*' bureau. — Constructions navales et travatix liydraoliques. 

2' bureau. — Artillerie. 

5* bureau. — Approvisionnements généraux. 

3» DIRBCTION. — 8BRVICBS AmONISTBATIFS 

1" bureau. — Inscrijjlion maritime cl police de la navigation, 
i* bureau. — l'ôche et domanialitù maritimes. 
J* bureau. — Solde, habillement et revues. 
4* bureau. — Sobsistances et bOpitauz. 



4« DIBBCTION. — COLONIBS . 

1" bureau. — Adminislratiou générale et municipale. 
J* durwMt. — Gulleg, lastmction pubii(iue, etc. — AUfedrat nOltatiM et 
ff* bureau. — Justice et régime pénitentialie. 
4* bureau. -~ F<mds, hOpItaux» vivres. 

6« DIBBGTIOM. — GOKPTABIUTÂ QitfàRALR 

4*'bureau. — Foods et ordoonanees. 
P bureau, — D^enaes d*oatre-iner. 

5* bureau. — Comptabilité centrale des fonds. 

4* bureau. — Comptabilité des malifercs. 

S* bureau. — Si rvice intérieur, archives, bibliolhèqpies. 

Agences comptables. 

ttablitsament des invalidai de la marine. 
Contrôle central. 

ide rartOlerie, de linftmterie, du génie maritime, du aerviee 
de aanté, des travaux de la marine, de raomOnetie de le 
marine. 
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CONSBItS BT COimiSSIONS 

Conseil des travaux de la marine. 
Conseil supérieur do santé. 
Conseil des prises. 
Commission des phares. 

Comité consultatif du contentieux de la marine. 

Comité consultatif permanent des pCchcs. 

Commissions du règlement d'arniemcnt et d'huhil^mflmt^ ^i=^ b^MiotbèqnM^ etiC. 
Pépût des cartes et plans de la marine. 
Dépôt des fortifications des colonies. 
CSommission de défimse des odtes. 

fltebllaaeBieiits de la mariae. ^ Nos cinq ports de gruerre, Cher- 
bourg! Brest, Lorient, Roohefort et Toulon, conlienDent chacun un grand 
arsenal de construction et de réparation. 

La marine possède encore : 

!• La fonderie de Ruelle, près d'Angoulômc .... 
S» La fonderie de Nevera et les forges de la Nièvre. 

9" Les Ibxges de la Villeneuve 

4* L*atelier de oonstroction de machines dlndret. ) 

G" Les foiges de la Chanssade j an aerrlce du génie maritime. 

feoolca de la rnavlae. — Les principales écoles de la marine sont : 

Uécole navale établie sur le valasean le Borda^ en rade de Biest 

L'école d'application des aspirants (frégate ou croiseur). 

L'école de canonnade à Toulon sur le Souverain et sur les bâtiments annexes. 

L'école de matelotage et de timonerie (une frégate et une con-ettc à voiles). 

Le vaisscau-écolc des novices et apprentis marins à Brest {Bretagne). 

L'école des mousses à Brest (Austerlitz). 

L*école des torpilles à BoyardrUle. 

L*école d*appIicatioii du génie maritime à Gherbonrg. 

Les écoles de médecine navale à Brest, Rofdiefort et Toulon. 

Les écoles d'hydrographie établies dans presque tous nos porta. 

Les écoles de dessin de la marine à Brest et à Toulon. 

L'école d artillerie de la marine à Lorient. 

Invalides de la marine. — L'institution des invalides de la marine 
a été fondée par Golbcrt et entretenue : par la caisse des invalides 
mentée par la retenue de 3 % sur la solde de tout marin de l'État; 2» par 
la caisse dex prises alimentée par les prises faites par les vaisseaux de TÉtBt 
et par diverses amendes. 

Des trésoriers particuliers des iJivalides de la mariné sont chargés dans 
chaque port du recouvrement des revenus de ces caisses; les comptes sont 
centralisés à Paris par le trisorUr général de la mariné. 



au service de FartHlerie d« 
marine. 



Digitized by Google 



eiA?lTS« II. — 8TATI8TIQVS MILITAIBl. Wt 

Matériel de 1» flotte» — A la suite de la guerre de 1870-71, Tobliga- 
tion de réduire nos dépenses généraleSi jointe à la nécessité de conserver 
tme organisation maritime convenable, en rapport avec les progrès de la 
science, a inspiré Fidée de procéder à une révision du matériel de la flotte 
et a donné naissance à ce qu*on appelle le programme de 487S, Il a été dé- 
cidé que pour proportionner les sacrifices A nos ressources, sauf à modifier 
ce plan suivant les exigences de Tavenir, la flotte normale de la France se 
composerait, au bout de 18 années, c*est^-dire en 1885, de : 

16 cuirassés de 1*' rang. 
18 cniruiés d« 2* rang. 
80 garda-cMM eoirttiés. 

8 COTTOttes on Mgates n^tdes à batterie. 
8 corvettes rapides à barbettes. 

18 avisos de 1'* classe. 

18 avisos de 2» classe. 
10 transports écurie. 

S tnmsports de passagers pour la CkKihtmJilne, 
10 transports de matériel. 
88 eanoniiièros. 

157 bàtimeuls sans compter les torpilleurs, navires-écoles, navires de 
flotliUe et andens navires non rayés des contrôles. 

CShaque année on consacre de 40 à 60 millions à l'exécution de ce plan ; 
on raye en même temps de la liste de la flotte et on démolit les bâtiments 
que leur état de vétusté ou leur forme surannée rend impropres au service. 
Par suite de la nécessité d'augmenter Tépaisseur des cuirasses et de les 
porter de 15 à 55 centimètres, les premiers cuirassés construits n'ont plus 
aiigourd'hui grande valeur, et la GUdre est déjà rayée de notre flotte de 
combat. 

Les bAtiments de notre marine en 1878 se répartissent de la façon sui- 
vante : 

l" 120 bâtiments armés dans les stations et dans les divisions navales. 

8^ 88 bâtiments de la réserve armés en 1"*, 2* et 3* catégorie, suivant qu'ils peuvent 

être prêts à prendre la mer en 8, 15 ou 90 jours. 
9» 909 bâtiments dans les ports, plus 98 torpilleurs. 

4» 41 bâtiments en chantier. 

fi» lld bâtiments de servitode (remorqoeors, citernes, allèges, gabares, pontims, etc.). 

Ces bâtiments sont de force très diUérente et se divisent à peu près 
comme l'indique le tableau suivant : 
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Tablean de la flotte «n i87S, 



•mm» 



NBTires ( Calraasés de ranf. . . . 
de eoinlMt.( C«lwiMé« A» VMC .... 



CroiMort. 



Croiseurs de 1'* classe. 
Croiseurs de 9* rlesse. 
Croiseurs de 8* eleife. 

Corvettes * 

Goélettes à voUei. . . 
CuUers à voiles. . . . 
Oerde-pêehes 



Gui 



Gftrde-oôtee onlraesés 

Batteriea flottantes oalramèes. 
Csnonnières de 1'* classe 
CeBOimtères de SI* 



Bâtiments V ^jS^îde OotUlle à héUce. 
ûolUUe. ' ^ toUUle.a fo«ee. 



Cbsloupee oeiumnlèm 



Bttlmente-éeotoi 
Pontons . . . . * 



S Transporte à hAice 
Transports à Tapeur 
Transports avisos 
Corvettes transports 
Veisseeux trensports à voiles. 



Bricks à voiles .... 
Divers bfltiments . . . 
Vaisseaux à hélice . . 
Fr^'Ratcs ô hélice . . . 

Krégntes a r'nies. . . . 
Frei,'nlps a voiles . . . 

'l'drpil Ifurs 

B&limcats de servitude. 
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Analyse succincte du projet de budget de 1880. — Comme 
complément de ces renseignements slutisti«jii('s, voici le résumé sommaire 
du projet de budget de la France pour l'année 1880, d'aiirés le projet de 
loi déposé à la chambre des députés le 18 niai-s 1879. Nous donnerons en- 
suite l'état détaillé des dépenses des ministères de la guerre et de lamarioe. 
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RéBumô sommaire da projet de budget de 1880. 



BUDOBT DBS BBGBTTBS 

BBGBTCB8 OBOIMAIRBS 



• • • » 



GoBtribotiOlit dÎNclHi 

Tues spéddM «niidWMnK cnùriln- 

tions (lirctcf 

Produits du domaine 

Pndrili én Mto. 

Bmgiamaeil «t lialn». 

Douanes et idl. 

Contributions indireciei. 

Postes 

TKMgrapbw 

Impôt de 8 •/• w !■ I 
mobilières 

Produits DDiversilaires. . 

Piednito dei lanodei et 
pécuniaires 

Produits et revenus de l'Alf^t'rie. . . > 

Reteanes pour les pensions civiles. . . 

Predniii diwt d« Mfet 

Mêfenent lor Texeldent de ncelte 
de 1S7^ pour faire face aux dépenses 
résultant des réformes postales et \é- 
l^ra|>tiii|aes 



25.387.700 
14.850.100 

09B.81$.OOO 

306.499.000 
l.(X».853.000 
106.163.000 

34.774.000 
4.620.305 

O.lGo.lSi) 
19.438.000 



18.000.000 



2.156.070. 3r;o 



BUDGBT DBS DAPBNSBS 
DiPSNSBS OBOIMAIBBS 



Dette patHqM, dotetioni etdépraics det 

pouvoirs législatifs 

Service* généraux de» minitUra. 

WiiiilèndebjMlice 

Minislèn de* «Ibires éirangères. . . . 



Ministère 
de 

riotfriaw. 



Service da ninislAre de 



Serv. du gouvem. géné- 
ni civil de l'Algérie. 
Service général. . . . 
Frais de régie, da par> 

ception, elc 

Remlioursemenis, resti- 
tutions * . 

Senife général. . . . 
Frais de régie, do pei^ 

eeptioo. Ole 

RemboursemoBlij IH^ 

tutions 

mniMère da la goern 

Mitiislèrc de la marine J Senicc marine 
et ries rolonies. 



Ministère 

des 
finances. 



Ministère 
(lesposlotot i 
destOéigr. 



Serv. colonial. 
Instmction pu- 
blique . . . 
Beaiu-Arts. . 



Ministère de 
llBitiMlfoD publique. 

Hinisièro dcf entlet. 

Ministère de l'agricnlt. et du i 
Ministère des ( Ser>'ice ordinaire . . 
travaux publics. | Trav. extraordinaires. 



1.298.988.100 

84.812.000 
lS.9n.80O 

07.066.006 

23.963.860 
19.7T2.C00 

118.061.941 

14.888.000 
1.434.800 

100.6W.100 

2.81O.0OO 
868.068.181 

163.962.182 
S0.5Ol.44l 

56.842. 89G 
8.094.500 
88.665.418 
35.982.011 
80.858.115 
72.462.437 

3.154.371.313 



RÉSULTAT GÉNÉRAL DU BUDGET DE L'EXERCICE 1880 

Rooette 2.156.010.310 

. . . 2.154.177.818 



Bnddoat da ncatto. 



1.0D8.0B7 



BDSOBT DES DÉFBN8B8 SUR BBSSOUBCBS BXTÏUiOBI>INAniB8 

DâPBNSBS 

Miniilèia do llalftionr. — Senioe du gon^ 
vemoaMot fdaéfal cMI da l*Algéri6 

(Travaux extraordinaires] 8.600.000 

Minsitère de ta guerre (Reconstitution du 

matériel) 169.350.000 

Mialilèn do la nariaa ai des colonies (Tm> 

vaux et dépenses extraordinaires}. . , 20.514.018 
Ministère des travaux poMJtt (Gioadi Ira* 

vaux publics) '3ijd. 2<J1 . 415 



Produit Je l'émission des rentes 3 «/o 
amortissables 559 . 658 . 488 



550.658.468 



558.658.488 
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BUDGST Dl 



RECETTES 



SUR BB8S01IB€B8 aPtCXAUS 



CoDtribDtiooi direclet (Eoodi spéciaoi 
pour dépenic* départeaMBltlM et com- 



•pédales assimilées aax eonlribu- 
directes [Fonds fpéciaux). . . . 
]>m4Bill éventoels départemenUax . . . 



aBO.900.619 

1. an. 520 

100.000 
8.BQ6.115 



406.n8.9M 



Minislère 

de 

l'iDtcricur. 



DÉPENSES 

Serrice da mUiisUn de l'is- 



• • • ■ 



Seniee dl gwnmMnmtgi- 

Béral cïtII de l'Algirifl. . 
Ministère des finances (Restitatioas et non 

Taleois} '. . 

IDaMIn éê la aufat at dei cotaiiM 

CnauiMilaliM) 

Ministère de l'instniclion publiqoe (In- 
struction primaire sor fonds départe- 
roentan) ••«•■•<•»•••• 
MinisièM da l>gfieaU»a «I da eommca 

(Secoan) 

Ministère des traTsax publics (Contrôle et 
•oneillance des cfaemins de fer). . . . 



S14.1I0.SN) 
8Jn6.SBB 

168.2n.239 
9M.€00 

is.oii.n> 

8.81O.80O 

2.881.400 



406.313.254 



SERVICES SPÉCIAUX RATTACHÉS POUR ORDRE AU BUDGET 

RECETTES ET DÉPENSES 

Finances. — Fabrication des monnaies et médailles 1.296.639 

{ ImpriMila iriieula 5.915.000 

( Légion dlionoeor 90.072.150 

Marine et colonies. — Caisse des invalides de la marine 25.6^.000 

AgriCDltnra et commerce. — École centrale des Arts et Manufaclurei 500.000 

62.188.80» 

Le budget de 1880 a été voté au mois de décembre par les deux chambres 
après diverses modifications et le vote du budget extraordinaire des minis- 
tères de la guerre et de la marine a été ijoumé. Voici quelle est la situa- 
tion actuelle : 

OMMNAIHK EXTRAORMMAIM 

La loi da 81 d<eamliM 1938 a ouvart les crtfdlla et-«oiitra. . . 8.'M8.486.'ia8 • 8B1.QQ8.48B 

Crédita ouverts postAtiattiMnent par diTeraea lois 4.888.888 18 16.800.000 

n reste A voter des erédtte' supplémentaires a'élevant i. . . ^^'^ 27^ 0'> 24d 9r>o . 000 

Ce qoi porte les dépensss 4 ce Jour i 8.751.18O.80B H 6f7.1BB.4BB 

Les prévisions de recettes du même exercice s'élèvent, savoir : 

■mCIT SVMSf 

onniNAtnR EXTiuoRomâHi 

Loi du 21 décembre 1879 (recettes ordinaires] 2.749.716.800 • » 

Loi du 18 décembre 18r:9 (reconstruction de l'bOlel des postes). • 16.800.000 

Projeta de loi relatUi aux ressources estraordinalres. .... • 680.9BB.4BB 

Total des prévisions de recettes 2.749.116.800 » 6-17.7&8.4BB 

Rappel des crédits ct-desans S.*»!. 180.806 71 6n.188.4B8 

Excédent des dépenses à ce jour 4.464.065 71 • 

détallléM én iBlutetère ém la gneme ci êm asiata- 
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tère de 1» aimrine. — Pour terminer ce qui est relatif au budget et pour 
se rendre eompte des dépenses qu'entraînent les divers services que nous 
avons étudiés, nous allons donner le budget des dépenses par chapitres 
pour les ministères de la guerre et de la marine d'après le projet de bud- 
get de 1880. 

DÉPENSES DÉTAILLÉES PAR CHAPITRES DU MINISTÈRE 

DE LA GUERRE 



Dépenses ordinaires. 

cuffmM 

1 Traitement du ministre et peraonnei de radministratioik centrale. 2.4(54.989 

2 Matériel de radministration centrale 805.000 

3 Dépôt général de la guerre 473.700 

4 États-majors 23.254.951 

5 Geadarmerie 40.516.342 

6 Solde iso/m.m 

7 ViTres 96.714.9fi 

8 Cbaufbge et éclairage 4.151.949 

9 Fourrages 70.785.402 

10 HOpitaux militaires 13.313.042 

11 Service de marche 10.061.389 

12 Uabillement et campement 39.796.609 

18 Lits militaires 6.879.608 

14 Tlransports généraux 4.171.500 

15 Recrutement, réserve» année territoriale 866.960 

16 Justice militaire 858.690 

17 Remonte générale cl harnacliemcnt 14.965.4<57 

18 Établissements et matériel de rartillerie et des équipages militaires. IG.4:^. 10(5 

19 Poudres et salpêtres 5.292.406 

20 Établissements et matériel dn génie 18.085.600 

91 Écoles militaires (matériel) 8.829.'351 

92 Invalides 810.G34 

23 Soldes de non-activitâ ou de réforme 1 .308. 105 

21 S<-cours 3.111.000 

24 Mi Subventions .• l.lG-1.440 

25 Dépenses secrètes 300.000 

95 Ht Construction de la caserne des Toorenes 400.000 



Total pour le ministère de la guerre. ' 568.059.131 



Dépenses snr ressources extraordinaires. 

• BBCOMSTimiON DU MATKHIKI, DE GUERBB 

Demandes primitives. 

1 Approvirionnement et amement<-- Artillerie. ,160.000.000 

2 Génie ' 64.850.000 

8 HOpitaux et ambulances militaires 4.SÛO.O0O 

Total 169.850.600 
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Projet âe M mo4i^alif tt mowveaux trédUê voté» 



eSAiftlM 

1 Approvisionnemeuls et arrucaieut. — Arlillerio SO.CXD.cut 

2 Génie 79.850. UUO 

8 Subsistances militairos 27.0ÛÛ.0Û0 

4 UOpUauz et amlwilancfKi mililaiies lO.OOO.OOO 

5 Remonta et harnacbement » 

6 Habillement. . . . .* 25.000.000 

7 Transporte généraux 4.500.000 



Total 896.900.000 



DÉPENSES DÉTAILLÉES PAR CHAPITRES DU mNISTÈRE 
DE LA xMAHLNE ET DES COLONIES 

DépaasM ordlaalreB. 



8BRVICK MAKIKB 

CMMnOM 

1 Traitement dn ministre et personnel de radminisIfaUon centrale. 1.806.OS 

2 Matériel des bureaux de Tadministration centrale. 281.831 

3 Di''l>ol dos caries ol plans TiS^.^CQ 

4 Ktals-majors et équipages 42.2iy.2ÏG 

5 Troupes 13.lKiG.(xiO 

6 Corps entretenus et agents divers 4.fflS.lSB 

7 Maistranee, gardiennage, BurrdUancc. 8.868.811 

8 Vivres 80.888.84» 

9 HApilaux 8.218.224 

10 Salaires «rouvriers 22.204. IGl 

11 Approvi'^ionuements généraux de la flolto 40.G68.826 

12 Travaux hydrauliques et bâlimeuta civils 6.255.000 

13 Justice maritime 886.400 

14 Frais généraux dUmpressIons et achats de livres 517.351 

15 Frais de Toyage, missions 8.788.081 

16 Dépenses diverses 750 .000 



Total du serrioe marine. 163.968.188 

BBRTIGB COLONIAL 

17 Personnel et services civils aux colonies 4.788.518 

18 Personnel et serrioes militaires aux colonies 4.880.786 

19 Frais de voyage et dépenses accessoires GG0.896 

20 Hôpitaux cl vivres 6.000.313 

21 >iatériol civil et militaire aux coloniefî 3.421.2G0 

22 SubvcQliou au service local des colonies 1.185.200 

88 Service du Teoldn 866.700 

9i Service pénitentiaire 9.8S7.8S8 



Total du service colonial ^.50l.4fl 
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RâOàPITULATION 

Service marine 163.962.182 

Service colonial 30.504.441 



Total pour le ministère de la marine et des colonies. . 191.466.683 
DépeuMi sur ressmuroas «xtrftordlaaifMu 

TIULTAIJZ R l^PBMSBS IXTBAOBDntAIlUB DB LA MABIMB 



CHAPITRES 

1 Matériel naval 19.714.0ia 

2 Travaux de fortifications aux colonies (refUséJ . tiûO.OOO 

Total 90.514.013 

Dépenses snr ressouroes spéelales. 

Tkvnsportation, travail des condamnés, salaires. . . . • 240.000 

Service spécial. 



Caisse des invalides de la marine (pensions et secours). ..... 25.670.000 

Dépenses pour la reconstitution du matériel de guerre et 
du mjktériel naTal depuis f 87f • — Après la guerre de 1870>7i, on 
ouvrit un compte spécial, dit compte de Uquidalion, dont les ressources 
durent être affectées à la reconslilutioû de notre matériel de guerre et de 
notre matériel naval ainsi qu'à dédommager les victimes de la guerre; pour 
se procurer les voies et moyens, on eut recours à des obligations à court 
terme. Les ressources de ce premier compte de liquidation furent épuisées 
en 1875, on ouvrit alors un deuxième compte de liquidation spécialement 
affecté aux dépenses du matériel de la guerre et de la marine. Les sonmies 
engagées dans ces deux comptes étaient les suivantes : 





SOMMES 


DÉPBMSBS PBÉVUBS 


iiimiiufiisiiws 




TOTALES 


aUERRE 


HASimt 


GUERBB 


lUBIMB 


l"MB|toiili|Hfati«i 4872 14875. 
^ _ _ 1875 à 1878. 


914.ff75.000 
1.515.4âO.On 


515.250.000 
1.416.195.140 


20.000.000 
99.364.884 


515.250.000 


20.000.000 
7B.8rH.OOO 




3.48o.i86.oarr 


1.981.415.140 


119.961.884 


l.«M).988.80B 


96.914.000 



On a admis en 1878 que l'ensemble du crédit restant à ouvrir sur le 
compte de liquidation serait, à partir de 1879, rattaché au budget général, 
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sous le titre de Budget sur ressources exlraordinaireSf à côté des dépenses des 
granrls travaux publics de France et d'Algérie. 

On a demandé sur ce dernier budget, pour compléter les approvisionne- 
ments, les armements, les fortitlcatioas, les bâlimeiitsiiulitaireSy les réserves 
d'habillements, etc., et noire flotte : 



Sur l'exercice 1879. . 
Sur rexercice 18W* • 



OLERRE 

418.410.500 



ILUUXB 

20.390.884 
19.714.013 

40.104.807 



On a aussi augmenté de 170,698,000 francs les évaluations prévues des 
dépenses concernant la reconstitution de notre matériel militaire. 

En .somme, la dépense totale prévue à cv jour pour la rccouslilulion de 

notre matériel de {guerre se dérninpDsc de la faron suivante : 



• 


OOMPTIS 


•UFPtiKBNTB 

▼OTi«nl880 


TOTAUX 


Axmeineiits • 


1. 140.000.000 




1. 140.000.000 




801.400.000 


'30.148.000 


571.518.0001 




88.500.000 


47.000.000 


85. 500.000 






lO.OQO.OÛO 


18.000.000 


Reaioiitc cl harnachement 






21.500.000 




192.000.000 


43.UUÛ.00O 


235.000.000 




1.000.000 




1.000.000 




28.850.000 




86.SS0.000 


Crédit supplémentaire alloué en 1879. 






4.613.906 




1.931. (>.')(). (TOO 


170.148.000 


2.1OG.441.308 



Les dépenses faites et les crédits alloués s'élèvent à 1,810,000,000 francs. 

En 1879, la reconslitution du matériel naval avait déjà absorbé, en plus 
des ressources du bud{jrcl ordinaire, une somme de 110,201,884 fr., et ré- 
clamait encore une somme de 90 millions en 0 exercices, de 1880 à 1885. 



Dépense moyenne d'entretien de«« r^^'g^iments des dÎTerses 

araies» — La dépense d'entretien annuel s'élève à peu près : 

Pour un régimout d*in£anlerie. ... à 920.000 û*. 

Poor un régiment de oavalerle. ... à 900.000 

Pour un régiment d'artIUerie à 1.610.000 

Pour un bataillon du génie à 400.000 

1. Sur celte sonUM, 4â0»000,000 sont «oplojét i la couInctiM éu nouTelles foriiftcalioBSt 
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LIVRE CmQUIÈIIE 

L'ALGÉRIE - LES COLONIES 



GHAPIÏEË PREMIER 

L'AIiftil». ^ aiHiEALITtB, LB T1LL^ 



Sonunalre i — Situatiou. — Limites. — Divisions ualurcUes. — GUniat, pluies et 
Tcnls. 

DESCRIPTION ET RELIEF DU SOL. — Conslitutioa géologique du sol. — Confl- 
Buration générale du sol. — Ifontagiies et ooura â*eau du TélL — Le CDiélit — Montagnea 
de la TaUée de CSiélif; Monts des Matmata, Oaarenaenis.^ Montagnes au nord du Ché- 
lif; Dahrat Djebel Zakkar. — La Mitidja et les chaînes qui la limitent.— Lisser. — DJe- 

hel Dira. — La grande Ealsylie et le Djurjura. — Route d'Alger à Constantinc, les Biban. 

— L'Oued Sahel. — L'Oucnnougha, le Djcbcl Droaf. — La Medjana. — La plaine de 
Sétif. — Les Babor. — Massif montagneux entre Conslanline, la Tunisie et la mer. — 
L'Oucd-cl-Kébir, Constantine. — La Scybouse. — Routes cuire Constautino et la côte. 
-- La Medjerda. — Massifs du Tell-Oranais. — L'Habra et le Sig. — Plaine d'Égris. — 
Vallée dea Jardins, plaine d*Oran, plnUie de Mleta. — Montagnes de TIeinoen. ~ Plaine 
deSidi-Brahim. 

COTES DB L*ÂLGâRIB. — Caractères généraux. — Propriétés militaires. — Ne- 
mours. — Bmboudiure de la Tafiia. — Ile de Rachgoun. — > Port de Beni-SaL — Golfe 
d*Oran : Mera-el-Kébir, Cran, Arzeu, Mostaganem. — Tenès. — Cherchel. — Baie d*Al- 
ger. — Golfe de Bougie : Bougie et Djidjelli. — Golfe de Philippevillc : Collo et Stora. 

— Golfe de BOnc : Rade du Fort-Génois et BOne. — La Galle. Résumé des pointa 
fortillés sur les côtes. 

Sitaa.tion. — L'Algérie tire de son étendue et de sa position une impor- 
tance considérable. Ses cotes, qui ont un développement de 1,100 kilomètres, 
font face à l'Espagne andalouse et catalane, aux côtes du midi de la France, 
à celles de la rivière de Gênes, de la Toscane, do Naples et do la Sicile. La 
hier intérieure circonscrite dans ces limites et d'où émergent la Corse, la 

1. Gonsoiter la carte l2û^ 
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Sardaigno et les Baléares, coininuiiique : 1° avec l'Atlantique par l'étroite 
déchirure du détroit de Gibraltar ; 2" avec le Levant et l'Asie par la brèche 
qui existe entre le cap Bon en Tunisie et Marsala en Sicile. L'Angleterre, 
maîtresse do (jihrallarci de Malte, garde ces deux issues. OraJi est à 100 lieues 
de Gibraltar cl Bône à 150 lieues de Malte ; en cas de guerre avec l'Angle- 
terre, les ports de l'Algérie pourraient nous rendre de grands services, s'ils 
ofTraieut de meilleurs abris à nos flottes. 

L'Algérie est à 780 kilomètres de Marseille. Le point de la côte de France 
qui en est le plus rapproché, est Port-Vendres, La dislance entre Marseille 
et Alger est franchie aigourd'hui en 40 heures, ce qui met Alger à 60 heures 
de Paris. L'Algérie se trouve donc rattachée de très près à la France et doit 
être considérée comme faisant partie intégrante du sol français. 

Iilmlies. — Nos possessions ne sont séparées que par des limites pure- 
ment conventionnelles de la Tunisie A l'est et du Maroc à Touest. A Test, 
la frontière est formée par la petite rivière de VOuei-el-ZiOne et par les 
montagnes qui bornent au nord le bassin de Meiswàa^ elle coupe ce fleuve 
et son affluent, VOutd Mellègue, puis aboutit aux Chotts; à Fouest, elle suit 
VOued Kiss, cours d*eau sans importance qui se jette dans la Méditerranée, 
elle traverse le bassin de la Tafna et se perd dans les hauts plateaux et dans 
le désert. Ce dernier tracé fut fixé par le traité qui suivit la bataille d*Isly, 
alors qu'on ne connaissait pas bien le pays; la limite naturelle est plus i 
l'ouest marquée par le cours de la MaUmta; c'était au tempe des Romains 
la ligne de séparation des deux Mauritanies Césarienne et Tingitane. Au 
sud, les confins se perdent dans les sables du désert qui sont plus difficiles 
à traverser (jue la mer; nos postes les plus avancés sont Géry ville, Laghouat 
et Biskra, ceux de Tougourl et d'Ouargla ayant été évacués depuis quelques 
années; mais notre intluence s'étend jusqu'à El-Goléa, oasis des Chaamba, 
sous le 30" degré de latitude, et même jusqu'au Touat. 

L'Algérie comprend la plus grande partie de ce que les anciens appe- 
laient Berbérie, région ([ui s'étendait du détroit de Gibraltar au golfe de 
Gabès. Sous la domination romaine, co jfnys formait quatre provinces dont 
les limites étaient manjuées par de grandes failles transversales ; elles se 
sont perpétuées jusqu'à nos jours et répondent aux grandes divisions de la 
race berbère. Ces provinces étaient : !<> l'Afrique proprement dite où se 
trouvait Cari liage (la plus grande partie de la Tunisie actuelle); 2° la Numidie 
(partie de la Tunisie et province de Constantine); 3° la première Manri' 
tanie comprenant l'Algérie jusqu'à la Malouïa et plus tard divisée en Mau- 
ritanie Sitifienne et en Mauritanie Césarienne; la Hanritanie Tingitane 
(le Maroc actuel). 

Les Arabes appelaient ce même pays le Moghreb (couchant), et ils dis- 
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tinguaient le Moghrcb-cl-Ouest (le couchant du milieu), l'Algérie actuelle; 
le }foghreb~el-Adna (le couchant le plus rnpproché), la Tunisie; et leMogh- 
relHl-Aksa{\c couchant le plus éloif^né), le Maroc. La dénomination d'Algé- 
rie dérive de celle de la capitale du pays, Alger (el-Djezaïr, les îles). Ce 
nom lui vient de quelques îles situées autrefois en avant de son port et 
aujourd'hui réunies à la terre ferme. Le véritable nom de ces îles était cl- 
Djezaïr beni-Mezghenna ; les beni Mezghenna formaient une tribu qui habi- 
tait le massif d'Alger. Avant la conquête, le pays s'appelait la Régence 
d'Alger, c'était l'un des quatre États Barbaresqnss (Maroc, Alger, Tunis 
et Tripoli) ; on lui appliquait plus particulièrement ce nom parce qu*il était 
depuis longtemps le plus célèbre et le plus redouté par ses pirates. 

HItIsIoui nataréUes* — Au point de vue du relief du sol et du cli- 
mat, VAlgérie est partagée en trois régions : 

i* Le Tell s*étend de la mer à la région des hauts plateaux ; c'est un pays 
montagneux, sillonné de Vallées fertiles. Les montagnes y atteignent sou- 
vent une hauteur considérable ; ainsi les sommets du Djurjura ont plus de 
8,800 mètres. La largeur du Tell est variable : elle atteint 140 kilomètres 
sur certains points, sur d'autres elle n'a que 105 kilomètres; soit une tren- 
taine de lieues en moyenne. Sa superficie est de 120,000 kilomètres carrés 
environ. 

2» La région des hauts plateaux et des steppes est limitée au nord et 
au sud par les deux versants nord et sud do l'Atlas. Toutes les eaux que le 
ciel y envoie se réunissent dans les lacs intérieurs [Chou ou Sebkha), lac» 
salés généralement à sec en été. L'altitude y varie de 800 à 1,100 mètres 
au-dessus du niveau do la mer. 

Les steppes de la province de Constantine sont recouverts presque par- 
tout de diss et d'alfa. Les hauts plateaux sont fertiles dans le Hodna, dans 
toute la province de Constantine et ailleurs par places. La largeur de cette 
région, mesurée du nord au sud, est de 150 à 160 kilomètres et sa superfi- 
cie est de plus de 130,000 kilomètres carrés. 

3** Âu sud des dernières pentes des hauts plateaux, s'étend le Sahara tH* 
gérien ou petit désert, région des sables et des oasis, dont le niveau atteint 
1 i 800 mètres au sud de la province d'Alger et descend sur plusieurs 
points dans Test au-dessous de celui de l'Océan. L'eau manque presque 
partout et toute culture disparaît. Pourtant, dès que l'eau des ouadys perce 
le sable, elle donne naissance à des oasis, remarquables par leur végéta- 
tion. Nous ne connaissons d'ailleurs que les oasis de la partie nord du 
Sahara, nos colonnes expéditionnaires n'ayant jamais dépassé El-Ck>léa. A 
cette région iSadt suite le Sahara ou Grand Désert qui s'étend jusqu'au pays 
des noirs* 

Géographie, — l'* partie. ** 12 
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Climat, pluies et vents. — L'Alj^'érie a, dans son ensemble, un cli- 
mat généralement sain. Si les premiers colons eurent tant à souffrir des 
lièvres, c'est qu'ils sï taient établis dans les plaines et dans des bas-fonds, 
OÙ la terre n'avait pas • lé remuée depuis longtemps et d'où s'exhalèrent 
alors sous l'action de la pioche et de la charrue des miasmes dangereux. 
Aigourd'hui les marais ont été presque partout desséchés, on a assuré Té- 
coulement des eaux et les terres ont été rendues à la culture, en sorte que, 
sauf sur certains points, le sol est assaini. Pour combattre les lièvres, on a 
trouvé un arbre qui rend à l'Algérie les plus grands services : Tencalip- 
tus. Cet arbre, à croissance trôs rapide, importé d'Australie, possède la 
propriété de neutraliser par ses émanations les miasmes paludéens. On ne 
crée par un village avyourd'hui sans Tentourer d*une ceinture d'eucalyptus. 

Grâce aux étages successifs de son relief, l'Algérie jouit de climats très 
variables. 

Sur la eOte, la température moyenne de l'année est de 18^ environ. On 
n'y distingue que trois saisons. ViUdwedu. conunencement de juin à la fin 
de septembre; pendant cette saison régnent de fortes chaleurs, humides et 
accablantes. Puis vient une période de pluies, c'est Vhiver, qui dure dn 
commencement d'octobre jusiju'au mois de mars. Enfin une saison tempé- 
rée, où les pluies sont encore fréquentes, correspond au printemps; elle dore 
(le la fin de février au commencement de juin. 

Les pluies dans In zone du littoral ik^ durent guère ([uc GO jours cl sont 
très abondantes; il pleut niuiiis dans la province d'Oran que dans les deux 
autres; la (piantilé d'eau qui toinbo annuellement est très variable sur les 
divers points du Tell, elle est eu moyeuno do i",20 dans l'est et de 
seulement dans rouost. 

Les vents régnants sur la cote et dans le Tell pendant l'hiver cl le prin- 
temps sont ceux du nord ou du nord-ouest comme dans tout le reste de la 
Méditerranée; le Sahara fait appel. Pendant l'été, la direction des vents est 
variable, souvent un {j^rand calme rcgne sur la côte. Le vent du sud-ouest 
qui d'ordinaire souffle dans la partie supérieure de l'atmosphère, s'abaisse 
quelquefois et rase le sol, c'est le simoun ou sirocco; il élève la température 
à 40^ et 45°, toute végétation est {[Mvïc, les plantes meurent et les hommes 
ont peine à supporter un air aussi brûlant. 

Il ne faudrait pas croire toutefois qu'on n'ait qu'à se garantir de la cha- 
leur en Algérie, bien souvent nos colonnes ont été assaillies par des oura- 
gans de neige et nos soldats sont morts de froid. Dans toute la partie haate 
du Tell, à Média, à Boghar, à Fori-lfational, à Conttantiw, les hivers sont 
plus rudes qu'à Paris, et le thermomètre descend à 5** ou 10^ au-dessous 
de zéro. 

Sur les hauts plateaux, il se produit des températures extrêmes. U 
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chaleur y est excessivement l'orto en été et atteint qnehjuelbi.s 48", tandis 
qu'en hiver le Ihernioinètre descend sonveul de phisienrs de^Tés an-des- 
sous de zéro. Le pays est rnde à haltiter; louteluis le climat est sain àcanse 
de la sécheresse de l'air et de l'allitnde, il y a pen de maladies. Snr les 
deux tiers des hauts plateaux, il tombe pins de pluie (jn'en France, mais 
cette eau est absorbée en grande partie par l'évaporalion et les sources ta- 
rissent pendant la plus grande partie de l'année. 

Le climat du Sahara est beaucoup plus dilfîi ile à supporter. Des nuits 
très fraîches succèdent à des journées très chaudes, ce qui donne lieu à de 
nombreuses maladies des yeux, du foie, etc. Dans certaines oasis régnent 
des fièvres redoutables, produites par les eaux qui séjournent au pied des 
palmiers; dans d'autres régnent des maladies locales : la principale afiec- 
tien de Biskra est le clou ou bouton du pays. On a observé dans le Sahara 
des températures de 56*^ à Tombre en été; l'hiver, le thermomètre descend 
quelquefois au-dessous de zéro à Laghouat et à Tougourt. Les pluies arrê- 
tées par les montagnes du nord et par les hauts plateaux sont fort rares 
dans le Sahara, il ne tombe annuellement que 0",28 d'eau à Biskra; et en- 
core ce sont des pluies d'orage qui transforment momentanément les ri- 
vières à seo en torrents impétueux, mais qui ne pénètrent pas dans le sol. 
Pourtant, dans VextrêtM sud où il ne pleut presque jamais, dans le Touat^ 
le sous-sol fournit assez souvent des sources ou des nappes d'eau qu'on va 
chercher au moyen de puits. Cette eau provient de l'immense massif des 
dunes de sable qui se trouvent plus au nord et qui constituent un réser- 
voir filtrant de plus de 80,000 kilomètres carrés ; elle semble y être appor- 
tée en faible partie par les pluies et en plus grande proportion par les con- 
densations de vapeurs dues à la grande dilïéreuce de température qui existe 
entre le jour et la nuit. 



DESCRIPTION ET RELIEF DU SOL 

Constitution ^olo^fique du sol. — Âu point de vue gcologiqué, 
les terrains qui recouvrent le sol, sont généralement sédimentaires. Les 
plaines ou les lits des rivières sont formés d'alluvions; mais la masse des 
terrains de sédiment des vallées ap])artient presque toute à l'époque ter- 
tiaire. L*âge du gypse associé au sel marin y est très développé. Un carac- 
tère général du sol est la quantité de sels, chlorures et sulfates de sodium 
et de magnésium qu'il contient. Dans beaucoup de localités, les eaux po- 
tables en hiver sont mauvaises et purgatives en été; les plaines ou les pla^ 
teaux se couvrent alors d'efflorescences* 
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Dans les montagne», on rencontre des terrains jurassiques et crétacés. A 
Touest do Phili|>i)eville, les falaises de la côte sont formées par un sdiiste 
ar^lcux dont les débris constituent un sol très fertile, comme le prouve la 
belle végélalion de cette répion ; puis, tout à coup, à Test de la ville, lana- 
luro (lu sol chnn<ro ot, à une licnc m jioino de dislance, se trouvent les belles 
carriTTOS de iiuirbrc du cap l'illUa. Lrs srhistes arj^rileux apiiaraissenl de 
nouveau à liaut.'ur dr Uaina et -ur !•■> j.orilos nord de IMi/m. Les penlrs 
sud de ces n»ontaj:uo>^ snul ^,'raniti(pi('<. ainsi (|ur (pirltpu'S parties du Djur- 
jura. Los roclies calcaires .sunl «•t ilc.-, qui dMinitieni dans l'cnscnible. Daus 
le Sahara, h» calcaire domine d.'ins les parties élevées dites /laniadaa el le 
sable dans le>, jiarlii's apix'Iées Kl-Arcg. 

N(iu< ne i)<iu\ nns donner sur ce sujet que des indications assez vagues, 
car la nuluri^ du sol ne )M)iu ra être indicpnk' avec certitude cl les directions 
des soulèvenients des inontaj;nes ne i»onrront être fixées que quand une 
exploration géologique complète de la colonie aura été faite, ce qui exigera 
beaucoup de temps et beaucoup d'observations, la nature du terrain chan- 
geant très brusquement. 

ConfllpimtloB (énénile do m1« — Les trois États dUt Barbaruques 
de Tunis, d*AIger et du Maroc forment un massif bien lié et parfaitement 
limité, comme nous l'avons déjà vu, par la Méditerranée au nord, la grande 
S}frte à Test, VAtiantique à Touest et la mer Saharienne au sud. C'est rAfHqoe 
da Nord. Ce massif est unique, il ne renferme pas de grande chaîne dis- 
tincte et c'est bien à tort que certains géographes ont perpétué jusqu'à nos 
jours la division en grand, moyen et petit AUas qui n'a rien de fondé. H 
n'existe pas dans cette contrée de plissements parallèles continus comme 
dans le Jura, de chaîne distincte marquant une Cordillère isolée, mais seu- 
lement des accidents locaux : dépressions ou relèvements du sol. Les mon* 
tagnes (jui accidentent surtout la région du Tell forment des groupes tantôt 
isolés, tantôt liés à d'autres; chacun d'eux est un jtctit monde indépendant 
des antres; ils sont sans doute dus au soulèvement unique de l'Afrique 
du Nord. 

Comme ensemble, on monte par des j)entes modérées de l'est, du nord 
et do l'ouest jusqu'à la iv^'ion des haxls plaicau.r, caractérisée par un grand 
nombre de (b'iiressions en fond de cuve, les cliotls d'Oran, les sbakh (plu- 
riel de sebkha) d'Alger, les lacs de Constantine. Le versant sud est abrupt, 
une pente très raide rachète la dillérencode niveau des hauts plateaux avec 
le Sahara. Au sud de Boghar et do Djelfa, ce fait général est moins mar- 
qué; la région des hauts plateaux se termine là au Djebel Âmour d'où des- 
cend la plus longue branche du Chélif, et cette montagne détache vers le 
sud des nuniiications ou de hautes terrasses ({ui se prolongent jusqu'au 
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Mzab el môme jusqu'au Toual en séparant en deux versants les sables du 

désert. 

Tel est l'ensemble du relief du sol, il nous reste maintenant à décrire 
les accidents locaux de l'Algérie et tout d'abord les nombreux massifs 
du Tell. 

■ontasaes et eooni d'eaa du Tèll. — Les montagnes du Tell 
donnent naissance à de nombreuses sources ; mais souvent les eaux qui en 
sortent se perdent dans les plaines et n*atteignent pas la mer. Les lits des 
cours d^eau ne contiennent donc en été que de simples filets d*eau et ne sont 
remplis qu'après les pluios. 

Aucune de ces rivières n'est navigable ; mais les eaux fournies par des 
retenues permettent, pendant la saison sèche, d'irriguer les champs dans 
le voisinage de leurs cours. 

n est indispensable de savoir que le mot arabe oued signifie rivière et feit 
au pluriel ùuadySj djebel montagne, aïn source, ténia {tizi en kabyle) col, 
hammam eaux chaudes; cela donne la signification d'un grand nombre de 
noms propres. 

■ Le Chélif. — La seule rivière un peu considérable du Tell est le Ché- 
lif. Il reçoit, durant son cours, connue presque tous les torrents de l'Algérie, 
(les déiioininalious diverses qui varient avec les tribus qu'il traverse, avec 
la nature des rives, avec la couleur de ses eaux, etc. 

L'une des branches du Ghélif descend du Djebel Amour, elle traverse la 
région des hauts plateaux et prend le nom d'Oued Taguin ; ce nom lui vient 
du village de Taguin situé à l'ouest du lac Zahrez et près duquel le duc 
d'Aumale en 1844 enleva la Smala d'Ab l-cl-Kader. L'autre branche des- 
cend de VOuarensenis et sépare le plateau du Senou des montagnes du Tel!, 
c'est lo Nabr-Ouassel ((leuve naissant) que beaucoup de géographes consi- 
dèrent comme la véritable source du fleuve. En aval du confluent de ces 
deux cours d'eau, le Ghélif se perd dans les marécages de la Daïa Kohala, 
puis il pénètre dans la région montagneuse. A son entrée dans le Tell, son 
lit profondément encaissé entre deux dépressions à pio est dominé par la 
petite ville de Boghar, qui doit à sa position le surnom de Balcon du disert. 
Après avoir traversé la chaîne qui limite au nord les hauts plateaux, le 
Cihélif se retourne vers l'ouest dans une plaine déjà en partie cultivée et va 
se jeter dans la mer un peu au nord de Mostaganem. 

La principale ville que l'on rencontre en suivant le cours du Ghélif, est 
OrléansTille, située dans une contrée naguère des plus malsaines de l'Al- 
gérie, mais dont on a, par des travaux d'assainissement, amélioré lé climat. 
chemin de fer d'Alger à Oran qui double l'ancienne route de terre, at- 
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teint le GhéUf à AffreviUe, et le suit pendant assez longtemps. La plaine du 
Gliélif, dans cette partie, est bordée, au nord, de montagnes escarpées très 
rapprochées du fleuve d'où ne s'échappent que des' torrents. Du côté du sud, 
au contraire, la crête qui sépare le Tell des hauts plateaux est assez éloi- 
gnée du Ghélif et donne naissance à des cours d'eau importants, qui per* 
mettent d'arroser, au moyen de retenues considérables, la partie basse de 
la vallée. Les principaux de ces cours d'eau sont : l'Oued Fodda, dont les 
eaux retenues par un balrrago permettent d'irriguer une partie de la plaine 
d'Orléansville, l'Oued Riou ({ui arrose Ammi-Moussaf TOued Mina qui dé- 
bouche dans la plaine à Relizane. 

Toutes les rivières du Tell naissent coniiiir ces afïluents de gauche du 
Ch(Mif siH' les pentes (pii lerniinent au nord les hauts plateaux; le Chélif 
seul fait e\ce|)tion et traverse la rég'ion des stei)i)es ; sa vallée est donc la 
plus lonj^nie et la plus importante déjtression qu'on rencontre dans le Tell 
algérien, elle peut servir à diviser en deux parties l'étude du relief du sol 
de cette contrée. 

Nous étudierons d'abord les montagnes qui dominent ou qui limitent la 
vallée du Chélif, puis les massifs montagneux et les plaines qui se trouvent 
à l'est, et enfin ceux qui sont à l'ouest dans la province d'Oran. 

.. Honteffi^es de la vallée du Chélif. — Monte des Uatmata.^ 
Onareneenie. — Les montagnes qui s'élèvent entre le Nahr-Ouassel et 
la basse vallée du Ghélif sont les monts des Matmata^ le Djebel Dùui etrOuo* 
rensenis; ils forment des massifs très importants qui séparent les vallées 
des affluents de gauche du Ghélif; leurs eaux s'écoulent au sud, mais en 
faible quantité, vers le Nahr-Ouassel. 

Les monts des Matmata s'élèvent dans l'intérieur de Tare que décrit le 
Ghélif vers Boghar, ils sont limités à l'ouest par VOued Deurdeur et par la' 
grande route d' AffreviUe à Teniet-el-Haad; leur principal sommet est leDje* 
bel Acheau, qui atteint 1,814 mètres. G'est à l'extrémité orientale d'un de 
leurs contreforts qu'est situé Boghar. La forêt de cèdres de Teniet-el-Haad 
est la plus renommée de toute l'Algérie ; elle est située à l'ouest de la ville 
et est dominée par des montagnes de plus de 1,700 mètres. 

Au nord de Tenict, le pays est très accidenté et les sommets atteignent 
de 1,000 à 1,500 mètres; ces montagnes resserrent la vallée du Chélif à 
hauteur de Duperré et se terminent par le Djebel-Doui (1,053'"), à l'est de 
ÏOitcd Bouïna. 

VOued Fodda descend de montagnes qui ont à 1,300 mètres; à 

l'ouest, entre ce cours d'eau et VOued Isbj, s'élève le massif le i»lus consi- 
dérable de la contrée, rOuarensenis dont le point culminant atteint 
1,995 mètres. Il est tout boisé et présente par ses gorges profondes étalées 
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en éventail un agpect analogue à celui deB Monts du Gantai en France; il 
resserre dans de. profonds défilés les cours d*eaa voisins. 

VOued Riou et VOwd Eijidionia descendent des montagnes qui limitent les 
hauts plateaux dans le voisinage de lïaret,randenne Tahart, ville d'origine 
berbère. VOued-Mina^ le dernier et le plus long des affluents du Ghélif, a 
ses sources beaucoup plus au sud, sur les hauts plateaux mêmes, dans le 
voisinage de Frenda. Tout le pays arrosé par ces cours d'eau est très accî^ 
denté. 

Hontas^ea au nord du Chélif. — Le Dahra. — Bjeliel Zak- 
kap. — Entre la côte et la partie inférieure du cours du Chélif, se trouve 
le Dahra dont le nom signifie contrée du nord. Les plus hauts sommets de 
ce massif ont 800 mètres d'altitude. C'est dans ces montagnes du Dahra 
qu'éclata, en 1845, l'insurrection que dirigeait le fanatique Bou-Maza. C'est 
là que se trouvent les grottes de Frechich, dans lesquelles le eohnel Pé^ 
UssUr enfuma 500 Arabes de la tribu des Oulad-'Riakf qui refusaient de se 
rendre. 

Les montagnes du Dahra se terminent du côté du Chélif en escarpements 
abrupts, nus et grillés par le soleil. Vers le nord, au contraire, elles s'a- 
baissent en pente douce; ce versant est très salubre et la colonisation s'y 
est étabUe dans ces dernières années. Le Dahra appartient à la province 
d'Oran, mais est sur la limite de celle d'Alger. 

A l'est du Dahra, la cliaîiio se coritinuo i-l atteint une élévation plus con- 
ï^iilérablc ; elle est traversée par la route d'Orléansville à Ténès. Puis la crête 
dont le relief augmente encore, s'épanouit en un massif imposant : le Dje- 
bel Zakkar. Ces montagnes crayeuses recouvrent toute l'étendue qui se 
trouve entre le Chélif et la mer; leur soniinet le })lus élevé a 1,G31 mètres 
d'altitude ; elles se terminent sur la mer au mont Chénoua ('JOO"') à l'est de 
Clierchel. La ville de Miliana est située sur le versant sud du Zakkar, que 
traverse dans toute son épaisseur la route de Miliana à Chcrchel. Celte con- 
trée, de même que presque toutes les montagnes du Tell, est habitée par 
les Kabyles, race entièrement distincte des Arabes. Ce sont les tribus ka- 
byles des Béni-Ménasser qui résident dans le Zakkar. Le pays est cultivé et 
riche en minerais de fer. 

Il» Mitidja et les ehatnes qoi la limitent. — A l'est du Zakkar, 
s'étend la Mitidja, plaine d'alluvions, autrefois très malsaine, mais aujour- 
d'hui desséchée et cultivée par nos colons. Boufarik, jadis connu pour ses 
fièvres, est devenu, grâce à eux, un des endroits les plus sains et un des 
villages les plus florissants de la Mitidja. La plus grande ville de cette plaine 



Digitized by Google 



184 



I.I7RB — LB8 COLONIES. 



est BUda, célèbre par ses orangers et par la beauté de son site au pied des 

montagnes. 

La Mitidja est limitée à l'ouest par le Djebel Chénoua (dOO"*). Elle est 
séparée de la mer par les collines da Sahel, qui ont 400 mètres d'élévation 
au plus et qui se divisent en Sahel de Koléa, i Touest, et Sahel d*Alger, i 
rest; ce dernier se termine au mont Bon-Zaréa qui domine Âlger de ses 
402 mètres. Du haut de ce dernier promontoire, on découvre une vue su- 
perbe sur la baie d*Alger et sur toute la plaine. C'est sur le Sahel de Koléa 
que se trouve le Tombeau do la Chrétienne, célèbre monument antique, im- 
mense pyramide de pierre qui fht sans doute le msusolée des anciens rois 
de Mauritanie. Sahel est un terme générique qui signifie plage onrivage. 
Ces collines qui bordent le rivage de la Hitidja sont très saines et ren- 
ferment quelques-uftes de nos meilleures colonies. 

Au sud, les montagnes qui bordent la Mitidja sont : la chaîne du Con- 
tas, que franchissent la route et le chemin do fer d'Alger à Oran; le mont 
Mouzaïa (1,612'°) et les montagnes des Beni-Salah, dont le plus haut som- 
met est le Djebel Sidi-Abd-cl-Kader (1,500'") au sud de Blida. La chaîne qui 
domine VArba et le Fondouk, se termine au nord au Col des Beni-Aïclia ou 
passe la route de Kabylie. 

Ces monlap-nes, qui pendant longtemps ont limité l'occupation française 
et ont arrêté notre extension, sont maintenant traversées par les routes qui 
relient Alger avec riatérieur. Les principales de ces routes sont les sui- 
vantes : 

1<> La route d'Alger à Miliana. 

2^ La route d'Alger à Oran par le col du Gontas. 

Le sentier arabe qui, passant à l'ouest du Djebel Mouzaïa, au Col de 
Fer, relie Médéa à la Miticya et qui fîit si souvent disputé dans les premières 
années de la conquête; il est aiyourd'hui à peu près abandonné pour la 
nouvelle route. 

4* La route de Blida à Médéa, qui passe aux gorges profondes de U 
Chiib et s'élève sur le plateau où est construit Médéa, l'ancienne cspitale 
des beys de Titery. La route se prolonge à l'est en suivant les crêtes des 
montagnes qui séparent les sources de l'Isser du Chélif, elle descend le 
Oanc du Mont Gomo, remonte le Chélif et passe entre les deux montagnes 
sur lesquelles sont situés Boghavy le fort français, et le Ksar Boghari, Tan- 
cienne ville arabe. Elle continue à travers les steppes et les sables jusqu'à 
Laghouat. 

5* La route d'Alger à Aumale par le col de Sakkamoudi. 
6** La route d'Alger à la Grande Kabjlie par le col de fieni-Aîcha, posi- 
tion militaire des plus importantes. 
La rivière principale de la Miticya est le Ma-Zaf^an (eau jaune) qui va se 
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jeter dans la mer enlre les deux Sahel de Koléa et d'AIg'or. Ce petit cours 
d'eau est forme do trois autres : l'Oued Djer qui descend du Zakkar et dont 
une (les branches passe à Ilainniam-Ri(jlia, célèbre [lar ses eaux tlierniales; 
le Bou-Roumi qui naît un peu à l'ouest de Médéa, et eutin la Chiffa, le 
plus considérable des trois, dont les eaux servent à l'irrigation de la Mitidja. 
Ai)rès les pluies, ces torrents sont sigets à de très fortes crues souvent 
dangereuses. 

L'Oued Harrach sort des montagnes à Hammam-Mélotian, source ther- 
male fréquentée par les indigènes, et se dirige ensuite du sud au nord jus- 
qu'à la mer, où il se jette à l'est d'Alger. 

LlMer. — Djebel Dira. — La vallée de risser est située à l'est du 
col des Beni-Aïcha. L'Oued Isser traverse dans sa partie supérieure la plaine 
des Beni-SUman, parfaitement cultivée, mais où la colonisation ne s'est pas 
encore établie. Cette plaine est limitée d*une part par les montagnes qui 
circonscrivent la Hitidja au sud-est, et d'autre part parcelles qui séparent 
Amnale de la région des hauts plateaux ; la principale de ces dernières est 
le Djebel Dira qui atteint 1,800 mètres et dont les flancs possèdent encore 
quelques forêts. L'Oued Isser sort de cette plaine par un défilé très étroit 
qui commence au village de Palestre, construit auprès de l'ancien pont de 
Beninù En 1871, les Kabyles révoltés s'emparèrent de ce village, le détrui- 
sirent, massacrèrent la moitié de la population et emmenèrent le reste 
comme otages ; aujourd'hui, complètement relevé de ses ruines, il est de- 
venu un des centres les plus florissants de la colonisation alsacienne très 
nombreuse dans cette contrée. La plaine du bas Isscr commence à se colo- 
niser, mais elle est encore fiévreuse. 

La Grande Kabylie et le Djupjnra. — La Grande Kabylie est li- 
mitée à l'ouest par la vallée inférieiu'e de Visser et au sud par la vallée de 
VOued Saliel. Ce massif, habité par une population très lîère et très attachée 
au sol, n'a été soumis que par nous et soulerncnl en 1857. 

Pour réduire le pays, ou fut amené à y construire un centre militaire, 
Fort-National, élevé dans une position éminemment stratégique au milieu 
du territoire de la tribu remuante des Beni Ratten et d'ofi on domine tout 
le pays. Une route joint Fort-National au col des Beni-Aïcha et à Alger. 
La construction de cette route, depuis Tizi-Ouzou jttsqu'à Forl-National, a 
été effectuée en 20 jours, pendant les opérations mômes de la campagne 
de 1857. 

Âu sud de la Grande Kabylie, les montagnes du Djujura atteignent 
2,000 mètres en moyenne et 2,808 au Tamgaut de Lella Khedidja^ c'est4-dire 
& Taigoille de Lella Khedic^a, car tamgout signifie en kabyle aiguille. Ce 
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inus>if est le plus coiisiJt'iabk' cl le plus ('Icvô du Tell. Il détache vers le 
nord do linul-^ coulrefurls et il se termine en pentes très raides au sud sur 
la vallée de l'Oued Snliel. 

Le Sabaou, (jui est lo seul lli uvo de la rirandc Kabylie, n'est en réalité 
«ju'un torrent sujft à des crues subites qui y rendenf los frués très daiifro- 
roux. Il coule de l est à l'ouest, puis se retourne vers le nord pour aboutir 
à la Hier un peu à l'ouest de Dellys. Kntrc la vallée du Sebaou et la raer, 
s'étead une chaioe coatinue, le Djebel Tamgoiit, de 1,270 mètres d'éléva* 
tien environ. 

L'entrée do la Grande Kabylie est pardée du côté d'Alger par le poste 
militaire du Bordj de Tizi-OuBOn, séparé de la vallée du Sebaou par le mas- 
tifdu BoU'Kalfa. Après avoir dépassé le col où est situé le village do Tût- 
Ouzout la route qui vient d'Alger est encore eo pays plat jusqu'à Sikk-w^ 
Meddour; au delà de ce village, la montée commence jusqu'à Fort-National. 
La route se prolonge au delà du fort et conduit aux Beni-Mançour dans la 
vallée de TOued Sahel; elle contourne la position d^Jeheriien où les Kabyles 
nous arrêtèrent et Orent subir de si rudes pertes aux zouaves en 1857, mais 
d*où ils Airent enûn tournés et délogés; elle passe au col de Tironrda, 
sous un tunnel, qui, en partie détruit pendant Finsurrectioa de 1871, vient 
seulement d'être terminé. 

Une seconde dépression existe dans la chaîne du Djurjura un peu au nord 
du col de Tirourda, c'est celle du col d*Akladon; elle n'est suivie que par 
un mauvais chemin qui descend de la haute vallée du Sebaou à BougU. 

Sur la grande route d'.\lger à Fort-National, s'embranche, au caravansé- 
rail de TAzib-Zamoun (jui est devenu un centre important de colonisation 
alsacienne, la route qui aboutit à Dellys après avoir traversé le Sebaou. 
Dellys est le seul i»ort t t deviendra le principal débouché du pays au nurd 
du Djurjura, c'est une petite ville parfaileaient située. 

Route d*A.I|per à ConstAntinc. — Les Biban. — Sur la route de 
Kabylie, au pied du col des Lîeni-Aicha, s'embranchent vers le sud : 1° la 
route d\4l'jerà Constatitine ; 2" un peu plus bas, celle de Dra-el-Mizan pro- 
longée jusqu'à Bonij-Px' ,hni . 

La route de Constantiue remonte l'éîroili^ porge de l isser et est jusqu'à 
Palt'stro tracée en corniche sur le flanc de la montagne : elle descend dans 
la vallée du Sahel à Bordj-Boutray la suit jusqu'aux Beni-Mançowr^ traverse 
le défdé des Biban ou Portes de Fer et aboutit à Constantine vprèB avoir passé 
par 5- .* ■'". 

Le défilé des Biban est devenu célèbre depuis l'expédition du duc d'Or- 
léans qui, en 18â9. en surprit le passage dans sa marche de Sétif à Alger. 
U est en réalité formé de deux coupures séparées par une crête monta- 
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gneuse. Ces conpîirps ont chacune une longueur de 1 kilomètre et une lar- 
geur de 15 à 30 iiiclrcs. A droite et à gauche s'élèvent des escarpements 
ayant 150 à 200 mètres de hauteur. Après les orages, le défilé est entière- 
ment ren\pli par les eaux du torrent. 

Ii'Oaed Sah€l* — I<'Oaeimoiiifluu ~ !«« DJeM Dre»!:— L'Oned 

Sahel, dont la vallée 8*étend au sud du Djuijura, prend sa source dans les 
montagnes dn Dira, près d'Aumale. La crête de ces montagnes se prolonge 
à Test d*Aumale par le massif de rOuonnongha et par celui du Djebel 
Dreaf (1,862"], qui séparent la haute vallée du Sahel de la région des 
steppes. L'Ouennougha est cultivé jusqu'au sommet, chose rare pour les 
montagnes de cette hauteur; de là on aperçoit deux mers : la Méditerranée 
au nord par les anfraetuosîtés du Djurjura et le fa^ Zahrèt au sud. 

Medjana. — A l'est de la vallée du Sahel, se trouve la Medjana, vaste 
plaine qui, du temps des Honmiiis, était parfaitement cultivée. Bordj-hou- 
Arreridj en est le centre principal. C'est là que commença i insurrection en 
1871 à rappel de Mokrani. 

Plaine de Sétif. — A la Medjana fait suite la plaine de Sétif qui forme 
un des hauts plateaux du Tell et dont le climat est i)arfaitrment sain. Sétif, 
à 1,085 mètres d'altitude, en occupe le centre. Elle fut à la fin de l'Empire 
romain la capitale de IdiMaurilanie Silifiennc. Cette ville occupe une position 
militaire très importante, analoprue à celle de Madrid pour l'Espagne; située 
sur un plateau dominant, elle constitue un point de passage forcé pour toute 
route allant d'Alger à Constantine. 

La Medjana et la plaine du Sétif sont limitées au sud et séparées de la 
fUme du Hodna^ qui d^'à fait partie des hauts plateaux, par le Djebel Maa- 
dhil (1,818") et par le Djebel Boutaleb. 

C'est dans la plaine du Sétif que prennent naissance le Ronmel, qui passe 
à Constantine, et TOned bon Sellam, qui traverse de très étroits défilés 
avant d'atteindre l'Oued Sahel, dont il est le principal affluent. 

liM B»1ior* — On désigne queUpiefois sous le nom de Petite Kabylie le 
pays qui s'étend de VOued Sahel à FOued-^l^K^ir, mais les indigènes ne 
connaissent pas cette distinction de grande et de petite Kabylie ; pour eux 
il n'y a qu'une Kabylie qui comprend tout le pftté montagneux du littoral. 

A Test de l'embouchure de l'Oued Sahel, entre le plateau de Sétif et la 
mer, s'élève un massif montagneux, dont quelques points, les Babor, at- 
teignent près de 2,000 mètres. On distint,nie le Grand ( 1 ,095'») et le 
Babor. Ces groupes montagneux sont couverts do forêts de chênes d'espèces 
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diverses : chônes-zéens, chônes-Iiéges, chênes à feuilles de châtaignier. Deux 
routes rejoignent Sétif à Bougie à travers ces montagnes. 

HaMlfte moBtecnenz oitrci CoBsteiitiae» I» Tunisie et le 
mer. — Entre les Babor et la frontière de Tunisie, le Tell est très accidenté 
et on y rencontre plusieurs'massifs qui prennent diverses dénominations. Ces 
montagnes projettent sur la côte, à Test de Philippeville, le Djebttl FiUUa, 
dont les carrières de marbre blanc sont aiigourd'hui exploitées. Au nord- 
ouest de Bône, la longue crête isolée du mont Edough domine la mer de 
ses 1,004 mètres et se dresse entre le golfe de Philippevillc et celui de Bôno. 
Cette montaf,'-ne est recouverte de forêts, et sur sou versaut sud on trouve 
des mines de fer remarquables par leur richesse. Celles de Mokta-el-Hadid^ 
situées près du village d'Ain-Mohhra, alimentent l'usine de l'Alélikf aiyour- 
d'hui reliée à Boue par un chemin de fer. 

Li*Oued-el-Kébir. — Constantîne. — Lo i)riucipal cours d'eau de 
celle contrée, rOued-el-Kébir, est formé par la réunion de VOued-Romnel 
et de YOued-Dou-Merzoug. Le Roumel, après avoir reçu ce dernier ruisseau, 
contourne de trois côtés le plateau élevé sur lequel est assise Constantine, 
Tancienne Cirta. Cette ville, protégée ainsi par des ravins de 50 à 200 mètres 
de profondeur passait jadis | our imprenable. En 1836, nos troupes échouèrent 
devant ses murs, mais Texpédition renouvelée l'année suivante nous en ren- 
dit maîtres en six jours. 

Ia Seybonee. — A Test de TOued-el-Kébir, il n*y acomme cours d'eau 
important que la Seybonse, qui se jette dans la mer près de Bône. Cest 
sur un affluent de la Seybouse, VOued Zenatif que se trouvent les sources 
chaudes d'HamfiMm^Meskhoutine (bains maudits) dont les eaux sortent de 
terre à la température de 95**; on y a retrouvé des piscines romaines. 

La vallée de la Seybouse est extrêmement fertile et les centres de colo- 
nisation y sont nombreux et prospères. Toute cette partie orientale de la 
province de Constantine est semée de ruines romaines et les villes actuelles 
existaient déjà du temps des Romains : Bâne s'est élevée près d'Hippone on 
saint Augustin écrivit ses beaux livres; Souk-Arhas est l'antique Tagaste; 
Trbcssa l'ancienne Téveste. Bône est le port de cette i-iche contrée si favorisée 
de la nature; le lac Fctzara rend les environs de la ville malsains; il sera 
bientôt desséché comme l'a élé le lac Halloula dans la Milidja. 

Routes entre Constantine et la eôte. — La Uledjerda. — Los 

principales routt^s de ce pays sont celles qui rejoignent Constantine à la côte 
et à la frontière de la Tunisie : 
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. 1« La route de Gonstantine à Djicljelli par Milah; 

2" La route de Gonstantine à Philippeville et à Stora ; 

30 La route de Gonstantine i Bône par Guelma. 

De plus, une route conduit de PhilippevUle à Bâne et suit la côte jusqu'à la 
Calk; une autre remonte la vallée de la Seybbuse et conduit de Bâne àSùuk- 
Arhas; elle est même prolongée jusqu'à la frontière de la Tunisie^ mais pas 
au delà; car ce dernier pays est habité par des tribus pillardes, à demi-sau- 
\ agos, qui égorgent sans pitié tout déserteur ou tout individu qui franchit 
la frontière ; pourtant un chemin de fer traversera bientôt cette contrée et 
rejoindra Tunis à Gonstantine. Souk-Ahras est dans le bassin de la Med- 
jerda, fleuve tunisien dont nous ne j^ossédons qne le cours supérieur, c'est 
le Dagradas des anciens; le iirincipal afthicnt de la Medjerda, l'Oued Mel- 
légue, prend aussi naissance sur notre territoire un peu à roucst de Tébessa. 
La plaine de la Medjerda est très fertile en Tunisie comme en Algérie. 

Massifs da Tell oranais. — Si nous nous reportons à l'ouest de la 
vallée du Chélif, nous voyons qne le Tell oranais est tout aussi accidenté 
que <lans les provinces d'Aif^er et de Gonstantine et qu'on y trouve encore 
une suite de massifs distincts entre lesquels et au nord desquels s'étendent 
des plaines fer'.iles. A partir de Frenda, existe une crête presque continue 
qui se prolonge jusqu'au Maroc et qui marque la limite du Tell et des steppes; 
elle est très boisée; elle est de i)lns suivie })ar la route militaire qui relie 
riare<, Freîidaht Satda, Dc^a, Sebdou et FA-Aricha. Sur le versant septen- 
trionnal de ces montagnes et entre les contreforts qu'elles détachent, se 
trouvent des vallées remarquables par leurs belles cultures : plaine d'Égris, 
plaine de la Mekerra et autres. 

IL*Habva et le Si^*— Plaine d'Êsrfa.— L*Babra et le Sig viennent 
de la limite des steppes. 

L'Hahra est formé de la réunion d'un grand nombre de cours d'eau qui 
naissent de sources abondantes, et roule un volume d'eau considérable. Avant 
de quitter les montagnes, au confluent de VOued Fergoug, l'Habra, qui s'ap- 
pelle encore VOued-^l-Hammam, est resserré entre des rochers dont on a 
profité pour créer un immense barrage au moyen d'une digue de 48U mètres 
de longueur, de 40 mètres de hauteur et de 88 mètres d'épaisseur à la base. 
Ce magnifique travail a été exécuté par la compagnie flranco^algérienne pour 
irriguer son domaine de l'Habra et de la Makta, ainsi que les cotonnières de 
Pervégaux; il permet de retenir 14 millions de mètres cubes d'eau. 

Le Sig, dans la partie supérieure de son cours, s'appelle l'Oued Mekerra ; 
il arrose une belle plame au centre do laquelle est situé Sidi-bcl-Abbès. A sa 
sortie des montagnes, le Sig est barré comme l'Habra et l'ournit un réservoir 
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de plus de 8 millions de môtres cubes, qui permettent d*arroser les belles 
campagnes de Sain^Denis du Sig. 

Ces deux rivières, THabra et le Sig, vont se perdre dans les marais de 
la Hakta, célèbres par le désastre du général Trézel en 1835. 

La plaine d'Égris, connue par la fertilité de ses terres d'alluvions, estua 
plateau situé entre les cours moyens de l'Oued Mina et de THabra; au nord 
de cette plaine s'élève la ville de Maskara qui fut pendant un certain temps 
la capitale d'Àbd-el-Kader. 

Vallée dem Jardins, plaine d'Oran, plaine de llléta. — Le long 

de la cote, des {ilaincs assez fertiles s'étendent jusfiu'à Mostaganem ; ceWe 
qui avoisine cette ville est désignée sous le nom de Vallée des Jardins. A 
rouesl se trouve la plaine d'Oran séparée par la Sebkha d'Oran de la plaine 
de Mléta. Cette dernière est limitée au sud par le Djebel Tessala (i,Û5û'°) 
et les monts d'Aïn Témoucbent. 

Hlontagnes de TIemceu. — Les oaux qui descendent en abondance 
des Montagnes de Tlemcen se réunissent dans l'Oued Tafna, rivière qui 
donna son nom au célèbre traité conclu en 1886 entre le général Bugeaud 
et Abd-el-Kader. La plus élevée de ces montagnes est le Djebel Tounuuût 
(1,884'°) sur la frontière du Maroc; dans les enviions mêmes de Tiemcense 
trouve le Djebel Attar (1,338°>) et le Djebel Nador (1,520"). 

Tlemoen, ville de plus de S0,000 âmes, située dans une position très fa- 
vorable, a été jadis capitale d'Empire et a conservé encore aig'ourd'hui une 
très grande importance ; c'est une des villes les plus saines de l'Algérie. Les 
sultans du Maroc l'assiégèrent souvent; une fois entre autres, au commen- 
cement du quatorzième siècle, elle eut à subir un siège de buit ans et trois 
mois pendant lequel les assiégeants construisirent la ville deMansoura; elle 
ne capitula pas. 

Sur la frontière même du Maroc, nous possédons le poste de LaUaMagh" 
nia auprès duquel se trouvent les mines de plomb de Garrouban, 

La vallée de la Tafoa jus(|u'à ces dernières années n'avait pas de débou- 
ché direct ver» la mer, aujourd'hui les produits du pays viennent s'embar- 
quer au port de Beni-Saf de création récente, il est situé entre les embou- 
chures de la Tafna et du Rio Salade, il a été construit dans le but de 
permettre l'expédition des minerais de fer qu'on tire des collines voisines. 
Les principaux affluents de la Tafna sont : à droite Tisser occidental qui 
arrose la plaine de Lnmorkicrc, recueille la Sikkak, téuioin de la prciiiieio 
victoire du général Bugeaiifi sur l'Emir, j)uis longe au sud la cbaîne d'Aïa 
Témoucbent; à gauche l'Oued Isly qui vient du Maroc et qui fut immorta- 
lisé par la belle victoire du Maréchal Bugeaud sur les troupes marocaïucs. 
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Pleine 4e Sidi-Brablin* — Au nord de la plaine de la Tafna, le mas- 
sif montagneux du Djebel Filhausen (1,140">) et du Mont Carré des Trara 
forme un arc de cercle autour de la plaine de Sidi-Brahim, où se passa un 
des plus cruels épisodes de la guerre d'Afrique : là succombèrent, après 
UQC hôroïnnc dérense, le colonel de Moutagnac et 400 liiniinies que l'Émir 
avait su attirer dans nue end)uscade. Nemours est le port de cette petite 
plaine ; il est relié à Th incen par une route qui j)asse au col de Taza. 

Une route fort importante rejoint Ora)i à Tlemcen; elle pnsse au nord de 
la Stbkha d'Oran et traverse les monis d'Aïn Tcinouchent au Tizi (coi); elle 
se prolonge au delà de Tlemcen jusqu'à Sebdou et El-Ariclia, deux de nos 
postes militaires sur la frontière du Maroc. El-Arich signidc le berceau, c'est 
le nom générique de bois marécageux d'où sort un cours d'eau. 

De l'autre côté de la frontière s'étend la plaine de la Malouïa et, au delà 
de cette vallée s'élève l'épais massif de Rif qui se prolonge jusqu'au détroit 
de Gibraltar. 



Caractères généraux. — La côte d'Algérie est généralement droite 
et bordée de falaises abruptes; les abords en sont sains, on n*y trouve que 
deux ou trois récifs et quelques îlots ; la mer y atteint presque partout une 
grande profondeur surtout auprès des caps rocheux. Elle est très dange* 
reuse pour les navigateurs, les atterrages en sont mauvais et les navires y 
sont souvent affalés par les vents du nord-^uest qui sont, comme nous l'avons 
déjà dit, les plus fréquents dans ces parages et dans tout le bassin occiden- 
tal de la Méditerranée. 

Le littoral algérien a 1,100 kilomètres de développement en ne tenant 
compte que des grandes sinuosités; sur toute cette longueur les abris que 
peuvent trouver les navires sont bien rares et bien précaires. 

Le bourrelet montagneux du littoral se termine sur la côte en falaises 
inabordables et ce rempart naturel isole en quelque sorte Tintérieur du pays 
du bassin de la Méditerranée. Il ne présente que cinq brèches où viennent 
déboucher les ^principales vallées qui relient la région des plateaux à la côte; 
ces cinq brèches correspondent aux cinq grandes sinuosités du rivage ; 
c*est au fond de ces baies que se sont créés les principaux ports de com- 
merce. 

Ces golfes sont les suivants : 



COTES DE L*ÂLGÉRIE 



( la ri 

1* Le golfe d'Oran, qui contient 

(la ri 




La baie d'Alger, qui contient la rade foraine d'Alger. 
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!Ia rade de Bouffie. 
I.r»le forai», de Dji4jelli. 

1* j «v i. 11 . . ( la rade foraine de GoHo. 

4. Le goUe de PhiUppeiiU.. .ju. conUcnl | ^ ^ ^^^^ 

6" Le golfe de Bône, qui eontieat la rade foraine de Bône. 

Ces golfes sont tràs ouverts et la houle y pénètre jusqu^au fond ; les seuls 
abris naturels cpi'on y trouve sont les trois bonnes rades et les cinq mouil- 
lagos forains que nous venons de citer. Toutes ces rades présentent la même 

disposition et le même a.s]tei-t ; elles sont situées daiM la partie occidentale 
des baies et abrit(Vs des vents (rouest par des escarpements. Sur toutautre 

rivapo, olles seraiciil jiip''os impratirablos en hivLTct Io« meilleures mêmes 
n'olTnrait'ut pas j^raud inlrrêt, mais, sur rclto ciMc iiniforiiio et inhospita- 
lii ro, elles ont une grande iiuporlauce et cunimandenl l'établissement des 
ports. 



Proprî^t^j* niilitAir(>«4. — Los rôt es do rAlp-i'ric forinont une saillie 
très iiroiioiici'c dans la Médilerranco et liiiiileiit au sud le bassin occidental 
de celle mer; elles jieniietlent donc à nos navires de surveiller, bien mieux 
que do nos ports (bi midi de la France, toute la navigation de la Méditer- 
ranée et des Kcbelb'-; (bi Levant. Ëlies sont défendues par leurs falaises 
abru])ies ei ne sont abordables qu*en un certain nombre de points qu'il con- 
vient de bien forlifler ; ces points pour la plupart sont situés au fond des 
baies que nous venons d'énumérer. î.es mouillages sont eux-mêmes dange* 
reux, comme l'ont éprouvé plus d'une fois les flottes du roi d'Ëspagne aux 
siècles passés. 

Quant au blocus des cÔtes par une flotte ennemie, il est impossible, pré' 
cisément parce qu'il n*y a pas de mouillage et qu'il faudrait naviguer sans 
repos. Le blocus d'un seul port serait même très difficile et intermittent, 
c'est ce que prouve la vaine tentative de bloquer Alger que nous fimes avant 
1830. Le vent du nord-ouest débloquerait à la fois les côtes de Fknnce et 
d'Algérie et permettrait aux convois partis de France d'atteindre nos ports 
algériens en évitant les croiseura ennemis. La seule précaution à prendra 
est de se ménager sur cette côte algérienne quelques ports où nos navires 
puissent séjourner en toute sécurité à l'abri de la tempête et des insultes 
de l'ennemi. Les ports ou mouillages qui semblent à ce point de vue occu- 
per les meilleures positions sont, comme nous le verrons, ceux de Mers'eh 
K&nVf d^Alger, de Bougie et du fort Génois près de Bône. 

Nous allons maintenant étudier plus en détail les diverses parties de la 
côte. 



rVemours. — Le premier port qu'on rencontre dans la partie occiden- 
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taie de l'Algérie est Hemonrs; ce n'est pas à proprement parler un port, 
mais une plage d'échouage formant le fond d'une petite anse complètement 
ouverte aux vents du large, à proximité de laquelle on a créé un centre de 
population qui pourrait servir d'appui à des opérations dirigées contre le 
Maroc. Le mouillage y est dangereux et impraticable dès qu'il existe un peu 
de houle; il est pourtant (kHendu par une batterie de câle. Les îles Zapha- 
fines qui ne sont iiu'à oO kilonièires à ronrsl fournissenl un ubri aux navires 
en cas do mauvais temps; elles [jeiinetlrau nt de remédier en partie aux 
dangers du mouillage de Nemours si elles nous appartenaient; malheureu- 
sement les Espagnols les occupent depuis lHi7. Nemours sort de débouché 
aux produits de la petite plaine de Sidi-Bralnm et à ceux de Lalla-Maghnia ; 
c'est encore actuellement le port le plus près de Tlemceo. 

Emboachuro do la Tafiia* — lie de Bach^onn. — Port de 
Beni-Sar. — A l'est de Nemours, la côte est escarpée jusqu'à Tembou- 
chure de la Tafna, qui est située en face de l'ile Rachgoun entre deux pointes 
de la côte. La pointe du Môle qui ferme cette anse à l'est, fournit un assez 
bon abri en arrière duquel on peut débarquer. 

L'ile de Racbgoim d'origine volcanique est située à 2 kilomètres au large, 
elle a 6Q mètres de relief et protège un bon mouillage contre les vente d'ouest. 
Il y existe un gisement de pouzzolane très important, qu'on a utilisé pour 
les travaux du port d'Oran. 

Dans les premières années de la conquête, on éteblit un camp fortifié à 
Tembouchure de la Tafna et cette position servit de base à nos opérations 
contre Tlemcen et contre Abd-el-Kader. C'est de la Tafna que partit Bugeaud 
pour ravitailler Tlemcen en 1836. Il a été plusieui*s fois question de créer 
dans l'anse de la Tafna un port où viendraient s'embarquer les produite des 
belles campagnes de Tlemcen; malheureusement ce projet a été ajourné. 
La compagnie des mines de Sounui el de la Tafna vient d'établir un peu à 
l'est le port de Beni-Saf dont elle a obtenu la concession et qui déjà fait un 
commerce considérable. 

Baie d*Oran, IIIer$4-el-lt.ébir, Oran, Arzeii, Hlostaj^anem. — 

Au nord du jjort de Ueni-Saf, les falaises sont continues jus(pj'au golfe 
d'Oran rpii s'ouvre entre le cap Falcon et le cap loi. Ce golfe comprend deux 
baies séparées par la saillie du cap Ferrai : 1° ô l'ouest la baie d'Oran bor- 
dée de falaises escarpées; à l'est la baie d'Arzen ou de Hostaganem aux 
rivages plats et au débouché de riches plaines. La première semble destinée 
aux établissements de la marine militaire, la seconde sera préférée par la 
marine marchande. 
La baie d'Oran entre U cap Fakon et la pointe de F Aiguille a une largeur 
Géofjii'aphie. — 1"^ partie. ** .13 
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de 25 kilomètres el une profondour de 12 kilomètres, elle ne reçoit aucun 
cours d'eau et s*ouvre en mer par de grands fonds; les caps qui la ferment 
sont formés de schistes crétacés et no sont pas entamés par les vagues. La 
houle du large y pénètre sans obstacle et bat en plein les falaises du fond 
de la baie. La seule partie bien abritée de la grosse mer est Vanse de Mers" 
el~Mir située sur la rive occidentale à 5 kilomètres au nord-ouest d'Orao. 

Le mouillage de Mers-el-Kébir* est Tun des meilleurs de TAlgérie, il 
peut abriter les plus gros navires, il a de 15 à 25 mètres d*eau et le fond y 
est de bonne tenue. Il a une très grande importance militaire, parce qu'il 
est à proximité de Gibraltar et qu'il offrirait à nos flottes un abri facile à at- 
teindre ; malheureusement la rade est très ouverte et par suite très vulné- 
rable. Une bonne route qui serpenté sur les flancs escarpés de la montagne 
relie Mers-el-Kébir à Oran et par suite met cette station maritime en rela- 
tion avec tous les centres d'action de Tintérieur du pays. Mers-el-Kébir ne 
possède encore ni port fermé, ni arsenal de réparation. Les batteries qui dé- 
fendent la rade sont insuffisantes eu égard h la grande importance straté- 
gique de cette position qui, si oilo tombait entre les mains des Anglais, leur 
j)enncttrait avec Gibraltar d'intercepter la communication de l'Océan à la 
Méditerranée. 

Oran* est une grande villt^ de 27,000 liabitanl^, la plM])arl rsj)ngnols ; elle 
s'étago sur les falaises (jui funnent If fond do la baie cl ses ({narliers sont 
s '^parés par de jjrofoiKls ravins. Celte ville n'a été ocL-upée ([iic prii de teuip-^ 
par les Turcs, depuis la lin du siècle dei-iiier jusqu'en 1831 ; on y trouve des 
traces nombreuses de la domination es[)agnolo qui s'y est maintenue à pou 
près sans inlerruplion pendant trois siècles, mais qui ne s'est pas étendue 
sur le pays voisin. Le fond de la baie où est situé Oran, est battu en plein 
P'dir la houle du nord qui y atteint une violence extraordinaire; aussi, même 
en été, les navires sont-ils forcés d'aller mouiller dans la rade de Mers-el* 
Kébir. Les tempêtes détruisirent plusieurs fois les jetées construites pour 
abriter les navires, mais aigourd'hui on a créé un nouveau port au moyen 
d'une jetée de 1,000 mètres partant du fort de Lamoune, à l'ouest de la ville, 
et d'une autre jetée transversale; le bassin a 84 hectares de superficie; la 
gare du chemin de fer d'Alger est sur le quai même et le commerce de ce 
port devient chaque année plus important. 

Oran est défendu du côté de terre par une enceinte, dont une partie date 
encore de la domination espagnole, et par 9 forts construits également par 
les Espagnols et remis en état de défense depuis qu'ils nous appartiennent. 
Du côté de la mer, Oran et la rade de Mers-el-Kébir sont défendus par six 
batteries de côte dont deux sont seulement en projet; ce .sont : les batterUs 
de Mcrs-cl-Kcbir, du Santon, en projet, du fort Saint-Grégoire^ du fort Lor 

1. Cuuâuller la carte ]i21« | 2. CousuUcr la carie 122. 
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moune, du Château-Neuf^ du Ravin^Blane, en projet ; ces deux dernières sont 
à l'est de la ville et du port. 

La baie d'Anan ou de Mostaganem* est séparée de celle d*Oran par le 
cap Ferrai; elle s'ouvre entre le cap Carbon et le cap Ivi ; elle a 52 kilomètres 
de largeur et 82 de profondeur. Elle est battue en plein parla boule du large 
et on n'y trouve d'abri que dans la partie occidentale, dans Vanse â^Àrzeu^ 
qui est bien protégée des vents du nord et de l'ouest par une pointe ro- 
cheuse; la rive orientale, que domine Mostaganem^ est en plein exposée aux 
vents du nord-ouest. Au fond de la baie débouché la Makta dont l'embou- 
diure est obstruée par une barre; plus au nord, entre Mostaganem et le cap 
Ivi, se trouve l'embouchure du CShélif. 

L'anse d'Arsen, très bien abritée, constitue une des meilleures rades de 
l'Algérie, et, à l'inverse de ce qui a lieu souvent sur cette côte rocheuse, 
Arsen offre un bel emplacement de ville sur un terrain plan qu'aucun ob- 
stacle ne sépare de l'intérieur du pays. Aux siècles passés, alors qu'Oran a])- 
partenait aux Espagnols, ce port servait tie dt^boiu lié à toutes les contrées 
que traverse le bas Chélif, et aux plaines du SIlt, de l'Habra et de la Mina; 
il a consem'é aujourd'hui, par snifo do sou heureuse situation, ])rcs({iie toute 
son importance. 11 est renlrejtoL naturel de Helizane, de Maskara, de Sidi- 
bel-Abbèrt, et c'est sur ce point (jne s'embarquent le diss oX Valfa qui viennent 
des hauts plateaux; ce dernier trafic a fait décréter la création du chemin 
de fer à.\irzeu àSdUla, qui a été livré à l'exploitation en 1878. Arzeu est dé- 
fendu par trois batteries de cote : celles de la Pointe, du Sud et du fort Nord. 

De l'autre côté du ^'olfc, sur un plateau à 1,000 mètres de la mer, s'élève 
la ville de Mostaganem - séiiarée en deux par le ravin de l'Ain-Seufra; c'est 
une ancienne villo arabe que nous occupâmes en 188ïi et qui est restée un 
des points importants de notre domination. Au sud de Mostaganem se trouve 
la position de Mazagran, dont le réduit fut si intrépidement défendu par le 
capitaine Lelièvre et ses zéphirs au début de la levée de boucliers de 1840. 
C'est par le port de Mostaganem que Maskara fut ravitaillé pendant nos 
luttes contre les Arabes; c'est encore par là que s'exportent les produits des 
vallées de UOued-Mina et du bas Chélif; mais ce port ne consiste qu'en une 
simple jetée débarcadère de 200 mètres de longueur et est tout à finit ex- 
posé aux venta du large ; les débarquements y sont impossibles en hiver et 
il n'est guère susceptible d'être amélioré, aussi le commerce se porte-t-il 
de préférence à Arzeu. La batterie qui défendait ce mauvais mouillage vient 
d'être déclassée. 

i Témètu — Au delà de l'embouchure du Chélif, la côte droite et escarpée 
ne présente ni port naturel, ni abri. Le rivage est bordé de falaises peu éle* 

1. Consulter la carte 123. t 2. Consulter la carte 124* 



Digitized by Google 



LIVES T. — LBS C0L0NIS8 



vt''P>, fopmétis de friahl»* recouvrant un»' couche d'urpilc et rninérs pel- 
les \m;,mu's. Le seul j)orl ijuo l'on renconlri' sur cette partie du littorfil est 
Ténès; cctto ville esi pLiciM' an d/'houcln' du col par lequel la vallée con- 
Irnlc du f'hélif coniniuiutiue ii\er la coie; elle sera relit-eà ( Jrlt'ansville par 
un oljeniin de 1er; une roule met aujourd'hui ces deux villes en connnuni- 
calion. Le mouillage en face de Ténès est dan^^creux et la j»lape diflîcile à 
accoster; mais ih' récents travaux ont créé un jieu au nord de Téoès un 
port de rofuge pour les navires surpris par le mauvais temps cl un port de 
commerce pour la partie centrale de la vallée du (Uiélif. Ce port a une 80> 
perlicie de 24 hectares et est formé de trois grandes jetées dont deux per- 
]»endiciUaires au rivage et dont la troisième se retourne d'é< pierre sur la plus 
importante; cette dernière s*appuio sur un grouiie d'îlots à 500 mètres au 
large. Une batterie de côte défend le port de Ténès. 

Gheveliel* — La ville de CSierchel eut jadis une grande importance; 
c*était la capitale do la Mauritanie Césarienne et, déjà à cette époque, Gésa- 
rée possédait un port artificiel très grand, mais qui est ruiné depuis long- 
temps. Le port actuel est situé au fond d'une petite baie environnée de fa- 
laises; la jetée qui la ferme à l'ouest s'appuie sur Yilot JoinvilUf en avant 
duquel se trouve un mouillage assez dangereux. Une batterie protège ce port 
(pii est bien garanti, mais petit. 

Sidi-Ferracli. — A l'est de Chercliel, « ommencent les cétes du SaheU 
desquelles s(î détache la presqu'île de Sidi-Ferruch. Elle est large de 
620 iiièli es et se termine sur la nier par des escarjtements rocheux ; elle forme 
deux haies très nuvei'lcs, favorahli's au (l'itaripieineut. (''est sur la côte sud 
cetic jiresqirîle (|ue s'elïectua le dcliai iiiii 'iiienl de l'ai-mcV française en 
lHi30. Kllc e>t aujourd'hui dideudue pai- un fnrl et drux hullcrirs de côle. I>o 
niouilla<ro »mi avant de la presiprile n'est ludlcment [)rot(''^t'' contiT les vents 
danf,'en tix ;.une tlollu ne pourrait pus y séjourner en hiver; il est raôrae loin 
d*èlre sûr en été. 

Baie d'Al|çi»r'. — Au delà s'ouvre la baie d'Alger, entre la pointe Pes- 
cadc et le cap Matifou; elle a 16 kilomètres d'ouverture et 8 kilomètres de 
profondeur. Elle est couverte à l'ouest par loul le massif granitique de ia 
BoU'Zaréa, mais l'hiver les navires (pn* y mouillent y sont j)artout exposé^: 
aux coups de vent du nord. C'est dans la région occidentale, à l'abri de la 
Bou-Zaréa et de la pointe Pescade, que se trouve la rade foraine d'Alger. 

Kaïr-ed-Din et ses successeurs créèrent à Alger un port en rejoignant 
rilot de la Uarine à la terre ferme; mais cette darse des Turcs ^ suffisante 

1. Consiillcr les cartes c( 126. 
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pam les galères des pirates, ne pouvait abriter nos navires de guerre. Le 
port actuel est formé de deux jetées : l'une partant de Tancien port turc me- 
sure 700 mètres, l'autre partant du fort BalhAzzoun a un développement do 
1,235 mètres; elles laissent entre elles une passe de 850 mètres qui s'ouvre 
au nord-est, on en a créé une seconde de 80 mètres dans la jetée sud-est. 
La superficie du port est de 90 hectares, une partie située près de la digue 
de Bab-Âzzoun est réservée à la marine militaire; le reste est livré au com- 
merce, n y existe deux bassins de radoub. 

Alger est le marché maritime de la Mitidja et de tout le pays entre Mi- 
liana, Âumale et Boghar ; de nombreuses routes y aboutissent, le chemin 
de fer de Blida et d'Oran a sa gare sur le quai môme du port. 

La Tille d'Alger est construite en amphithéâtre sur les dernières pentes 
du Sahel. Sa population est do 00,000 habitants, en y comprenant les fau- 
bourgs. Klle est entomvo d'une enceinte baslionnée, dont les bastions, Us ca- 
valierSy les courtines ayant des vues sur la mer servent de batteries de côte; il 
existe encore une batterie dans l'ilol de In Marine, en avant du port, et une 
autre appelée hatlrrie de Chnrks-Onint. On doit, pour compléter les défenses 
du port, établir c\n(\ nouvelles batteries : batteries de Teniendfuns, des Ar- 
cadesy de la Salle d'ArtificiSf du fort des Anglais et du fort extérieur de l'Ouest. 

UelIyN. — La côte au sud et à l'est du cap Matifou est l'ormée de falaises 
peu élevées ; elle est bordée de terres basses jusqu'à l'embouchure du Sé- 
baou; elle se relève ensuite pour former les escarpements du cap Dengul 
dont l'une des pointes abrite le port de Dellys qui n'a qu'une simple jetée 
de débarquement; il est néanmoins défendu par une batterie. Le mouillage 
de Dellys, assez bien garanti des vents du nord-ouest, est complètement ou- 
vert à ceux du nord-est. La ville est placée au débouché des vallées de Tis- 
ser et du Sébaou, c'est le marche maritime de la partie occidentale de la 
Grande Kabylie, mais jusqu'à présent il ne faisait qu'un commerce de cabo- 
tage et était, comme Gherchel, une simple succursale d'Alger. -Le dévelop- 
pement de la colonisation alsacienne dans cette région depuis i671 a fait 
décider la création d'un port à Dellys. Une route plus directe que l'ancienne 
vient d'être ouverte entre Dellys et Tizi-Ouzou ; un chemin de fer est pro- 
jeté entre ces deux points. Enfin, c'est à Dellys qu'on reconstruit l'école 
des arts-et-métiers qui était primitivement à Fort-Napoléon et qui a été dé- 
truite lors de l'insurrection de 1871. 

Golfe de Bougie. — Bougie et Djîdjelll** — La eâte du Tamgoui 
présente quelques anfractuosités, mais pas de baie abordable pour les na- 
vires. Entre le eap Carbon et le cap Bott-jaroun^ s'ouvre le golft d« Bougie, 

1. Gousuller la carie 127. 
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qui est divisé en deux par la saillie du cap Cavallo : i*^ à l'ouest, \Sibmdt 
Bougie ; 2*^ à l'est, la baie de Djidjelli. 

La baie de Bougie s'ouvre entre le cap Carbon et le cap Cavallo sur une 
largeur de 44 et sur une profondeur de 12 kilomètres; elle est ouverte au 
nord et laisse pénétrer la houle du large. La rade de Bougie est située dans 
la partie oocidentalo de la baie ; c'est l'une des meilleures, des mieux ga- 
ranties do toute l'Algérie et la plus favorable à un établissement militaire* 
£Ue est formée par un vaste rentrant de la côte et est très bien protégée au 
nord par les hautes terres du mont Gouraya, Elle présente trois grandes si- 
nuosités qui sont en partant du nord : Vante SiM^TaXa, Vanse Abd-el-Kaier 
et Yame du port romain, L'Oued-Sahel se jette dans la mer un peu au sud 
de la ville et apporte des alluvions qui ensablent ou envasent très lentement 
ces anses. Le mouillage des vaisseaux est dans la partie du nord*ouest de 
la rade, par 80 mètres de fond et d'une très bonne tenue. Une flotte peut 
sans danger y passer Thiver. 

Bongie est Tancienne Saldx des Romains, elle fut plus tard la capitale des 
Vandales, puis celle d'un empire arabe vers 1100. Elle toi occupée au sei- 
zième siècle par les Espagnols et prise en 1555 par les pachas d'Alger ; aux 
derniers siècles, sa rade était le refuge d'hiver des corsaires barbaresques. 
Cette ville est dans une situation des plus favorables au point de vue com- 
mercial ; elle se trouve à l'entrée de la vallée de l'Oued-Sahel qui pénèlre 
si prolondémcnit dans la Kabylie, et elle sert de débouché à la Medjana et à 
la plaine de Sétif. Le commerce de ces pays tendant à prendre un grand dé- 
veloppement, on a entrepris et on termine en ce moment, sous les murs de 
la ville, les jetées d'un bassin de 8 hectares. 

Au point do vue militaire, l'importance de la rade de Roiigio est tout 
aussi grande que celle de Mers-el-Kébir ; elle surveille les abords du canal 
de Malte; elle est plus centrale que cette dernière pour la protection des 
côtes de l'Algérie ; elle est plus rapprochée de la France et surtout de la 
Corse; enfin elle est au moins aussi sûre. La ville de Bougie occupe sur les 
flancs du Gouraya une position très forte et, en 1871, elle résista à toutes 
les attaques des Kabyles. L'enceinte actuelle est précédée de plusieurs ou- 
vrages : le fort Barrât, le fort Gouraya, le fort Clauzêl et un blockhaus. Du côté 
de la mer, le port et la rade sont protégés par plusieurs batteries de oôte^ 
les unes existantes, les autres en projet, ce sont : les battêries éu eap Aouok 
en projet, du Centre en projet, du cimetière des IsraiUtes, Intermédiaire en 
projet, de la CaOtak, de Sidi-Yaîa, de C Hôpital. 

La noe orientale de la baie de Bougie offre une falaise dentelée semée d1- 
lots et coupée de petites plages. Au delà du cap Cavallo, la côte est encore 
liante et forme plusieurs caps entre lesquels se trouvent de petites criques; 
c*est sur une presqu'île rocailleuse à l'extrémité de ce promontoire qu'était 
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établie ranciuane villo arabe de Djidjelli. La erique au sud do cotle pres- 
qu'île est abritée des vents d'ouest par la ville et des vents du nord par une 
ligne de récifs de 900 mètres de longueur, son entrée a 1,000 mètres de 
largeur entre l'îlot du phare et le fort Duquesoe ; elle sert de port à Djid- 
jelli, mais on n'y a encore construit aucune di^e pour abriter les navires. 
Le mouillage en avant de la ville est dangereux et mal protégé; la batterie 
du phare défend ce petit port naturel. La ville a une enceinte qui a un ou - 
vrage détaché, le fitrt Gafboit. 

Dji<yeHi Ait en partie détruite par un tremblement de terre en 1856; re- 
levée de ses ruines elle se compose de Tanoienne ville arabe qui est deve- 
nue le quartier militaire, et de la ville française qui s*étend en dehors de 
la presqu'île jusqu'au pied des collines. DjidlJelli est reliée A Constantine 
par une bonne route stratégique , mais aucun chemin carrossable ne la 
réunit encore à Sétif, en sorte que son port ne semble pas appelé A un bien 
grand avenir puisqu*il ne dessert qu'une contrée agricole peu étendue. 

Entre la pointe de Djidjelli et le RatAtta^ s'ouvre vers le nord-ouest la baie 
de Djidjelli, elle est très large, peu i)rofonde et exposée aux tempêtes; 
VOued-el-Kébir qui vient de Constantine, y débouche ; un peu à Test de l'em- 
bouchure de cette rivière se trouve une anse bien abritée des vents d'est et 
du nord-Gst jjar tonte la masse du cap Bougarajin, mais ouverte en plein 
uuK vents de l'ouest et du nord-ouest; c'est l'anse de Mers-el-Zeïtoun. Au 
uord de celte anse, la côie est très escarpé(î jusqu'au cap Bougarouu qui 
^t le point le plus septentrional du toute l'Algérie. 

Golfe de Philippeville. — rollo et Stora^ — Enir/' le cap Bouga- 
rouu et le cap de Fer s'ouvre le golfe de Philippeville, il ;i Oi kilomètres 
d'ouverture et 23 de profondeur, il comprend la baie de Collo et la baie de 
Stora qui sont séparées par la pointe de Tarsah. La grande houle du large 
s'engouiTre dans le golfe et on n'y est à couvert que derrière les caps qui le 
limitent à l'ouest et à l'est. 

CoUo possède un petit port naturel bien abi-ité qui existait déjà du temps 
des Romains et où la compagnie française d'Afrique a eu un établissement 
au dix-septième siècle, c'était une succursale du Bastion ; en avant se trouve 
une bonne rade foraine avec des fonds de 25 mètres. Collo était au temps 
des Turcs et devait naturellement rester le port de Constantine; la création 
du port artificiel de Philippeville lui a enlevé toute son ancienne fortune. La 
presqu^ile éPSt-Djerbaf située en avant de CoUo, est fermée par une ligne 
d'ouvrages. 

La bait de Slora, entre la pointe de Tarsah et le cap de Fer, a SO kilométras 
d'ouverture et 46 de profondeur; elle fait face an nord-ouest. La boule s'y 

1. Consulter la carie 126. 
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en^uffre et y acquiert une force extraordinaire ; la rencontre de la lioule 
directe et de la houle orientale réfléchie par la rive produit à Slora elà Phi- 
lippeville, au fond de la baie, des ras de inarée aux(juols rien ne résiste. 

Philippeville, située tout au fond de la baie, est dans des conditions de 
proxiniiié les plus favorables pour être le port de Conslantine, niais ses qua- 
lités nautiques sont cxlrênienient mauvaises. Fondée en 1838 sur les mines 
de l'ancienne ville romaine de liusicada, Fiiilippcvillc f^randit très rapide- 
ment et, grâce à l'hoslilité des Kabyles qui fermaient les roules de Bougie, 
ne tarda pas à avoir le monopole du commerce de toute la province de Con- 
slantine. Au temps des Romains, le port de Philippeville était à Stora, à 
2 kilomètres au nord-ouest; la situation au point de vue nautique y est un 
peu moins défavorable ; en avant de cette dernière ville, se trouve une rade 
foraine qu'on croyait jadis assez bonne, mais dont plusieurs désastres ont 
montré tout le dang^er. Longtemps il n'exista à Philippeville qu'un débar- 
cadère souvent submergé; les intérêts de Thumanité et du commerce nous 
imposaient de créer un port à Stora ou à Philippeville; ce fut ce dernier 
point qui fut phoisi. Trois jetées nouvellement construites abritent un avant- 
port de 25 hectares et un port intérieur de 19 hectares. La gare du chemin 
de fer est établie sur le terre-plein du quai. Philippeville compte aujour- 
d'hui plus de 1S,000 habitants et/ grâce a son port et au développement de 
nos relations avec l'intérieur, ne peut que voir augmenter son importance. 

Le nouveau port sera défendu par les irois batteries de Beni^Malekt du fM 
d^OrUant et de Skihida qui sont actuellement en projet; la ville n'a qu'un 
simple mur d'enceinte qui la met à l'abri d'une surprise des Kabyles, la 
haturie de l'îlot des Singes défend le port de Slora. 

Oolfto de Bànem — Rade du Fort Génois* — B6iie*« — Au delà 
du cap de Fer, la mer baigne la base nord-est du mont Edough et la cÔte est 

formée de falaises abruptes ou de grands rochers d'un aspect triste; on y 

trouve pourtant quelques anses où les Génois au moyen Age venaient com- 
mercer avec les montagnards de l'Edough. Le caj) de Garde forme l'extré- 
mité orientale de l'Edough; entre ce cap cl le cap Basa, le golfe de Bône 
s'ouvre vers le nord-est sur une largeur de 37 kilomètres et sur une pro- 
fondeur de 14. La partie occidentale de la baie est bordée de hautes falaises 
et de rochers tout à fait inabordables, le fonds est recouvert de sables cl de 
dunes, la côte orientale est basse et rocailleuse. Au fond débouchent la 
Seybouse et le Mafrag dont les vases comblent le port de Bône. La seule 
partie du golfe abniée des vents du nord-ouest est celle de l'ouest au sud 
du Fort Génois, où se trouvent trois anses qui sont en partant du nord : 
Vanse du Fort Génois^ Vanse des Caroubiers et Vanse du Cassarin, Le fond de 
l. Consulter la carte 129. 
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la baie est très tourmenté par la houle du large et par les ras de marée 
qu'y produisent les ondes directes et les ondes réfléchi(?s sur la côte orien- 
tale; les tempêtes du nor<l-e';t y ont produit de g^rands désastres. Le seul 
mouillage un peu sûr est celui du Fort Génois, il est bien garanti des vents 
de l'ouest et du nord par les montagnes du cap de Garde; les grands bâti- 
ments mouillent au sud de la pointe du fort et les petits plus près de terre. 
Cette rade foraine qui peut abriter des vaisseaux, a une grande importance 
au point de vue militaire; elle surveille de près Tunis et le canal de Malte ; 
malheureusement il ne s'y trouve aucun débarcadère, aucun magasin et au- 
cune défense. 

Vers le fond du golfe, entre l'anse du Gassarin et l'anse Gigogne, la tIUo 
do Bône occupe un terrain très inégal sur les dernières pentes de l'Edough. 
Elle s'élève non loin des ruines d^Hippone qui Ait l'une des grandes cités 
de l'Afrique romaine et l'une des résidences des rois de Numidie. Elle est 
le principal débouché de la riche contrée dont Souk-Arhas et Guelma sont 
les centres; on en exporte les produits de la plaine, les lièges et les bois de 
construction des forêts de l'Edough et des Beni^Salah, les minerais de fer 
provenant des mines voisines ; elle s'est beaucoup embellie dans ces der- 
nières années, elle conif)le plus de 20,000 habitants ; enfin l'ouverture du 
chemin de fer de Bône à Guelma qui sera prolongé vers Souk-Arhas, ne peut 
iju"auj;iiienter celle i»ruspérile el tlélouriieru peut-être vers Tebessa el Bùne 
une partie du commerce que Tunis fait aujounl iiui avec l'intérieur de l'A- 
frique. 

Jusqu'à ces dernières années, Bouc n'avait pas de port; les dau^^ers du 
mouillag-e et les difficultés du déltarcpieineut grevaient le conimeree de faux 
frais excessifs. On terminera procliaincnient les travaux d'un port excellent 
où les navires seront en sûreté, et pourront décharfrer à quai; deux jetées 
de 650 et de 800 mètres protègent un avant- port de 79 hectares formé d'une 
grande partie de Vanse du Cassarin ; au fond, Vanse Cigogne a été transformée 
en une darse de 10 hectares toute bordée de quais. 

La ville de Bône est entourée d'une enceinte crénelée; en avant se trouvent 
deux redoutes sur les contreforts de l'Edough : le fort de Santous et la re- 
doute Damrémont. La défense du port et de la rade a dû être transformée; 
les batteries des CarmtbierSt ^i^t ^ Cadxih et du chemin de fer sont en 
construction. 

La Calle. — Entre le cap Bosa et le cap Roux où commence le territoire 
tunisien, la côte forme un léger enfoncement; c'est la où nous eûmes nos 
premiers établissements sur la côte d'Afrique. Le Bastion de Franoe ou 
Vieille Galle situé entre la mer et le lac de Gnerah-el-Melah fut fondé en 
1561 par deux marseillais pour l'établissement de la Compagnie d'Afrique ; 
nous avions à cette époque le monopole de la pêche du corail sur la côte de. 
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la Régence et le droit d'exporter certains produits du pays : blé, cire» 
cuirs, laine, chevaux barbes. Conservé pendant iSS ans, le Bastion Ait 
abandonné en 1694 par suite des fièvres qm décimaient les garnisons qu*on 

y envoyait. La Compagnie d'Afrique transporta le centre de ses opérations 
à La Calle un peu plus à l'est et y fit de grands établissements qui furent 
l'uinés depuis ; il'abord en 181G api-ès avoii- ai)j)ai louu 10 ans aux Aii<,'lais, 
puis en 1827 au début de la j^uerre entre la France et Alg-cr. Ce porl que 
nous avons réoccupé en 1836 est encore aujourd'bui lo centre de réunion 
des nond)reusès barques italiennes occupées cbaque année pendant la belle 
saison à la jiêclie du corail. Le port de La Calle consiste en un petit bassin 
oblong: de 120 mètres de lar.i^eui- et de ï]00 de longueur, son entrée regarde 
le uord -ouest; les anciens ma<,'asins de la Conqjagiue se trouvaient sur la 
pi-esqu'île^ qui sépai'e lo jjort de la nu'r, c'est là ({ue sont aujourd'hui les 
établissements militaires. Le i)ort de La Calle n't'dait praticable que puur 
les corailleurs et les petits navires marcbands; dans ces dernières années 
on a consacré un uiiilion a la construction d'une jelée qui a fait disparaître 
une barre ou brisant qui en rendait l'entrée très dangereuse pour les gros 
navires et pour les vapeurs. Une haller'ie de côte lo défend. l>u côté de terre 
la ville est défendue par le fort dù la Presqulie, ïouvrage du MouUn et le 
fortin de la Croupe, 

Résmé àmm |»oinUi toviMBém sur leai cAtes. — D*après l'étude qui 
précède, on voit que les points fortifiés sur les côtes de l'Algérie sont : 
Nemours, Mers-^l-Kébir, Oran, Ârzeu dans la province d'Oran; Tenez, Cher- 
ehel, SidirFerruek, Alger, Dellys dans la province d'Alger; Bougie, DjidjeUi, 
CoUo, Stora, PhilippeviUe, Bâtie et La Calle dans la province de Ck)nslanline. 
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HAUTS PLATEAUX 

Généralités sur les haut» plateaux. — La région des hauts 
plateaux s'étend au sud du Tell dans les trois provinces de l'Alcrérie; elle 
est beaucoup plus aride et j>lus }jauvrc à l'ouest qu'à l'est; la jiarliu orien- 
tale dans la province de Constantine est presque partout cullivabl<\ Dans les 
deux autres provinces, les steppes |)rennent leur véritalde physionomie : 
lilaines grillées en été et balayées par un vent souvent froid en hiver, cli- 
mat terrible, lacs intérieurs desséchés pendant la plus grande partie de 
ramiée, lits de torrents souvent à sec, quelques cavités où l'eau se conserve 
dans des cuvettes imperméables. Ce qui manque dans la région des hauts 
plateaux, c'est l'eau. 

F\irtout où on a pu remédier au manque d'humidité, les terres sont cul- 
tivables en céréales. Des plantes herbacées croissent au printemps dans 
les bas fonds où paissent les troupeaux des Arches nomades ; en été la plaine 
est complètement rôtie. Le diss et l'alfa qui croissent en abondance sur les 
steppes, sont des plantes fourragères ou plutôt textiles, dont les Arabes 
tirent partie depuis longtemps dans la sparterie et qui, depuis quelques an- 
nées, sont exploitées sur une vaste échelle pour la fabrication du papier. 
Le climat des hauts plateaux est extrêmement dur. De très grandes cha- 
l. Consulter la carte 120, 
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leurs y iv^nenl {KMiduiit l'été el des froids très vils peiulunt les nuits et 
en hiver. 

Les hauts i>Iiil( iiiix, lép'MeiiU'iil uii(hil''>, sont le soiaiiiot eu forme <le 
cuvelle (In ma>.sif alj^'éricn; ils >'éti'iiiletil à l'ouest rt à l'est de la liaulo 
vallée du Ghélif ou de lOued Taguia; leur hauteur varie de 800 à 1,100 
niètie>. 

Xoijs a\niis émiiut'ré préeedemim-nl K-s massifs inontaj^mMJx qui se 
trouvent à la limite du Tell et drs hauts j)lateaux; les principaux massifs 
des steppes sont i-eu\ de l'Aurès dans la province de Constantine et du 
Djebel Âmour à la limite des provinces d'Alger et d'Oran. Souvent les CU' 
vellcâ des hauts plateaux no sont limitées au sud que par des collines ro- 
cheuses ou recouvertes de sable qui n'ont que trôs peu de relief. 

tok plaiae de* Sbakh et F Aarès. — Téhemmm et RatD». — Dans 
la province de Constantine, la région des hauts plateaux comprend la plaioe 
des Sbakh (sbakh est le pluriel do sebkha), et le Hodna. 

La plaine des Sbakh, située au sud de Constantine et sur le versant noi^ 
de TAurcs contient, comme son nom l'indique, plusieurs lacs intérieurs aux 
eaux salées, dont le principal est \e kte de Tarf, EUo forme un plateau de 
870 mètres d'élévation en moyenne qui peut être partout cultivé et qui l'est 
déjà en grande partie; elle est traversée par la route de Constantine à 
Batna et par celle de Constantine à Tébessa; elle se confond à l'ouest avec 
la plaine de Sétif, ce (|ui montre que dans cette partie la démarcation n'est 
pas très nette entre le Tell et les hauts plateaux. Toute cette plaine est 
couverte de ruines romaines, ce (jui prouve qu*à cette époque elle était 
beaucoup plus peuplée et mieux cultivée qu'elle ne l'est aujourd'hui. Le 
principal centre de population au nord du lac <lo Tarf est Aïn-Béida (la 
source blanche), < iK-f-lieu du K inlat drs Unracin, puissante tribu indigène, 
jadis lr.''> remuante et iiujniu'd'liui lix/'c au sol (pfelle cultive. A l'extréiiiité 
orientale du pltiti'au el siii- la frontière tunisienne, Tébessa, l'ancienne Tf- 
veste des lîoiuaiiis, e>l anjuurd'liui liien déchue du degré de spleiuii'nr 
qu'elle atteignit au troisième siècle de neire ère ; idle a 2,700 llabitant^ tlont 
2,300 indigènes et une assez forle ^iii iiisi >u ; elle es! à 1,088 mètres d'alti- 
luile, le climat est sain, les en\ii"on-> sont bien cultivés et très boisés. Tc- 
bessa a été occupè-e en 1802 et on y laissa dès (;etle époipie une garnison 
destinée à contenir la tribu remuante des Nememclia; c'est aujourd'hui ua 
de nos postes avancés sur la frontière de Tunis el à la limite du Sahara. 

Le plateau des Sbakh est limité et dominé au sud par le massif ci ctacé 
de l'Aurès. Ce pâté monl.igneux de forme presque carrée a de 25 à 30 lieues 
de côté et renferme le plus haut sommet de l'Algérie, le Djebel Chelia qui 
atteint 2,812 mètres; d'autres sommets ont de 2,000 à 2,800 mètres. Ces 
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montagnes ne dominent le plateau du nord que d'un millier de mètres, elles 
s'élèvent au contraire do 2,000 nirlrcs au-dossiis du Saiiara, leurs pontes 
méridioiialt'S sont par suite Irùs raides et, dans les «gorges ])rorondes (jui les 
découpent au sud, cnulent des cours d'eau (jui donni'ut naissance aux nom- 
breuses oasis (les Ziban. Les tribus de l'Aurès sont berbères ou arabes, mais 
ces dernières se sont berbérisées au j)oiiit d'oubbt'r la langue du Koran ; les 
habitaids sont blonds et semblent être dos roprèsout;uils de la race Cfuwuia 
qui auraient cliei'ché un rei'nge dans ces moulagnes lors de la complète du 
pays par les llomains, les\'andales ou les Arabes. L'Auiès fournit des bois 
de construction et des fruits de toute espèce. C'est dans ce massif mon- 
tagneux de défense facile qu'après avoir résisté jïenflant 11 ans à nos armes, 
l'ancien be y de Consiantine, Achmel, trouva son dernier asile et fut cerné 
parle colonel Ganrobert au mois de juin 1848. 

. Sur le versant nord de l'Aurès, se trouve Lamhèse célèbre par ses ruines 
romaines et comme lieu de déportation après 1850; un peu plus à l'ouest, 
Batna, ville de 4,000 habitants avec une garnison de 2,000 hommes et 
chef-lieu de subdivision militaire, à 1,021 mètres d'altitude, est située sur 
la route de Gonstantino à Biskra à rentrée d'une vaste plaine très bien 
arrosée,^ elle fut fondée en 1844 et ce fut d'abord un camp destiné à pro- 
téger la route du Tell au Sahara et à dominer le massif montagneux de 
l'Âurès. 

Le Hodna» — Hlsila et Boa-Saada* — Au sud de la Medjana, sur 

le versant méridional du Djebel Boutaleb et du Djebel Maadhid, naissent de 
nombreux cours d'eau qui arrosent le plateau du Hodna et qui aboutissent 
tous, de même que VOued Chella qui vient du Djebel Dira près d'Aumale, 
au lac intéri(MH- appelé Sebkha-el-Hodna ou Chott-ès-Saïda. Le plateau du 
Ilodna est en partie couvert d'alla o\ en jiartie cultivé surtout le long des 
cours d'eau de la partie orientale, il est limité au sud et séparé de la région 
saharienne ])ar des crêtes mordagueuses ([ju se relient à l'ouest au Djebel 
Sahai'i et au Djcbcl Bon Kahil, montagnes de 1,200 à l.ïîOO mètres qui ap- 
parlionncid- on partie à la province d'Alger. l>e nombreux com-s d'eau des- 
cendent de ces montagnes cl se rendeul à la Sebkha-el-IIodna. Msila et 
Bou-Saada sont les principaux centres du llodua, ce sont d'anciennes villes 
arabes à l'asjtect saharien; Bou-Saada n'est qu'à une faible altitude, 578 mè- 
ti cs, ce qui permet d'y cultiver le palmier en outre des autres arbres frui- 
tiers. Une roule joint Bou-Saada à Msila et s'embranche à Bordj-bou-An' - 
ridj sur la route d'Al^n-r à Sétif etàConstantine; une autre va de Bou-Saada 
àÂumale. Bou-Saada était jadis un marcbé imi)ortant pour les caravanes, 
et l'ouverture de débouchés sur le littoral lui rendra peut-être une partie 
de son importance passée. 
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Hante plmimmMot ûm la provlaoe d'AI||0P* — Ims SaIupcs* — 
]l|eIAu — Djebel Anow* — Dans la province d'Alger, la région des 
hauts plateaux commence à Boghar et, sur ces steppes brûlées, le ])héno- 
mène du mirage n'est pas rare. Ces hauts platoatix sont traversés du nord 
au sud par la route d'Alger à iaghount, roule qui, le plus souvent, consiste 
on une piste à peine marqu(^e et jalonnée par les poteaux télégraphiques; 
<lu reste le pays est plat et on s'est roiiloiit('' tW faire (pielques tiavaux d'art 
aux passafrcs (iifliciltv'î. tels que di-s punis sur les ruisseaux souvent gon- 
flés jtai' les j>lnies et des chîinssres en fa-ciiies dans les sables mouvants. 
La route est iiraticable î'i l'artilh'rie ef un servine réf,'ulier de voitures se 
l'ait tons les (jiiatie jours enli-e M<'d(''a et Lai^dionaf. Le senl ceiîti'C habité 
qu'on rencontre entre lioi^diar cl Lai^bonat snr une lonj^neur de .SIO kilo- 
mètres est Djelfa. Hes (V/rar^n/.vr/Y;/"/.? <''Iablis au i>bis à une journée de marche 
les uns des autics jalonnent la roule ; un caravansérail consiste en une vaste 
cour entourée d'un uujr crénelé avec tourelles carrées aux angles pour le 
flanquement, a l'intérieur on a creusé un puits et on a établi des logements 
pour les voyageurs ; autour do ces auberges existent souvent des jardins, des 
champs cultivés et quebpiefois des bâtiments qui servent de fenne. Le pre- 
mier caravansérail, Bou-Gurzoul, est situé auprès des terrains bourbeux et 
marécageux de la Daya-Kahala. Plus au sud, après avoir traversé des steppes 
couvertes de maigres touffes d'alfa, on rencontre des sables entre les deox 
nappes de la Sebkha Zabres de TEst et de la Sebkha Zahrei de TOuest 
Ces lacs sont salés et occupent une grande étendue, mais ils sont à see 
pendant la plus grande partie de l'année. La première de ces Sbakh ne re- 
çoit que des cours d'eau sans importance ; la dernière reçoit l'Oued He- 
lah, rivière salée comme beaucoup de celles de l'Algérie; elle prend nais- 
sance dans le Djebel Senelba, montagne couverte de bois, ce qui est rare 
dans cette région ; elle passe à Djelfa et fait au-dessous de ce poste marcher 
des moulins où on moud du blé pour toute la contrée. Près de cette rivière 
et sur sa rive droite, se trouve le Rang-el-Melab appelé aussi Rocher- 
de*>8el; c'est une masse de sel gemme de plus de 4 kilomètres de tour et 
200 mètres de hauteur qui termine la crête montagneuse de Djebel Sa- 
hari; elle a été formée par une éruption de boues argilo-gypseuses et de 
sel gemme à travers les coucbes des terrains crétacés inférieui-s et tertiaires 
moyens; elle est exploitée par b^s indigènes et par l'administration; le sel 
(|u'on eu tire sert aux besoins de la ])0|Milation des stejipes et du Sabara. II 
existe du reste d'autres gîtes sendilables de sel en Algérie : il y en a un 
dans la province d'Oran, près d'A in Tùinouchent^ et un autre au nord-ouest 
de Dishra dans la province de Conslantine. 

La région qui s'étend an sud des lacs Zahrez, entre les oasis du Ziban, 
Bou-Saada et lo Djebel Amour, est habitée par les tribus des Oalad-Naïl| 
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qui cultivent un peu de erréales, qui pussèdenl de nuiidjreux troupeaux et 
qui sont en relations commerciales avec le Sahara. Ces nomades ont dans 
le Djebel S;iliari hnil n illages qui leur servent de di'pèt. Djclfa est la n'isi- 
dencc de leur l{acl»-Aj;lia. Ce poste do Djelfa est de ci-éation toute récente; 
le bordj de l'est ne date que de 1802 et le village de 1801; il sert (Tinter- 
médiaire entre Boghar el Laghouat, il est à l'altitude considérable de 
1,167 mètres au-dessus de la mer, atissi y fait-il très froid en hiver et le 
vent y règne-i-il dix mois de l'année soulevant des llols do poussière et do 
gravier. 11 s'y tient un mnn-hi'^ important. La ville est défendue par deux 
forts ou bordjs, l'un à l'est, l'autre au nord. 

Entre Djelfa et Laghouat le pays est plus accidenté qu*au nord ; on tra- 
verse les crêtes montagneuses qui séparent les hauts plateaux de la région 
des oasis. En partant de Test, on trouve d'ahord le Djebel bou Kahil (1,370*°) 
sur la limite de la province de Gonstantine, puis les longues crêtes ro- 
dieuses d*El-At08ch et enfin le Djebel Amour sur la limite de la province 
d'Oran. Ces dernières montagnes sont assez peuplées, il existe dans leurs 
gorges de nombreux Ksours habités par des Berbères ou par des Arabes. 
Nous avons déjà signalé Timportance de ce massif au point de vue orogra- 
phique et hydrographique, nous avons dit qu*il formait la partie culminante 
d*ttn relèvement du sol qui divise les hauts plateaux et qui se prolonge 
dans le Sahara en rejetant les eaux vers Test. Du Djebel Amour les eaux se 
dirigent vers le nord par l'Oued Taguin^ une des branches du Chélif ; vers 
l'est par VOtteê Mmî ou Oued Djedi qui est la ligne d'eau la plus marquée de 
cette partie du Sahara ; vers le sud par plusieurs cours d'eau qui se perdent 
dans les sables du désert. 

Platea.u du Ser.NOu. — Au sud du massif de l'Ouarensenis, entre 
le Nar-Ouassel et l'Oued-Tai^nin , s'étend le vaste plateau du Sersou, il 
est limité au sud par les nimitdgnes du Nador, il luit partie de la région des 
hauts plateaux par son altitude, mais il est en grande partie conquis à la 
culture. 

lléfrion des Chotts. — Djebel Ksaii. - Dans la provirice d'Oran, 
Ifi région des hauts plateaux offre un aspect encore plus désolé que dans la 
piovinre d'Alger ; les eaux y font absolument défaut. Le Ghott-el-Chergui 
ou lac de l'est et le Chott-el-Gharbi ou lac de l'ouest n'ont d'eau qu'après 
la saison des pluies. Le principal poste que nous ])Ossédons dans cette con- 
Iréo est Géryville siiué à 1,800 mètres d'altitude et à la limite des steppes 
et du Sahara; il a été fondé en 1853 et doit son nom au colonel Géry qui le 
premier parut dans ce pays à la tête de nos colonnes en 1815. 

Sur la frontière du Maroc, entre Sebdou et le Chottrel-Gharbi, se trouve 
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le poste important d'El-Aricha de création récente ; il surveille cette partie 
de la frontière; plus au sud, au poste d*Aiii-ben-Khelil, existent des puits. 
G*est là qu*au commencement de 1870 lo général de Wimpfen concentra 
ses troupes, et c'est de là qu'il partit pour châtier la tribu marocaine des 
DouIrMinia qui, jointe à certains partis des OvkdSidirChdkhy avait fait des 
razzias sur notre territoire. 

Une route rejoint Sebdou à EUÂricha et à Aïn-ben-Khelil et se prolonge 
jusqu'à ThÀout chez les Ouled-Sidi-Gheikh ; deux routes rejoignent Géry- 
ville à Frenda et à Saîda ; ces routes, de même que celle de Laghouat, sont 
à peine tracées. 

Le Djebel Ksan sur la frontière du Maroc sépare les hauts plateaux de 
la région saharienne, c'est dans les gorges de ces montagnes que se trouvent 
plusieurs des otuis des Ouled^Sidi-Cheikh, 



SAHARA 

Généralité «nr le Sahav». — Au sud de la i ûgioa des hauts pla- 
teaux, le Sahara algérien s'étend jusqu'au 80" degré de latitude; au delà 
le Sahara ou Grand Désert et le pays parcouru par les Touareg se prolonge 
encore sur 1,600 kilomètres jusqu'au Snudan et jusqu'au pays des nègres. 

Le Sahara a été lonf^tomps mal c onnu ; on croyait au fU'bnt de la conquête 
de l'Algério (|u'au delà du Tell le i>;>ys n'était presque plus pcvijilé, qu'il 
était tout à fait inculte et inlinliilabic pour l(>s KiH'opéens. En réalité le 
Sahara n'est pas recouvert partout de salilos; co n'est (luedanslo (h'^soi-t do 
Lybio (pi'on Irouv»' une mer de sables mouvants; le Sahara alj^érien c>l un 
j»ays de pàlnra^^'s et pourrai! être presque jtarbiut transformé en oasis au 
moyen de jinits et de reliuiue.s d'eau. Le sol y est souvent accidenté, ma- 
melonné et coupé de ravins. 

Le pays n'est ])!is toujoiu's sain; jtendant la saison chaude, certaines oasis 
sont moi'tcllcs jiour les blancs; ainsi les Mzabites qui pourtant sont des 
Sahariens no ])euvcnt pas vivre l'été à Ouarj^la, les noirs seuls y résistent. 
L'hiver, il fait souvent froid dans le Mzab et sur les terres élevées qui 
forment le prolongement du Djebel Amour vers le sud, il y gèle quelque- 
fois pendant la nuit. L'altiiude de la partie du Sahara qui borde le^ hauts 
plateaux est assez considérable surtout dans l'ouest et au centre : 850 mè- 
tres à Brizinat 784 à Laghoual; elle n'est que de 125 mètres à Bishra et 
plus au sud le hc Mel-Righ et à 88 mètres au-dessous du niveau de la mer. 
Au sud de la province d'Oran, la pente est du nord an sud et les cours d'eau 
vont se perdre dans les sables qui séparent les oasis des Ouled^idi-Cheikh 
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du Tonal. Le plateau qui se prolon^'c» au sud du l)jebfl Amour s'inc liiio vers 
l'est; plus loin, dans la proviiico de riOustaiiliiic, la poule est du sud n\i 
nord. Les eaux qui descendent du plaleau oii se trouvent les oasis des Bcnl- 
Mzab, Metlili et El-Golèa, alioutis>('nl à VOued Mia, rivière qui vient du 
Touat et qui se jette dans le choll Mel-Ri</Ii après s'être réuni à Vhjhnrijltar; 
ce dernier cours d'eau descend du l^jcbvl Ahaggnr, haut plateau ([lu s olôve, 
dit-on, à 3,0U0 nictrcs sous le trojiiciue au contre du Sahara, fies doux ri- 
vières, VOucd Mia et V hjhurghar, courent du su<l au nord. LUes u'eNistcul, 
connue toutes celles du Sahara, qu'après les orages ([ui, à certaines è]iO(iues 
de l'année, fondent avec violence sur celte contrée; le j)lus souvent l'eau 
coule au-de.ssous du sol ou se perd tout à fait dans les sables. Les ba.ssins 
naturels formes par le fond des rivières et les cuvettes oii s'amassent les 
eaux pluviales gardent toujours une certaine humidité et constituent des 
ghedir où les plantes fourragères, disst alfa^ drin, armoise, se multiplient 
plus qu'ailleurs. Les dayas sont des dépressions de terrain abondamment 
pourvues d'eau, où il se forme des ilôts de verdure et où croissent de p^rands 
arbres, surtout des pistachiers sauvages, les béihoims des Arabes. 11 a fallu 
des siècles à ces arbres pour atteindre leur développement et, quand ils 
n'étaient qu'arbrisseaux, ils ont dû être préservés de la dent des chameaux 
par des buissons épineux; une fois arbres ils abritent souvent de riches vé- 
gétations qu'ils préservent de la chaleur de l'été et des rigueurs de l'hiver. 

Partout où apparaissent les fleuves souterrains, où se trouvent des sources, 
où on a creusé des puits, le sol irrigué est devenu propre à la culture et 
une population sédentaire s'est groupée dans des villages fortifiés, construits 
en mottes de terre séchées au soleil, qu'on Appelle ksour (pluriel de ksar). 
Les terrains irrigués couverts de palmiers et d'autres cultures qui entourent 
les ksour constituent les oasiB. Les fortifications des ksour consistent en 
une muraille épaisse construite en terre séchée au soleil ou même en pierre 
et capable de résister aux canons de campagne ; les oasis elles-mêmes sont 
généralement entourées de murs et ])ro[< gccs par des tours crénelées*, 
elles sont coupées de fossés ou séguia qui servent à distribuer les eaux. 

Le Sahara de même que les hauts plateaux est le domaine naturel des 
nomades ou arabes pasteurs; les tribus ipii y vivent s'y dçi)lacenl avec une 
certaine régularité provenant de la nécessité do faiic vivre leui's ncunbioux 
troupcau.x. Ces nomades ont des terres de parcours très étendues dont ils 
épuisent successivement les pâturages; ils font aussi un certain commerce 
avec les tribus voisines ou même avec le Tell, ainsi ils vont chercher dans 
les oasis les dattes ou autres produits qu'ils échangent contre la laine de 
leurs troupeaux et contre les grains qui vienncul du Tell. Un certain nombre 
d'individus de ces tribus nomades demeure et est fixé dans les k.sour, veil- 
lant sur les jardins et sur les maisons de leurs frères qui errent et font 
Gcojjvaphic, — 1«"« partie. '* 14 
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paître les IruLipeaiix. Ces maisons servent de niaj^-asius où sont déposés les 
grniiis et les réserves de provisions; chîKjue tribu a souvent ainsi à sa dis- 
position jdusieurs ninpnsiiis dans des lieux dillV'renls. Les nomades se nip- 
I)roclienl fies oasis ù deux l'-porpips de ranuéc : au moment de la tonte des 
moulons et à l'époque de la récolte des dalles. 

Les oasis forment un certain nombre de groupes di>lincls : 
1° A Test, dans la province de Constantine, les oasis des Ziban^ du Souftde 
l'Oued liigh et Ouargla. 
2" Au centre, les oasis des Ksour^ celles des Beni-Mrnb et des Ckaamba. 
A Touest, dans le Sahara oranais, les oasis des Ouled-Sidi-Cheikh» 

Sahara an aad de la province de Constantine. — Projet de 
mer intérieure. — Le Sahara au sud de la province de Constantine forme 
un bassin intérieur oii se réunissent les eaux qui viennent de l'ouest, du 
sud et dtt nord. 

Le principal cours d'eau de cette contrée est FOued Djedi qui, dans son 
cours supérieur, s'appelle Oued Hsi; il prend sa source au Djebel Amour 
et se jette, lorsqu'il ne se perd pas dans les sables, dans le chott Hel-Righ 
qui est à plusieurs mètres au-dessous du niveau de la Méditerranée, S7 mè* 
très environ. 

A ce lac vient aboutir la dépression du sud au nord qui termine à l'est la 
terrasse du Sahara algérien. Cette dépression est suivie par l'Oned Hia et 
par righarghar. Du temps des Romains, ces fleuves coulaient presque 
toute l'année à la surface du sol, et les oasis qui les bordent étaient beau- 
C014) })lus habitées qu'elles ne le sont aujourd'hui. 

A Test du Chott Mel-Righ, les fondrières se proîonprcnt par d'autres chotts 
jusqu'en Tunisie et jusqu'au golfe de Gabez.On a proposé de percer lecor* 
don littoral qui sépare les chotts de la mer et les seuils qui les séparent 
entre eux, de manière à pcrmcitre aux eaux de la Méditerranée de se ré- 
})andi"e dans les cliolls et dans toutes les dépressions qui les futourcnl. 
L'élude de ces percements est le but des exjiédilions entreprises depuis 
(pielipies années par le conunandnnt d'étal-tnajor 1 ioudaire (pii croit, d'aj)rcs 
les tradiliiins locales el d'aju'ès les textes anciens, ))ouvoir idenlilier la suc- 
cession des cliolls avec le j^olfe Trilou des <j:éo,i,'raj)hes de ranti(piilc, de 
Ptoléniéc entre antres. Le rétablissement do celte mer inléricurc, si jani;iis 
elle a existé dans les temps bistttri(pi(>s, serait fort diflicile, car les cliotls 
sont séparés de la mer par deux li^^ncs de collines en jiartie roclieuscs de 
2S et de ÔO mètres de hauteur environ orcuj)ant un seuil de 22 kilonièUvs; 
de plus les chotts sont séparés entre eux par des seuils de 10 <à 15 kdo- 
mètres de largeur ayant une élévation de 45 mètres pour l'un et de 10 nic- 
Ircs pour l'autre ; eniin le fond du chott Djerid est plus élevé que le niveau 
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rie la mer et est formé de boues où il semble difllcile de creuser un canal. 
On dit, il est vrai, qu'en dessous de la croûte molle et peu épaisse qui 
forme la surface de ce chott et où on ne peut cheminer que sur des chaus- 
sées étroites et soigneusement jalonnées, il existe une nappe d'eau assez 
profonde avec courants rapides. Si le projet, malgré toutes ces difficultés, 
était exécuté, et si les canaux de communication étaient suffisamment larges 
et profonds, la mer viendrait se répandre dans ces bas fonds sur une assez 
vaste étendue, car la distance qui sépare l'extrémité occidentale du chott 
Mel-Righ du golfe de Gabès est de 375 kilomètres; mais il est douteux qu'il 
puisse en résulter un changement upi^réciable pour le climat de l'Algérie 
et que la navigation puisse profiter d'un semblable travail ; aucun fleuve 
n'alimenterait celte mer intérieure, les rivages seraient déserts, les côtes 
seraient fort plates et ne se prêteraient à l'établissement d'aucun port, il 
faut néanmoins constater l'utilité et le bon efïet de ces études (jui font \oir 
la France autrement qu'en armes sur le territoire de Tunis et dans les tri- 
bus arabes. 

Oasis des Ziban. — Les pi-cinièros oasis i|u"on icnconlrp an sud de 
Conslantine sont celles des Ziban. Les uanx ni'cessaircs à riri-if,^ation de 
leurs ciillnrcs proviennent soit de sources, soit des ravins du versant sud- 
ouest de r.\urès. La plus importante i)arnii ces oasis est Biskra, où on 
comiitc 150,001) palmiers. La poindalion arabe est de 7,000 habitants et il 
n'y a que 280 européens, non compris la garnison. La ville est dominée 
au nord par le fort Saint-Germain qui contient les citernes et tous les éta- 
blissements militaires : casernes, hôpital, magasins, etc. La route qui fait 
communiquer Biskra avec le TeU, passe par la trouée ô!El-Kantara à l'ouest 
de l'Âurès, traverse Datna et aboutit à Conslantine. 

Un grand nombre d'oasis dépendent de Biskra; les plus connues sont 
celles de Tolga, ancienne ville romaine, de Zaatoha aigourd'hui presque 
abandonnée, de Sidi-Okba, la \iUe sainte des Ziban, et d'El-Amri. 

Zaatoha fit, en 1849, une longue résistance à nos troupes. Les tribus ré- 
voltées à l'appel de l'ambitieux Bou-Zian et sous le prétexte d'une aug- 
mentation de la taxe des palmiers, s'y étaient réfugiées, il fallut faire un vé- 
* ritable siège de l'oasis. Ce siège dura 52 jours et nous fit subir des pertes 
craelles. Les palmiers furent coupés et le village rasé. 

L'oasis d'Bl-Amri servit également de refuge aux tribus révoltées en 1876. 

Les ruines qu'on rencontre dans les Ziban prouvent que du temps des 
Romains ce pays jouissait d'une prospérité qu'il est loin d'atteindre encore 
aujourd'hui, mais qu'il sera facile de lui rendre en aménageant mieux les 
sources, en entretenant et en perfectionnant les conduites d'eau, enfin eu 
creusant des puits artésiens, ce qu'on a commencé a fairo. 
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CHMto de l'Oued Rigrli. — Âu sud du Zab, les oasis de TOned Rigb 

sont >iituées dans une vallée sablonneuse qui s*élend du chott Mel-Righ a 
Toiigourt sur une longueur de ISO kilomètres et sur une largeur de 20 ki- 
lomètres. Au-dessous du sol coule un i^rand fleuve souterrain qui fournit 
Vpttu iK'ccssju'ro à la rroissMiice <lcs palinii-is. Los onsis sont nonibreiises 
«'I li rs i iij)|ii oi'lict'S ; il \ a Miif \ iii^'liiinc iranm'c^, bt-iiiiroui) de piiils t'IaieiH 
oli>li'iii's cl plii^ifiirs (ia>is ('l.iiriil ahaïKloimrt'S ; nos iiirtliodus de foraj^'f 
iiilidiluili's dans Cl' pavs j»ai' le j^ciu-ral iN svaiix eu rinl auj^incnlé l)caucou[t 
la |inis|>i''ril('' cl y uid (dcndu la /.onc de cidliu'c. Le clirl-lieu de l'Oued Uigli 
e^^l Tougourt à l>0 nièlies «ralliliidc cl à 20.') kilnmclio de Hiskra; cette 
oasis (|ui possè(]e, dit-on. 1(10,1101) palnnei-s, Inl ocru|iée par nos tmiipcs 
iMi IH.')! cl e.-'l depui> celle cjioipie adininistri'-e en noli"e nom. La j»clile ^'ar- 
iiison de 'i'iir<"os <pn y résidait j'id nias>acr»''e dès le déhnl de la ^l'andc iii- 
surrecliou de 1S~1 par la hauik' de IJou-Cliouclia, niais tout rentra ilan.s 
Tordre an houl de peu de leuips. l'a bacli-a^iia, unicicT de spahis indigène, 
V réside ol adniinislre les oasis en injlru nom. 

l'ii p(ni au sud de Tongourl, à 20 kilomètres, se trouve Temacin, rési- 
dence d'un des priueipaux marahoiUs de lu confrérie des Tedjei{jena el oii 
se trouve la j^randi^ zamna di'x Teiljini. l ue zaoma est à ia fois une mos- 
i|uée, une i cole, nu lieu d'usile, un hôpital, une bùteilerie, un oflice de p<i- 
blicité, une bibliothèque et mi centre d'influence d*un des ordres religieux 
répandus dans le nord do TAfrique. ' 

Oaeiii dv Sonff. — A l'est de l'Oued High, les sept oasis de FOlied Sonf 

sont situées au milieu do ilunes mobiles, dans une région ingrate et sans 
eau courante, sous un clinuit terrible, meurtrier pour les Arabes eux-mêmes 
dont une partie est borgne ou aveugle. Les jardins de ces oasis présentent 
une disposition particulière : ils sont creusés à une certaine profondeur de 
nmnièrt* à ce que les racines des palmiers atteignent la nappe d'eau souter- 
raine. Le niveau de Peau s'abaissait continuel lenient, lorsqu'on songea à 
creuser des puits artésiens ; c'est grâce à rétablissement de ces puits que 
ces oasis, qui allaient être abandonnées par leurs habitants, sont encore 
occupées aiyoïu'd'hui. 

El-Oued est le chef-lieu du Souf et compte plus de 7,000 habitants; l'en- 
semble des oasis du Souf en {Mïssêde :2:^,000. 

Oiiai'jçla, Kl-Cji<>l4*a. — Au sud de l'Uued Higli se trouve l'oasis 

d'Ouargla, <h'i nous entretenions justprà ces derniers teinp.s nu poste (le 
spaliis, (pii a él*'- ri'cennncnt snpprimé. ()narj;la est l oasis ([ni comj)tP le 
jiln> de tlaltiers du Saiiara, d y en a |)lns de ,">00.000 de rocen.sés; elle est 
siluec sur \'0>tc*l Mia dau.> un bas l'ouds où l'eau allluc, elle est eiilonrce 
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d'une muraille pivcédée d'un foss6 plein (Koaii stagnante. La ville était au- 
trefois irèa prospère, c'était un centre ctnnmercial important et on y comp- 
tait, il y a un siècle, plus de 400,000 habitants; il nVn reste aujourd'hui que 
â»000 de sang mêlé : noirs, Chaaniba et Mzabttcs. Le courant commercial 
g^est déplacé, les noirs importés du Soudan ne viennent plus renouveler la 
population et les dattes sont à peu près le seul objet d'exportation. Ouargla 
est à plus do 800 kilomètres au sud-est de Laghouat, r*est la résidence 
d'un agha. 

Le i)ays compris entre Ouargla, le Mzab et Rl-Goléa est la terre de ]iar- 
cours des Chaamba, tribus nomades du Sahara dont la richesse consiste en 
chameaux, moutons, chèvres et Anes. Xetlili, Omrgia et El-Goléa sont les 
priiu i^)aIos oasis et les principaux ksour des Chaamba. 

C'est par Ouarg^la qu'on 1878 le général de Gallifet a pénétr<'> jusqu'à El- 
Goléa, oasis située à près de 400 kilomètres au sud de Laghouat et visitée 
pour la i)remière fois eu 1857 par M. Duveyrier. 

L'expt^dition do 1H78 avait )>our but la poursuite de tribus insiMuniscs qui 
s'étaiont i-('fu«,Mt'('s dau« \e sufl. Kn 1872, ces tribus avaient di'jà rlé jmur- 
(•liassées par le jri'ni'ial L;icr<ti\. «pic lc< cbîili'tirs de a\iuonl i'on i' à 
•>'arrrt<'r à Onai-^'la. La colonne tloiit le i:riM i ;il de (Ifillilct pi it le coniruiui- 
• leincnl à I;i fui di; l^^T'^, sr ( onijMisait. d'une l ompa^'-uit' du tV hatîn'Iloii d'iu- 
l'îinterie l(''}ièi-e d'Atrit|ne, de Irois conip.'ij^uies du Vi'^'wwrwl de liriulbMu-s, 
d'un c'scîidrou <bi ii" ivjjriuuHit de spahis ol d'une pièce de uioulaffue, euvinm 
"00 bonnnos. 

Les chefs indii;èn''s proeurèrenl !,'faliiilenieid Ions h's rhiiMienux diml on 
eut l)es()iu pour h' li-ansporl. On jiai'lil de J Jiskra h' '20 d<H'enihre. Le JÎO du 
niènu' mois, on ari'iva à Toii^-^ourl et, le H janviei* IH".'}, à ()uai*;la. Au <lelà 
do ce point, toute riut'antei ie <hil être jiorlée sur des chameaux. La cidonue 
se remit en marche h' U janvier avec 40 jours de vivres, un ••(pnpa^'^e d'eau 
de LOOO lonneh'ts d'mie coiilenauce moyenne de 50 litres, ontin 1,400 guer- 
iias (outres) de la contenance de 15 à 20 litres. ( iha(pie clunneau monté par 
un fantassin transportait deux de ( « ^^ ^nerhas. On lut forcé de faire un dé- 
tour vers le nord en passant par Uassi-Urf/luinui , |)oint où se ti-ouvent des 
puits; on y stationna un jour et on arriva à El-Goléa le 2i janvier. 

A £l-Goléa, on trouva ime oasis beaucoup pins considérable qu'on ne s'y 
attendait. I^s dissidents, repoussés par les populations du Touul qui crai- 
gnaient de 80 compromettre en leur donnant asile, vinrent demander Taman, 
c'est-à-dire faire leur soumission ; ils payèrent l'amende et toutes les con- 
tributious arriérées. L'impôt a pnyer par les habitants de l'oasis fut assis sur 
le chiffre de 16,500 palmiers. On reçut la soumission de tribus établies bien 
plus au sud et des protestations d'amitié d'In-Çalah, oasis du Touat. 

Pour revenir à Ouargla, le général de Onllifet .«nivil la roule directe par 
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ffeusi-el-ffadjar, plus courle que la prérédenle d'environ 60 kilomètres. H 

((iiitln El-nolia le 1"" février cl rentra à Uuargla le 7, nyant franchi en sept 
Jours les MO" kiloiiK-lres qui srparent ces deux points. Il s'est même con- 
vaincu lie la possibilité (Iv transporter des troupes en cinq jours d'une ville 
à l'autre. 

L'oasis d El-Goléa est fonnée de ver}.,'<'rs et <le jardins disjiersés sur un 
espace dr «S kilMniMi-cs de eôh'' environ; ces jardins ^oiii arro.-i'S an moyen 
do puits à liasnde, l'eau Innnnnt pai'tDnl à lui ou drnx mètres du S(il. 
L'oasis e>l lr i\ers*'e par lr> r;u'a\ anc> des «^-^ens *\' Iii-ljilafi rt de Ti mi mniin 
(|ui se i-endeni an Mznh et par celles des l'.liaainl)a ijni se rendent an 7"^//- 
kcl( c{ au Goiiritra, oasis du Tonal. Ml-( loléa a él('' jadis im centre in)pf»rtanl 
<le populations et comprenait de nondacnx ksoiu'; mais l'oasis lut d< truilc 
et rnint'e jtar un (îinpcreur du Maroc, jalou.v des richesses accumulées par 
ses habitants. 

Oasifli d€»f* Beni-Mzab. — A l'ouest de Touj;ourl cl d'Ouargla, on ren- 
contre (les |)ays to?it dilTércnls de ceux où sont situées ces oasis; au lieu de 
bas-fonds sablonneux, le sol y est formé de rochers calcaires ; c'est le pla- 
teau du Mzab où sont disséminés dans quatre oasis les sept ksour ou villes 
des Beni-Mzab ou Mzabites. Ces Mzabiles forment un petit peu])le berbère 
de ôO,()OU à 60,000 âmes qui, jusqu'à présent, a su conserver son autonomie 
et s'est garRuti de toute ingérance étrangère. Ils se sont mis sous la pro- 
tection de la France et nous payent en revanche un tribut annuel de 15,000 fr. 
Les Berbères jadis chrétiens, ariens, divisés en un grand nombre de sectes 
ennemieSi se sont lors de l'invasic^n des Arabes convertis à la religion de 
Mahomet; mais, vers le dixième siècle, les Mzabites furent chassés du Tell 
à cause de leurs doctrines hétérodoxes. Ils ont conservé dans le désert des 
vestiges de la civilisation do Garthage et de Rome : ils ont encore l'usage 
de l'année solaire, ils possèdent une organisation municipale très complète, 
la famille est fondée chez eux sur des principes analogues à ceux des occi- 
dentaux. 

Les Mzabites ont transformé à force de travail le terrain ingrat où ils sont» 
étabUs. En retenant les eaux au moyen de barrages, en creusant des puits, 
ils sont arrivés à mettre en culture quelques parties de leur triste pays; 
mais presque tous émigrent, vont chercher fortune ailleurs, puis, comme 
nos Auvergnats, reviennent dans leur pays natal avec le pécul qu'ils ont 
amassé. Ils vont dans les villes du Tell où ils exercent certains métiers, 
. teb que ceux de potiers, de tisserands, de porteurs d'eau. Tous les Blza- 
bites s'occupent ou se sont occupés de commerce; leur industrie est assez 
développée. 

l«e principal ksar des Beni-Mzab est Oardaia, à 585 mètres d'altitude etâ 
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180 kilomètrct^ au sud de La*^lioual ; on y compte l i,UOU liubilanls; les aulics 
ksoiir des lk*ni-Mzab sont Berrian, à iO kilomètres au nord ; Ben-Isguen, 
Mellika, Bou-Noura (|ni sont à jn-.oximité de Gardaïa; £1-Ateuf, un peu à 
l'est, et Guerrara, à GO kilomètres au nord-esl. 

Au nord du Mzah, jusqu'à Lnphouat et jusqu'à Djella, s'étend la terre de 
parcours des Laarba, tribu nomad.e ijui lit sa soumission au <^'('neral Marey- 
Monge en 1811 et qui ne s'est pas l'évoltce dci)uis,cn sorte qu'elle n'eut ja- 
mais à payer l'amende, (|u'elle ne fut pas exposée aux razzias el qu'elle ac- 
cunaula de grandes richesses. 

0»Ni«^ (les Ksour, I^ughouat.— Au nord-ouest du Mzab el àla limite 
des hauts plateaux sont les oasis des Ksour. La principale est Laghouat 
qui doit son existence à la prise d'eau de VOued Mzi; elle lut visitée en 1844 
par le général Marey-Mon'.'-e. ])iu"s prise d'assaut et d(''finitivement conquise 
en 1852 par le général Pélissier. Laghouat, notre principal poste au sud, est 
entouré de murs en maçonnerie non terrassés avec des bastions qui peuvent 
être armés de canons ; ces murs sont suffisants pour résister aux Arabes 
qui ne possèdent pas d*artillerie et c'est ainsi que sont fortifiées toutes nos 
villes d'Algérie. L'enceinte contient les établissements militaires nécessaires 
pour le ravitaillement des expéditions : hôpitaux, magasins, manutention, 
casernes. La population indigène est de 3,000 âmes. Une ville moitié arabe, 
moitié européenne, élégamment construite en briques au milieu des pal- 
miers de l'oasis, s'est élevée depuis notre occupation entre les deux collines 
que couronnent les fortt Morand et Bousearin, noms de deux officiers, le 
commandant Morand et le général Bouscarin, morts de blessures reçues à 
la prise de Laghouat. 

On entretient sous les murs de Laghouat un camp occupé par une colonne 
de 2,000 hommes qui surveille le pays et qui est toijgours prête à se porter 
sur tous les points où la révolte vient à se produire. 

Laghouat est à 460 kilomètres d'Alger et à 780 mètres d'altitude; cette 
grande élévation rend le climat sain et permet de cultiver les arbres et les 
plantes d'Europe, mais certaines années les régimes de dattes y mûrissent 
mal. La surface du territoire irrigué est de 200 hectares : la création d'un 
barrage établi entre deux collines dans l'Oued permettrait de cultiver au 
moins 1 ,000 hectares de plus. 

A faible distance de Laprbouat, se trouvent plusieurs ksour entourés de 
jardins : El-Assa/ia, Ksnr-cl-Airaii, Tadjviiinul, etc. ; mais le plus célèbre de 
ces ksour, au sud du Djebel-. \moui', est Aïn-Madhi, la ville sainte où naquit 
an siècle dernier lo fauKMix niarabmil Ahmed Tedjini, fondateur de l'iu-dre 
de Tedjedjena. I>es komms on frèi-es affiliés à cet ordre sont répandus dans 
tout le nord de l'Afrique, au Maroc et dans tout le Sahara. 
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Ku 18^8, Alfl t'1-Kailt'i- qui a\ail bf^oin d'iinr plui e luiiccl liuii lieu de 
il. |iùt (luiis II- Saharu. vint a>su'^'t'r Aïii-Madhi ; iw pouvant enlever la ville 
(le furci', il n-a de ruse, s'en eiiij»ara par trahison, la ruina et dévasta les 
cultures. Ku Tedjiui releva les uuirs de eelle ville, replanta sesjar« 

dius et, eu lit sa soumission à la France. 

Oa«iiidei«Ou]od-Sifli-Cheikli. — I>ans le Sahara nrauais, se trouvent 
à lu limite des hauts itlalt aiix des ksour <-l des oasis qui se jalousent, se sur- 
veillent sans pourtant en venir à une hostilité ouverte et se gouvernent cha- 
cun indéi»endaninient des autres par sa djeniâ ou conseil municipal. Ces 
ksour sont situés sur des chu-- d'eau qui descendent du nord au sud et qui 
vont so perdre dans des daya et dans les sables. Les ksoiir de l'est : firé- 
zina, Tadjcrrntna, El-.\f>it>(l-Sidi'Cheilili, Rassoul relèvent directement de la 
tribu des Ouled-Sidi-Cheikh; ceux de Inuest : AinSi/Uifa, Ain-Sefra, Mo- 
ghar'Tatani, Thimit sont des lieux de dépôt pour les nomades de la puis- 
sante tribu des Hamian Oaraba. (^es oasis sont surveillées par le poste for- 
tiilé de Géryyille. 

Un lien religieux relie toutes ces tribus, c'est l'autorité morale des Oolod- 
Sidi-Cheikh, tribu de marabouts très vénérés qui passent pour descendre 
en ligne directe du prophète. Sidi'Cheikh, le marabout ancêtre, vivait au 
dix-septième siècle et est enterré i El-Abiod, lieu de pèlerinage très fré- 
quenté où se trouve une zaouîa très riche. La confrérie des Sidî^heikb 
compte des kouans ou frères non seulement dans toute TAfrique, mais en- 
core en Arabie et jusque dans l'Inde ; elle est beaucoup plus puissante que 
celle des Tedjini. 

Nos colonnes expéditionnaires pénétraient déjà en 1845 et 1847 chez les 
Ouled-Sidi-Cheikh, mais les populations remuantes de ces contrées et les 
tribus fanatisées par leurs marabouts se sont révoltées à plusieurs reprises 
sous la conduite de leurs chefs Si-Hamza et Si'Kaddour; la répression de 
ces rébellions a nécessité plusieurs expéditions en 1864, 1865, 1869 et 1870. 

Celte de 1869 fut dirigée par lo colonel de Sonis, commandant supérieur 
deLaghouat, qui battit complètement les rebelles sous les murs d'Aln-Madhit 
un peu i Touest de Laghouat. 

L'année suivante, les incursions sur notre territoire de la tribu marocaine 
des DouX-Menia qui relève des Ouled-Sidi-Gheikh amenèrent Texpédition du 
général de Wimpfen au printemps de 1870. Nos troupes réunies aux poits 
d'Aïn-ben-Kélil pénétrèrent sur le territoire du Maroc et poursuivirent les 
tribus insoumises jus(|u'A El-Bahariat sur la grande rivière de l'Oued Guir, 
au sud-ouest de Figuig, entre le 31* et le 3:2« parallèle par 5 degrés de lon- 
gilude ouest. L'Oued Guir est le priucijjrd cours d'eau où ^■ienllent se réunir 
tous les ouadys (jui descendent des montagnes du Maroc, il coule vers le 
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sud-est et atteint \o Tûuat. (Jii trouva le long- de cette rivière un pays beau- 
coup plus riche et plus fertih^ cpi'on ne le soupeonuaif , il est [)resque par- 
tout cullivable. L'oasis fl'Kl Bahariat est très vaste et très bien arrosée par 
des canaux dérivés de l'Oued Guir, elle est à il jours de caravane du Touat. 

Le Toaat. — Au sud du Sahara algérien, sous le 28* degré de latitude, 
le Touat renferme 300 ou 400 villages répandus dans cinq groupes princi- 
paux d*oasis savoir : Govrara, Àttgerout, TimmU Touat et TidiJieli. Ces groupes 
constituent des petites républiques fédératives; leur population totale doit 
être d'au moins 300,000 âmes; les habitants du Touat vivent de commerce 
et de la culture des oasis qui sont situées entre la rive gauche de l'Oued 
Guir et les derniers contreforts du J)jebel Samani et du plateau de Tedmaït. 
Les villes du Toual sont échelonnées sur un espace de 900 kilomètres du 
nord au sud et de 160 de Test à l'ouest; elles sont sur la route directe d'Al- 
ger au Niger moyen. 

La principale oasis du Touat, In-Çalah, dans le Tidikelt, a une grande 
importance parce qu'elle est à égale distance d'Alger, de Tombouctou, de 
Mogador et de Tripoli; c'est un point central oii se croisent les routes qui 
font communiquer le nord de l'Afrique avec le Soudan occidental. C'est un 
lieu d'étape pour les caravanes et un point de transit pour les marchandises 
qui vont à Tombouctou ou qui en viennent. 

En 1857, les habitants d'In^Çalah, voyant les Français maîtres de Laghouat 
et redoutant d'être un jour ou l'autre annexés à la France, envoyèrent à Al- 
ger des mandataires chargés de négocier un traité analogue à celui qui avait 
été accordé au Mzab en 1853 et qui leur eût conservé leur autonomie, mais 
on ne put s'entendre. Peu après, en 1861, le commandant Golonieu ayant 
été reconnaître les oasis dn Gurara, les gens du Touat semblèrent croire 
aux préliminaires d'une conquête et, voulant avoir une situation légrale vis- 
à-vis de la France, se mirent sons la protection de l'Empereur du Maroc. 
Depuis aucun voyageur frani^'ais n'a pu pénétrer à In-(^^alah. 

RouteH. — Lu jjlupart des routes de l'Algérie ont été construites par 
la main d'u'uvre militaire ; elles fornient un réseau qui a déjà 6,400 kilo- 
mètres de développt-'iiient en comptant les cbeujins de ^'randt^ communica- 
tion. Ce qui a empêché la prospérité jjlus rapide de la colome, c'est que les 
roules, l'eau et les bras faisaient défaut; le réseau des voies de cominuni- 
«'îilion, roules et chemins de fer, se resserre et se coniplèle chariue année; 
les barr.ijjres di'-Jà (''lablis sur j)lusieui's points ont étendu les cultures, mais 
d y a encore à ce point de vue beaucoup à fiui'e; enlin dans les dernières 
unnées le mouvement de colonisation a pria un grand essor qu'encourage 
Tbabile administration de la colonie. 
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Les routes, qui parcourent le Tell sont : les unes parallèles, les autres pe^ 
pendiculaires à la côte. 

Celles (jui sont parallèles à In cô!o, relient les principaux centres du pays 
entre la frontière du Maroc ei la frontière de Tunisie. Les routes qui suivent 
cette direction sont : 

La route do Nemours à Tlemcen et à Oran; 

La route de Lalia-Haghiiia à Reliiane par Tlemcen^ Sidi-bU-Àbbèt et 
Maskara; 

La route d*Oraii à Alger par la vallée du Ghélif, ÛrUamoUU et MUiam; 

La route d'Alger à Gonstantine par le col des Béni-Aïcha, la haute val- 
lée de rOued-Sahel, les Béni-Mançour, les Portes de Fer et Sitif; la route 
d*Al^er à Gonstantine par Aumale n*est pas encore achevée entre Aumale 
etMansourah; 

La route de PhilippoTille & BOne et à La Galle; 

La route des Hauts Plateaux qui part de S^dou^ passe par Daya, SalàOy 
Frendaj Tiaret, puis rejoint le Chélif après avoir longé la vallée d'j4inint- 
Moutsa. 

Les routes qui ont le plus d'importance au point de vue du commerce, 
sont celles qui sont perpendiculaires à la céte et qui pénètrent dans Tinté- 
rieur du pay8 Jiiscprau Sahara. Ce sont : 

La route d'Oran à Tlemcen, à Sebdou, à El-Aricha et à Thiout ; 

La roule d'Oran à Géryville par Maskara et Saida ; 

La route de Mostaganem à Géryville par Tiaret et Frenda; 

La route d'Alger à Laghouat; 

La route d'Alger à Bou-Saada par Aumale; 

La route de Bougie à Sétif et Bou-Saada; 

La route de Philippeville à Gonstantine et à Biskra; 

La route de Gonstantine à Tébessa par Ain-Béida ; 

Enlin la route de fiône à Guelma et à Souk-Arhas. 

Chemins de fer. — Les chemins de fer ont an point de vue du déve- 
loppement de la colonisation et de la richesse du pays une importance plus 
{grande encore que les roules. De même que ces dernières, ils faciliteront 
la prompte répression des révoltes qui pourraient encore se produire. 

Les voies ferrées qui existent à l'heure présente sont : 

i" La ligne d'Alger à Oran par Blida et OrléansvUle (421 kil.) ; 

2» La ligne de Tlélat à Sidi-Bel-Ahhès (52 kil.) ; 

3*> La ligne d'Arsen & Saida et prolongement (212 kil.); 

4« La ligne de PhilippeTille à Gonstantine (87 kil.); 

5* La ligne de BAne à Croelma (85 kil.); 

6^ Ligne de Gaelma à Gonstantine et à Sétif {^0 kil.); 
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7" La ligne de Bône aux mines d'Aïn-Mokra (82 kil.) ; 

En outre de cc^ lignes exploitées, d'autres sont en construction ou sim- 
plement j)roj('tt i^s : 

1" Lig^ne de Duvivier, station de la ligne IJone-Gueliua, à Tunis (122 kil. 
jusqu'à la tVoiitière), en eonslruelion ; 

ïi" Ligne d'El-Guerrah, près Constantine, à Batna et à Biskra (195 kil.); 

3*» Ligne d'Alger au col des Beni-Aïcha ( i2 kil. depuis la Maison-Carrée); 

4<*Ligae de Menerville ou du col de Beni-Aïcha à Tizi-Ouzou; 

6* Ligne de Menerville à Sétif par Bordj-Douira et Deni-Mançoiir (255 kil.); 
Ligne du Gué de Constantine à l'Arba et à Rovigo (intérêt local); 

7<* Ligne de Beni-Mançoiir à Bougie ÇJT kil.); 

8<» Ligne d'Affreville à Bordj-Bouïra par 3Iédéaet, Bérouaghin (196 kil.); 

9° Ligne d'Orléansville à Tenés (58 kil.); 

10® Ligne d'Oran à Tlemcen par Aïn-Temouchent (145 kil.) ; 

11° Embranchement sur les mines de Rio-Salado (25 kil.); 

IS* Ligne de Tiaret à Hostaganem (179 kil.) ; 

Ligne de Tlemcen à Lalla-Maglmia (58 kil.); 
14* Embranchement sur Sebdou (45 kil.). 

En résumé on voit que, quand tous les chemins de fer en projet seront 
exécutés, nous aurons en Algérie une ligne centrale, allant de la frontière 
de Tunis à celle du Maroc, traversant la zone de colonisation intérieure et 
portant partout la vie et le progrès; elle sera jalonnée par les villes de Souk- 
ArhaSf Guelma, Constantine, Sétift Borâ^-bou-Arreriâj, Bordj^Bouira, Palestro, 
MenervilUt Maison^arréCt Blida, AffrevUle^ Orliansvillet Relizane, Oran, Ainr 
Temouehent, Tlemcen et Lalla-Magknia. Cette ligne centrale sera mise en com- 
munication avec les ports de la côte par les lignes de Duvivier à Bâne, de 
Constantine à PhilippevUUt de Sétif et de Beni-Mançour à Bougie, de Maison' 
Carrée à Alger, d^OrUansville à Tenès, de Tlelat à Oran et de Tlemeen au port 
de Beni'Saf, Les deux lignes industrielles de Saida à Arzeu et de Tiaret à 
Hostaganem rejoindront aussi cette ligne centrale qu'elles croiseront à la 
côte. Enfin d^autres lignes pénétreront au sud jusqu'à Bû&ra, Tébessa, Sebdou. 
En somme, le réseau des chemins de fer algériens se divise en : 

Lignes en ex{)loitation 1.159 k. 

Lignes en construction 164 

Lignes proposées par le gouvernement et la commission de 
la chambre 1.718 

Total. . . . 3.041 k. 

Transports maritimes. — Quatre compagnies de transports ma- 
ritimes mettent les principaux ports, Oran, Alger, Pbilippeville et Bône, 
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en coiiiinimicalion avec Harteillo; la ligne d'Oraii fait escale à Porl-Yenàm 
et à Carthagène, 

Enfin il existe un service de paquebots le long de la côte depuis Alger 
jusqu'à la frontière de Tunis avec escales à Dellys, Bongie, CoUo et 
Bône. 

Avant 1870, un service semblable existait d*Alger à Oran; il a été sup- 
primé depuis Touverture de la voie ferrée. 

RoBtM dmm «Mtravaaes* — Les Tomrcif. — A la Kuite de la con- 
quête française» la routes tuwies par le commerce avec le Soudan se sont dé- 
tournées du littoral algérien et n'ont pas repris leur ancienne direction, 
malgré tous les efforts que nous avons faits pour les y ramener. Ce com- 
merce se trouve par suite entre les mains des Anglais qui possèdent des 
comptoirs dans le Maroc et dans la Tripolitaine. Los routes qui mettent en 
communication Tombouctou, Sokoto et Kano avec la côte, passent : à Test 
par McurzouQt Ghat^ Ghadamès et vont aboutir à Tripoli; à Touest par le 
Touat et aboutissent au Karoc. Les routes de Kano ou de Sokoto â Oua^ 
<^la de môme que celles du Touat à Ouargla et de lA aux ports de l'Algérie 
sont maintenant abandonnées. On a reconnu dernièrement la roule d'in- 
Çalah à Alger par EMSoléa et Ouargla, mais le Touat nous est fermé pour 
le moment. Les principales marchandises qui font l'objet du commerce entre 
le Soudan et la côte, sont les plumes d'autruche, les dattes, les laines, le» 
peaux, la gomino, les plantes médicinales; <n\ iiuporle en échange des étoflV!» 
confoclionnt'es, du sucre, de la jtmidre, des armes, de la (luincaillcrie. Gha- 
damès est le ]»rincipMl lieu d'éciiim^'-e el de transit de C(^s iiiarcliiuidises. 

Ce couiinei-ce du dés(M'L esl l'ail par les Touareg, peuple dci race herbèiv, 
qui jadis occiipait le littoral de la Méditerranée, mais (pii, à la suite des in- 
vasions arabes, lut, comme d'antres peuplades berbères, refonb' dans lesml; 
les Tonarcj,' so sont faits les convoyeurs du déserl. Kn écbanj^c des rede- 
vances qu'on leur paie, ils assurent la sécurité des transports, autant du moins 
qu'il est en leur ])ouvoir, car ils se divisent eux-mêmes en cpiatre },M'andes 
tractions (|ui sont souvent ennemies l'une de l'autre et qui se pillent réci- 
proquement. 

La mission du commandant Mircber à Ghadamôs en 1862 a eu pour but la 
signature d'une .convention assurant A nos nationaux la protection des ])i'in- 
ctpaux chefs Touareg, mais jusqu'à présent nos commerçants n*ont guère 
profité de ce traité. 

Aujourd'hui une commission d'ingénieurs vient d'être chargée de recon- 
naître la direction la plus avantageuse pour le tracé d'un chemin de fer trans' 
saharien f qui relierait TAlgérie au Sénégal à travers l'immensité du désert. 
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ftomMftlfe > UISTORIQUB SUCCINCT DB LA CONQUÊTE DE L'ÂLGÉRIB. 
Le nord do TAfriqno avaul la conqadte françaiw. — Première période de la conquête, 
de 1880 h 1833 : conquôtc d'Alger et d'Oran. — Seconde période de 1833 à 1839 : luttes 

et trausaclions avec .VlKl-cl-Ktider : prise de Couslauliiii\ — Troisiomo période delBîîO 
à IHJ" : giicrri' contre Abd-cl-Kadcr, s;i soumission. — Uévoltes locales et générales 
de ]x\S il 1871. — Défense de l'Algérie. 

IMJPI LATION. — Nombre d'habitants. — Ucrbéres, Arabes, Turcs, Européens. — 

Colonlsaliim. 

GOL VEKNEMKNT ET ADMIMSTHATION. — Gouvernement de l Algérie. — Ad- 
ministration française. — Adminiatration arabe, impôts. — Orgi&iaatton des Kabyles. 



HISTORIQUE SUGCINGT DE LA COiNQUÈTE DE L'ALGÉHIE. 

Le nord de l'Afrique avant la conquête fraueaÎHc. — Habité 
dans l'aiiliquité par une population de race berbère, le pays qui forme l'Algé- 
rie actuelle fut successivement soumis aux Carthaginois, aux Romains, aux 
Vandales, aux Grecs de Byzance, enfln au septième siècle aux Arabes. 

Lors de la conquête arabe, les Berbères opposèrent une rude résistance 
aux envahisseurs, mais ils furent vaincus. Les uns. Kabyles^ Zamtara, etc., 
se retirèrent dans les montagnes de l'Afrique du nord ; d'autres se mêlèrent 
complètement aux Arabes, ce sont les Maures qui fii cnl l)nllerles arts et la 
civilisation d'un si vif éclat en Espagne et dans le Mogreb ; enfin d'autres, 
les Beni-Mzab, les Touartg, furent plus lard chassés dans le Sahara. 

L'Afrique du nord ne resta guère plus d'un siècle sous l'autorité des JQki- 
lifes d'Orient, diverses dynasties s'y succédèrent, le pays fut souvent divisé 
et les limites des divers États subirent plus d'une variation. Les petits 
royaumes qui se partageaient le pays n'étaient réunis que par le lien reli- 
gieux. Les populations du littoral se livraient au pillage et, sous le nom de 
Sarrasins, n^pandaient la terreur sur tontes les côtes de la Méditerranée. 
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Ferdinand le Catholique, après s'être emparé de Grenade en 1 i*>2. vou- 
lut aussi délivrer la nier des pirates qui rinleslaieiit et, à l'inspiration du 
cardinal Ximencs, cntrepi-il plusieurs expéditions contre la Herbérie : Mers- 
el'Kébir, Oran, Bougie^ Delhjs, Mostaganem furent pris; Alger iiit surveillé 
par la forteresse espaî^'iiole du Pcnon, bàlic sur les îlols en avant du port. 

Vers cette époque, 1515, deux frères, Aroudj et Kair-ed-Oin, corsHire<; 
réputés, parvinrent à s'emj)arer du pou\ oir et conquirent la régence d'Al- 
ger. Aroudj investi dans Tiemcen par les Espagnols fut tué en cherchant à 
s^échapper. Son firôre, en profond politique, reconnut la suzeraineté du 5ui- 
tan qui lui envoya des secours pour tenir tète aux Espagnols. Cette domi- 
nation des paehaSf puis des deys d'Alger, appuyée sur une milice turque ap- 
pelée Odjek, se maintint jusqu'à la conquête de l'Algérie par les Français. 

Prenalère période de la. ooDqnêfe^ de 1880 A 1888* — Cum^ 
qnête d'Alf^ et d*Onui. — C'est en 1830 que la France, pour venger 
une insulte faite à son consul et à' son pavillon, se décida à diriger une ex- 
pédition contre Alger. L'expédition comprenait 37,800 hommes de touics 
armes et 116 canons, 102 vaisseaux de ligne montés par 27,000 marins et 
450 transports; elle était commandée par le général dê Bourmont et par 
Famiral Duperré, 

Le débarquement eut lieu à Sidi-Ferrucb, le 14 juin 1830, sm' un point 
qui avait été reconnu en 1808 par le colonel du génie Boutin. 

Après quelques coups de canon on jirit possession de la presqu'île, où on 
s'installa fortement. La bataille de Staouëli (19 juin) nous ouvrit le chemin 
d'Alger. Les Arabes, refoulés dans la ville, ciu-ent le It inps d'y orpranij^er 
la résistîuicp, car les navires (|ui porlaieuf nos ronvois et nos (''(juijiages fie 
siègi^ UNaiont été forcés de relâcher à Pabnn et n'an ivèreul que le 27 juin. 
Le 2U, l'aruiée se mil eu uinuveuient, on occui)a la Bou-Zaréa ci l)i(Mitôt l'in- 
vestissement d'Abjer fut f()iiij)let. La tranchée fui ouverte, les batteries furent 
établies malgré les sorties des Arabes et le i Juillet toutes les batteries df 
siège ouvraieni le leu sur le fort l'Empereur qui domine la ville au sud. Apivs 
un bombardement de quelques heures, le fort n'était plus qu'un monceau de 
ruines, les défenseurs le firent sauter el la ville câjiitula. 

Peu de temps après, le bey de Titcry el celui d'Oran reconnurent notre au- 
torité et appelèrent les troupes françaises. La de Bône fut aussi occupée 
le â août, mais ne larda pas à être évacuée. 

La révolution de juillet vint tout à coup entraver l'expédition; nous étions 
maîtres d'Alger, mais il s'agissait de savoir ce qu'on ferait de la nouvelle 
conquête : fallait-il simplement se maintenir à Alger et a Oran comme les 
Espagnols l'avaient fait dans cette dernière ville pendant trois siècles sans 
grand profit, ou fallait-il étendre la conquête et occuper toute la Régence? 
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Dans la première période de la conquête , de 1830 à 1833, on hésile outre 
ces deux alternatives, on marche à talons, on Inltt; i-onlre les di'hi-is de la 
domination turque et contre les populations arabes (pii cunuiiencent à s'agi- 
ter, (les trois années furent remplic^s par de nombreux comhats aux portes 
d'Alger et d'Oran; on occupa, puis on ahainliMuia Médéa. 

Dès 1832. Abd-el-Kader-ben-Mahi-ed-Lin soulevait les Arabes des en- 
virons de Maskara et était salué Émir dans la plaine dÈgris. 

Seconde période» de 1833 à. 1839; luttes et transactions 
avec Abd-cl-Kader; prise de Constantine* — "L^ seconde périodii 
In conquête de 1833 à 1839, est signalée par des essais de transaction avec 
Abd-el-Kader. Au commencement de 1833, ce dernier vint attaquer Oran et 
fut repoussé ; mais, par son adresse et son prestige, il parvint à réunir 
contre nous des forces imposantes. Tous ces eflbrts ne purent nous empê- 
cher d'occuper Arzeu et Mostaganem; pourtant, malgré ces succès, le gé~ 
nhal Desmiehels conclut en février 1894 une convention qui livrait à TÉmir 
tout le pays au sud-ouest du Ghélif, à Texception d'Oran et de Mostaganem. 
Ce traité qui lui donnait le port d'Arzeu avec Maskara comme capitale, ne 
dura pas longtemps. En juin 1835, le général Trézel entreprit une expédi- 
tion pour en faire respecter les clauses, c'estrâ-dire pour protéger les tribus 
des environs d'Oran qui reconnaissaient notre autorité. La colonne expé- 
ditionnaire qui était parvenue jusque sur le Sig, tomba dans une embus- 
cade, ftit assaillie par les Arabes et effectua une retraite désastreuse dans 
les marais de la Makta. Cette affaire donna un nouveau prestige à Abd-el- 
Kader et amena le rappel du gouverneur de TAIgérie, Drouet d^Erlon, dont 
la pusillanimité avait favorisé l'extension de la puissance de l'Émir. 

Le général Glamel, son successeur et pour la seconde fois gouverneur 
de la colonie, eut pour mission de relever le prestige de nos armes ; il se 
porta dans la province d'Oran, s'empara de Maskara qu'il trouva abandonnée 
par les Arabes et se dii-igoa sur Tlemccn^ où les débris de la population 
lunpic avaient résisté à rKinir. On s'établit à Tlemcen (février 1836), où 
on laissa une? garnison de 500 lionniies sous le coniniandenient du capilaine 
Caïahjnac. 11 fallait songer à la ravitailler; on fut amené à entreprendre dans 
ce but une expédition qui se terniiuM par un désastre. Les troupes du géné- 
r<d d' AvlaïKje. furent enfcrniées dans leur canip à remboucliure de la Tafna 
et, coniplètfuienl déni(:iralis(''es, n'osèrent plus l'u sortir (avril 1880). C'est 
alors que le gouvernement envoya le général Bugeaud avec mission de dé- 
bloquer le camp de la Tafna et de ravitailler Tlemcen. I.e général s'acquitta 
<le cette tàcbe avec succès: débarcpu^ à la Tafna avec des troupes fraîches, 
il rendit les colonnes plus légères, les aguerrit par des marches de la Tafna 
a Oran et d'Oran à Tlemcen; à deux reprises il fit entrer des convois dans 
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cette dernière ville. La seconde lois, il rencnnlrn Abd-el-Kader qui lui bar 
rail le pnssMge ol le batlil coiiipli'lenicnl sni- la Sikkak. 

Dans l'e^-t, le maréchal Clauzel, avait obtenu, à la lin de iH'lG, l'autori- 
salion de dirigoi' une expédition contre Constantine, qui était an pouvoir 
des Turcj;. Parti de IWne avec des ressources insul'lisanles, il trouva une 
ville décidée à se défendre au lieu de gens disposés à lui ouvrir leurs portes 
comme il l'avait cru trop facilement. Constantine lit bonne contenance contre 
les deux assauts qui furent donnés. La colonne se relira, |)Oursuivie parles 
Arabes sortis de la ville, auxquels s'étaient jointes des tribus nomades. 

En 1837, le général Damrémont succéda au maréclial comme gouverneur 
général. Le général Bugeaud, envoyé une seconde fois dans la province 
rrOmn miuii de pleins pouvoirs pour traiter de la paix on de la guerre avec 
Âbd-el-Kader, ravitailla le camp de la Tafnael 77emf«i qui étaient tout aussi 
étroitement cernés que Tannée précédente, puis signa avec Témir le traité 
de la Tafaa qui livrait à ce dernier la province d'Oran, moins Oran etMos- 
taganem, et la plus grande partie de celle d'Alger au sud des montagnes de 
la Miti(ya. 

Nos forces se reportèrent alors vers la province de Test. On organisa une 
seconde expédition contre Constantine avec des ressources suffisantes, 
et, grâce à la vigueur de Fattaque, la résistance de cette ville ne dura que 
quelques jours. Le gouverneur général fut tué au moment où on allait don- 
ner l'assaut; l'honneur du succès revint au général Talée qui lui succéda 
comme commandant en chef, puis comme gouverneur général de l'Algérie, 
et qui fut plus tard nommé maréchal. 

A la suite du traité de la Tafna, Abd-cl-Kader proQta du répit qui lui était 
laissé, pour lever une armée, pour la disciplinera l'européenne, pour se 
créer des centres de résistance et pour organiser l'administration de sesdenx 
provinces. Il établit sur la limite du Tell, à Sebdou^ à Satdayk Bogliar, à Ta- 
kedempty une ligne de postes oiî il rassembla de très grands approvisionne- 
ments et où il abrita ses munitions et ses trésors. Il voulut aussi faire re- 
connaître son pouvoir par toutes les tribus et reconstituer une nationalité 
arabe; il n'y réussit pas toujours. Son autorité ayant été méconnue dans la 
Grande Kabylie^ il s'y jtorla, rava{^'ea le tei rituire d'une des plus riches tri- 
bus du pays et massacra la |iO))ulaliou. l'ne expédition dans le sud dirig-éo 
contre Ain-Madhi lui coûta beaucoup de peine et beaucoup de monde, sans 
même lui assurer le point d'appui et le refuge qu'il cherchait à la limite du 
Sahara. 

Ayant néanmoins cousolidi' sa puissance, Abd-cl-Kader, pressé par le fa- 
natisme des Musulmans, n'attendait que l'occasion de rompre la trêve. Celte 
occasion, il la trouva en 1839. 

Pour le punir d'avoir viole le traité de la Tafna en paraissant dans la pro* 
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viiice de Constantine et pour intimider les populations, le duc d'Orléans 
partant de Sétif avait franchi les Biban ou Portes de Fer, avait remonté la 
haute vallée de VOued Sahel, et regagné la Mitidja par le Fondouk. Abd-el- 
Kader déclarant le traité violé se rua sur la Mitidja qui fut mise à feu et à 
sang et entièrement dévastée (novembre 1839). 

TréMÊsoM période» de 1880 & t847| «aerae contre AM^ 
«l>Kodev» sa eonmieetoa* — Une troUième période dans l'histoire de 
la conquête commence alors, c'est celte de la lutte à mort contre TÉmir. 
Les opérations entreprises eurent pour but : 1* de ravitailler les places nou- 
vellement occupées et sans cesse isolées par les Arabes; 9^ de nous empa- 
rer des points de résistance de TÉmir et de ruiner sa puissance; S' de dé- 
tacher de lui les tribus, de détruire son armée et de l'atteindre lui-même. 

Dès le mois de janvier 1840, les hostilités recommençaient sur tous les 
points et les villes que nous occupions étaient chaque jour attaquées; c'est 
alors qu*eut lieu l'un des plus beaux faits d'armes de l'armée d'Afrique, la 
défense de la redoute de Maiagran, à l'ouest de Mostaganem, par le capi" 
kdnô Lêlièvre. 

Le maréchal ayant reçu des renforts résolut de s'emparer de Cherche l, de 
Miliana et de Médêa; la prise de possession et le ravitaillement do ces deux 
dernières places nécessitèrent plusieurs expéditions oii le col de Mouzaïa 
joua un grand rôle et nous fut à plusieurs reprises disputé très énergique- 
ment. 

En 1841, le général Bugeaud succéda comme gouverneur général au ma- 
réchal Valée qui, ne se sentant plus la vigueur nécessaire pour mener à bonne 
fin une lutte si fatigante, avait lui-même demandé son changement. Une 
énergique impulsion fut donnée à la guerre et une tactique nouvelle inau- 
gurée : les colonnes furent débarrassées des impédimenta que jusqu'alors 
elles traînaient avec elles ; les convois furent supprimés ou du moins bien 
allégés; les vivres même furent négligés, le général Lamorieière les cher- 
chait dans les silos des Arabes. Enfin l'activité du gouverneur ne laissa au- 
cune trêve à l'ennemi et les razzim sans cesse répétées lui enlevèrent bien- 
tôt toutes ses ressources. 

U &Uat d'abord ravitailler les places que nous possédions en dehors de 
la Hiti^ja; puis les expéditions atteignirent les limites du Tell : Bogharet 
fhaxa furent ruinés. Dans la province d'Oran, Maskara et Tkmeen firent oc- 
cupés d'une façon permanente, Sebdou fût détruite, ce qui compléta la ruine 
des forteresses de notre ennemi. 

En 1842 le général Bugeaud soumit le Dahra et l'Ouarensenis. Nos co- 
lonnes mobiles parcoururent le pays dans tous les sens, châtièrent avec la 
plus grande rigueur les tribus insoumises, poursuivirent l'Émir d'étape en 
Géographie, — partie. 15 
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étape et le refoulèreat dans les montagnes. Le système des razzias amenâ 
bientdi les résultats qu'on en espérait : à bout de ressources, après la priit 
de la Smala (mai 1843), TÉmir se réHigia au Maroc. 

Son influence ne tarda pas à se faire sentir dans ce pays : rempereor du 
Maroc, Abd-er-Rhamaii, le nomma Khalifdu At/; province montagneuse du 
littoral, et se laissa entraîner dans une guerre contre la France. Les bom- 
bardements de Tanger et de Hogador, la défaite de Tarmée marocaine forte 
de 150,000 hommes dans les plaines de l'Iily (août 1844) forcèrent bientôt 
Tempereur à signer la paix. Contraint de quitter le territoire du Maroc, 
Abd-el-Kader se réfugia dans la région des hauts plateaux, où il augmenta 
l'effectif de ses troupes par de nouvelles recrues. 

A la fin de Tannée 1844, nos colonnes s'avançant jusqu'au Sahara avaient 
parcouru le Djebel Amour et le pays des OttUd'Sidi^heikh; nous avions reçu 
la soumission de Bithra et nous avions poussé une reconnaissance jusqu'à 
Laghouat. 

En 1845, une révolte éclata dans leBahrt. Sa répression exigea plusieurs 
expéditions ; c*est dans Tune d'elles que le colonel PilUtUr enlùma 500 Arabes 
révoltés, de la tribu des Ouhd^Biahf dans les (jrottes de Frichieh. Cet acte 
fût suivi de représailles terribles et donna à la guerre un caractère d'atro- 
cité qu'elle n'avait pas encore eu. Le eoUmel de Montagnac, attiré avec 
450 hommes dans une embuscade auprès du marabout de Sidî*Brahim, y 
fui tué avec presque tous les siens; 14 hommes seuls, purent s'échapper. A 
la mémo éiio<iuc, 500 prisonniers français que l'Emir gardait depuis long- 
temps, furent massacrés par ses réguliers. 

Les années 18-46 et 1847 virent de nombreuses expéditions. Le système 
des razzias, ai)pli(iuô dans toute sa vigueur, portail ses iVuits et, (!o tous 
côtés, les Arabes réduits à la misère deniaiulaienl Vanuui. Abd-el-Kailer était 
sans cesse poursuivi, il fut encore uue lois forcé do chercher asile auMaroc. 
Le i)reslii,'e lie rKuur était Lieu touib*' ; déjà, ranuée précédente (1846), 
uyanl voulu se réfufjier dans la (Irande Kabylie, il avait été éconduit. Au 
Maroc, il se fit de nouveaux adhérents et chercha à soulever les popula- 
tions; mais l'cuipereur envoya des troupes contre lui et lit massacrer les 
tribus (pii voulaient le rejoiiulre. L'Emir lui-même fut battu et repoussé sur 
la frontière où cani[»aienl nos avant-postes. Tra(jué de tous côtés, il lit sa 
soumission au général Lamoricière, au même point de Sidi-Brahim, qui, deux 
ans auparavant, avait été téniinn de l'un de ses succès. Abd-el-Kader avait 
demandé à être lransj>orté à Alexandrie ou a Sainl-Jean-d'Acre ; le duc d'.Vu- 
male qui avait succédé comme g^ouvernenr au maréchal Dugeuud, avait ra- 
tifié à ce sujet les engagements pris par le général Lamoricière, mais le 
Tninislère refusa d'exécuter cette promesse. Embarqué à Nemours, l'ancien 
Bultan fut interné au château de Pau et ensuite à Amboise. Quand le Prési- 
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dent de la République lui eut rendu la liberté en 1852, il alla à Brousse, 
puis à Constaiitinople, et eiiiin à Damas. C'est là qu'il snuva un certain 
nombre de chrétiens dans la lutte que les Maronites eurent à soutenir contre 
les ûruses. Il fut fait à cette occasion (1860) grand officier de la Légion 
d'honneur; il reçoit encore de la France une pension de 26,000 francs. 

Bévoltos et ezpéaitiima de tM8 û, 1876. — La dernière pé^ 
riode de la conqnôte est remplie par un certain nombre de révoltes, les 
unes locales, les autres générales. En 1848, l'Algérie pouvait être considé- 
rée comme conquise ; cependant certaines parties de la Kabylie et plusieurs 
tribus du sud n'étaient soumises que de nom. Nos colonnes parcoururent 
- les hauts plateaux et les ksour de la province d'Oran. En 1849, la révolte 
d'une partie des Ziban se termina par la prise et la destruction de Zaateha. 
Ed décembre 1852, Laghouat fut enlevé d'assaut par le général Pélissier. 

La conquête la plus difficile à faire fut celle de la Kabylie; les montagnes 
situées le long de la côte entre le col des Beni-Aîcba et Philippeville com- 
prenant le massif du Djurjura et les Babor étaient d'un .difficile accès et 
fournissaient de fortes positions aux tribus flères de leur indépendance qui 
les habitaient et qui jusqu'alors n'avaient été soumises ni par les Arabes ni 
par les Turcs. Le maréchal Bugeaud avait déjà plusieurs fois parcouru la 
Kabylie ; en 1851, le général de SaintrArnaud dirigea une nouvelle colonne 
contre les Kabyles fanatisés par un intrigant, Boit-Bargla; en 1852 le géné- 
ral de Barrai fut tué dans une affaire entre Bougie et Sétif. Enfin quatre ex- 
péditions iùrent faites en 1853, 54, 56 et 57 par le maréchal Randon; la 
dernière, entreprise avec des forces considérables, trois divisions, amena la 
soumission du pays, après les rudes combats d'Imaïseren et à*Jehériden. La 
création du Fort-Napoléon et d'une route reliant ce point à Alger paciila 
définitivement la Grande Kabylie. 

Depuis celle époque, il nous faut mentionner trois soulèvements des tri- 
bus arabes ou kabyles : 

1" La grande révolte 1864-1865, qui prit naissance sur les hauts pla- 
teaux à l'insUj^^ation des Ouled-Sidi-Cheikh et qui se répandit dans le Tell; 

2» Une nouvelle insurrection des Ouled-Sidi-Cheikh, qui nécessita les 
ex jKfli tiens du colonel do Sonis à Ain-Madhi en 1869 et du général de 
Winijifen sur Y Oued Cuir en 1870; 

3° L'insurrection de 1871 qui, partie de la Mcdjnna, so répandit sur les 
territoires kabyles des provinces d'Alger et de Gonstantine el jusqu'au sud 
dans les tribus du désert. 

Défense de l'Algérie. — L'Algérie est aujourd'hui conquise et leâ 
révoltes seront de moins en moins fréquentes, grâce aux progrès de là co- 
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Ionisation, à une meilleure administration et au grand nombre de voies de 
communication qui sillonnent le pays. 

Le système de défense de l'Algérie repose sur un grand nombre de places 
créées successivement à mesure que nous nous emparions des centres de 
population ou que nous en fondions de nouveaux. Presque toutes les villes 
de TAlgérie ont été entourées de murs ayant souvent un très grand déve- 
loppement, mais bien suffisants, comme Fa montré la dernière insurrection, 
pour résister aux Arabes et aux Kabyles. Elles l'enferment les établisse- 
ments militaires nécessaires à de nombreuses garnisons : casernes, maga- 
sins, hôpitaux, manutentions, etc. 

En fait de fortification terrassée et bastionnée, il n*y en a que sur les côtes, 
à Oran, à Alger et à Btae. Enfin il existe un certain nombre de batteria ée 
cote, qiin nous avons énumérées précédemment. 

Sur la frontière du Maroc, nos principaux points d'appui sont les postes 
de Lalla-Maghnia, de Sebdou, d'El-Aricha. 

Sur la frontière de Tunisie, il existe plusieurs postes importants, bordjs 
et smalas, créés sur la frontière même ; ce sont le bordj Dra-Kreroun, le bordj 
des Fedj-Mirahou, le bordj de Sidi-Yonsef, le bordj des Uamniama^ la sma/a 
d'Aïn-GueUar, la smala d'El-Méridji; mais le centre de défense est Souk- 
Arhas en arrière de ces postes. Plus au sud nous possédons encore Tébessa. 

Du côté du désert, la ligne des postes avancés se comi)ose de Géryville, 
Laghouat et Biskra; Djclfa sert d'intermédiairr ruire Laghouat et Boghar. 
Gomme seconde ligne à la limite du Tell, nous avons reconstruit les anciens 
postes d' Abd-el-Kader , auxquels on en a (goûté d'autres de création plus 
récente. 

POPULATION» 

Ifomlive dlmUtasita* — La population de TAlgérie est at^ourd'hoi 
de 2,867,626 habitants d*après le recensement de 1876, ce qui constitue une 
augmentation de 400,000 sur les tableaux de 1872. Elle se répartit ainsi i 
Sur les territoires administrés par l'autorité civile . . . 1,815,950 
Sur les territoires de commandement 1,551 ,676 

Total 2,867,620 

et se décompose en : 
Indigènes : 2,500,000. 
Israélites : 88,000. 
Européens : 854,000. 

Armée : 60 à 90,000 hommes. 

1. Consulter l'Exposé de la situation de l'Algérie, public chaque auuce, au mois de 
novembre, au Journal ofJleteL 
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BerlièrMf AvAbea» Tares et Baropéeiuu — Les iadigènes de 
TÂIgérie appartiennent à des raees diverses. Les deux principales sont la 
race berbère et la race arabe. 

La race berbère ou kabyle est une race indijjèno qui a été refoulée par 
les conquêtes arabe et turque dans les pays monta{,'ncux du Dahra. de la 
Kabylie, de 1\4 i<r«?5, de VOuarensenis ou dans les oasis. Los Mzabites et les 
Touareg font éj^alement partie de cette race. Les Kahyles ont une langue à 
part, qui n'est pas comprise des Arabes, et il existe entre les deux races une 
grande antipathie. Travailleurs éner^^iques, attacliésau sol, les Kabyles nous 
sont à un certain de^'ré assimilables. Ils suivent la religion de Mahomet, 
mais semblent avoir pratiqué jadis la religion chrétienne, comme le prouvent 
des restes de suj)erstition qu'on retrouve chez eux. Le jour férié est le di- 
nianchf et non le N cndredi connue chez les nutres uiusulnians. La loi kabyle 
est le Kanoun, ensemble de coutumes locales, et non le Koran comme chez 
les Arabes. Ils sont liers de leurs zaouïa, écoles j)arfaitement organisées 
dont nous avons déjà parlé; ils respectent l'anaya, droit de protection ou 
sauvegarde qui, um^ t'ois accordé par l'un de leurs marabouts, rend le voya- 
geur inviolable dans leui s tribus. 

Les Kabyles ne sont pas polygames ; la femme n'est pas, chez eux, relé- 
guée au dernier rang comme chez les Arabes. Ils vivent dans des maisons, 
ils sont organisés démocratiquement et ont de fortes institutions commu- 
nales. Le sol occupé par la population kabyle est morcelé et très bien cul- 
tivé. Le pays est très peuplé et il y a peu de place pour la colonisation ; dans 
la Grande Kabylie, on compte jusqu'à 75 habitants par kilomètre carré, chiffre 
plus élevé que la moyenne de nos départements. Peuple travailleur et in- 
dustrieux, les Kabyles fabriquent des armes à feu, des burnous, des tapis, 
de la poudre, etc. ; nous pourrons nous les attacher sans doute par l'indus- 
trie et par le commerce, quoi qu*on en ait dit après la dernière insurrection ; 
ils sont très sensibles aux iigustioes ou à ce qu'ils considèrent comme tel. 
Les Kabyles sont approximativement au nombre de 1,500,000 en Algérie. 

Les Arabes sont tout au plus au nombre de 500,000, si on ne compte pas 
les Arabes mélangés [Arabes berbiritanti ou Kabyles arabisants) qui sont éga- 
lement 500,000. On voit donc que Télément arabe n'entre que dans une pro- 
portion assez faible dans la population de l'Algérie. 

Peuple conquérant, les Arabes ne sont pas attachés au sol; ils sont pa- 
resseux, fiers et fanatiques. 

On distingue les Arabes des villes ou Eanres, qui vivent dans le Tell, 
et les Arabes des grandes tentes formant les tribus nomades des hauts 
plateaux et du désert, qui font paitre leurs troupeaux et échangent les blés 
du Tell contra les dattes du Sahara. Les premiers ont été dès le commence- 
ment de la conquête arabe fortement mélangés de Berbères. 



Digitized by Google 



290 



LIVRI — LB8 GOLONIBS. 



Cette rac(! nrabo ne nous est guère assimilable. Elle tend du reste, chaque 
jour, à disparaître. Le choléra de 1867 et la grande disette de 1868-1869 
ont été les l'ausos priiici])alcs de la diininulion do la population arabe; en 
sept ans, de 1865 à 1872, elle a diminué de moitié, c'esl-à-dire tjue 000,000 ia- 
dividus environ ont péri par les deux fléaux dont nous venons do parler. 

En outre de ces deux familles principales, il y a encore quelques Turcs, 
mais bien peu sont restés en Algérie. Les Kouloughlis sont des fils de 
Turcs et de femmes arabes. 

Sur la limite du désert et dans nos villes, il y a des ndgres venus du 
Soudan. 

En Algérie, les juifs sont au nombre de 33 à 3^i,000; du temps des Arabes, 
ils étaient soumis à une domination avilissante. Depuis la conquête, ils se 
sont relevés peu à peu de cet état d'abaissement. Le décret de M. Grémieta 
en 1870 les a tous naturalisés en bloo. 

Les Européens étaient en 1878 au nombre de 262,000, dont : 

145,000 Français. 

117,000 Etrangers. 

La plupart de ces derniers, 75,000 environ, étaient Espagnols, Depuis 
cette époque le chifîre des Européens s*est élevé à 854,000; Taugmenta- 
tion a surtout porté sur les Français. 

Depuis 1861, le nombre des naissances, dans la population européenne, 
excède celui des décôs et la colonisation s'augmente ainsi d'elle-même. 

ColoBiMtloB* — La colonisation européenne en Algérie a traversé des 
périodes diverses. Le défaut de sécurité en empôcha le âévelop]jement jus- 
qu'à la soumission d'Abd-el-Kader. Puis elle fut soumise à divers régimes. 

Le maréchal Btigeaud avait encouragé la création de camps agricoles 

peuplés d'anciens militaires maries auxquels on donnait des terres, ce sys- 
tème ne réu.ssit pas. Plus tard, sous la Bépublitjnc de 4848, on voulut créer 
des colonies agricoles, formées d'ouvriers sans travail transj)ortcs des 
grandes villes de France; ces hommes apportèrent dans la colonie les habi- 
tudes de nos villes; la ])li)part étaient paresseux et manciuaient de ressources; 
après un court séjour sur le sol de l'Algérie, ils revinrent presque tous en 
Fi'ance. 

Jusqu'en 1863, le régime des concessions qui était en vipfueur sembla 
devoir donner do bons résultats; il avait été complété en 1856 et en 18GU}»ar 
des (h'crets rég'issant la vente des terres domaniales. En llSOïJ, un sénatus 
consulte sujijjrima le cantonnement des tribus et reconnut à ces dernières 
la possession collective do leurs terres. Cette mesure fut très nuisible à la 
colonisation et la retarda beaucoup. Depuis 1871, grâce au sé-questre des 
terres des Arabes et des Kabyles révoltés, mesure qui rendit ces terrains à 
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la colonisation, le mouvement a repris ; on a créé 130 nouveaux centres dont 
plusieurs sont habités par les Alsaciens-Lorrains, et on en fonde chaque an- 
née de nouveaux. 

Les terres appartenant aux colons, concédéos par i'Ktat ou achetées aux 
indigènes, ont déjà une sujierficic de plus de un million (riicctares. De 1871 
à 1876 inclusivement, c'est-à-diro dans une période de 5 ans, 288,831 hec- 
tares de terre purent été livrés à la colonisation; l'État possédait encore 
554;ÛO0 hectares à cette époque. 

GOUVERNEMENT ET ADMINISTRATION 

GonTemeatent de TAIg^érie. — L'Algérie est gouvernée aiigourd'hui 
par un Gouverneur général civil. Il est assisté : 

1° D'un directeur général des affaires civiles chargé de l'expédition des 
afTaires civiles et financières; 

2" D'un conseil du GouTemement composé des chefs des principaux 
services ; 

8* D*un conseil supérieur composé des membres du conseil du gouver- 
nement et de 15 conseillers généraux, 5 par département. 

Le commandement des forces militaires est exercé, sous Tautorité du 
gouverneur général, par le général commandant le i9* corps d'armée, 
dont l'Algérie forme le territoire. 
« 

Admlnlaitratioii fipançaiaie» — Au point de vue administratif, l'Al- 
gérie forme trois provinces et chacune d'elles comprend deux territoires 
distincts, l'un administré par l'autorité civile, l'autre par l'autorité militaire. 

Le territoire civil de chaque province constitue un département ; les chefs- 
lieux des trois départements sont : Alger, Oran etConstantine, et les sous- 
préfectures : Miliam, Dellys et OrUansville pour le premier; Mostaganem, 
TUmeenj Maskara e% Sidi'Bel-Abbis ^ur le second; Bâne, Guelfna, Philippe^ 
vUkj Sétifét Bougie pour le troisième. A la tête de chacun d'eux est un pré- 
fet assisté d'an conseil général composé de membres flrançais élus et 
d'assesseurs indigènes au nombre de six nommés par le Gouverneur. Il 
existe de plus dans chaque département un certain nombre de districts ad- 
ministrés par des commissaires civils ayant à peu prés les ath ibutions 
des sous-prefets; la population de ces districts est surtout composée d'in- 
digùncs. 

Pour la région dos hauts plateaux, pour le Sahara, pour la Grande Ka- 
bylie et pour quelques autres parties du Tell^ on a conservé l'administration 
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militaire. Elle est exercée par les généranz de dÎTiiioii, un par province 
résidant au chef-lieu, et par les généraux de brigade, dont les quartiers 
généraux sont i4/^rr, Fort^Nationalf Média, Miliana pour la province d'Alger; 
Oran, Maskara et TUmcen pour celle d'Oran; CotutantîM, Batna, Béne etSI- 
Ij/pour celle de Constantine. Il y a dans le territoire militaire des communes 
mixtes, des communes subdivisionnaires et des communes indigènes. 
Chaque année quol(|ucs parties du territoire militaire sont annexées au ter- 
ritoire civil. 

Pour les Arabes et les Kabyles du territoire militaire, on a conservé Vad- 
ministration indigène qui fonctionne sous l'autorité du général de division 
commandant la province et sous la surveillance des bureaux arabes, ia- 
stilution qui date de 1844. 

Administration nrabe, impôts. — L'administration arabe com- 
prend los éclielons suivants : 

Le douar, qui obéit au chff de famille; 

La ferka, qui obéit nu cheikh, uommé par le commandant de la subdivi- 
sion sur la proposition du kaul; 

La tribu, forniéo par la réunion des fi-rkas, qui est commandée par le 
haïd, nommé par le commandant de la division sur la proposition du com- 
mandant (le la subdivision. 

Les écbolons successifs s'arrêtent souvent à la tribu ; celle-ci est soumise 
directement à l'autorité des bureaux arabes; il ^' a un bureau arabe et un 
commandant supérieur par cercle. 

D'autres fois les tribus sont groupées en kaidats ou aghaliks qui obéissent 
à Vagha, Un certain nombre de kaidats peuvent former un khalifat qui obéit 
au khalif ou au bach-agha. L'agha, le bach-a^^ba et le khalif sont nommés 
par le ministre; ce sont des fonctionnaires à la solde du gouvernement fran- 
çais. Ccttp soMe varie pour l'agba de 1,200 à 3,000 fr., pour le bach-agha 
elle est de 5,000 et pour le khalif de 12,000 fr. Ces chefs ont droit en outre 
à une partie des amendes qu'ils prononcent ; les amendes infligées par les 
bach-aghas ne peuvent excéder iOÛ fr. ; les aghas prononcent des amendes 
allant jusqu'à 50 fr. 

Dans chaque tribu, la justice est rendue par le hadi, nommé par legénéral 
commandant la subdivision sur la production d'un certificat de capacité; il 
y en a un attaché à chaque bureau arabe et d'autres dans les villes. Dans 
chaque subdivision, il existe un tribunal d*appel, la medjlès. 

L'organisation de la société arabe est tout aristocratique. Il y a trois 
sortes de noblesse : 

La noblesse d'origine représentée par les ehérifii, descendants de la fille 
et de l'onde du prophète; 
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La noblesse militaire représentée par les ^Jouftds; 

La noblesse religieuse représentée par les marabonto. 

La noblesse se transmet de père en fils; elle peut aussi s'acquérir, les deux 
dernières du moins, par des faits exceptionnellement méritoires. L'influence 
exercée sur les Arabes dépend essentiellement des qualités personnelles du 
chef ou du marabout. Le même borome peut être à la fois de noblesse reli- 
gieuse et de noblesse guerrière ; tel était Âbd-el-Kader. 

Les impôts, frappés sur les Arabes, sont djs deux sortes : Vaehowr et la 

L'achour est un impôt établi sur l'étendue des terres labourables ; il cor- 

r&spond à un dixième àd la recette et est assis sur l'étendue de terres que 
peut labourer une paire de bd'ufs chaque année (10 hectares), c'est-à-dire 
sur la djebda. Il est de 25 fr. ])nr djebda. 

La sekket, taxe d'orig-ine relifjieuse, est un impôt sur les troupeaux ; elle 
correspond à 1 mouton sur 100 et 1 bœuf sur 30. Elle se paie en argent. 

Dans la j)rovinfo de Constantine, ce dernier impôt est remplacé par le 
hokor fixé à raison de 30 fr. par djebda en plus des 25 fr. de l'achour, ce 
qui fait un total de 55 fr. par dix hectares. 

Or^nisation kabyle. — L'organisation des Kabyles est démocra- 
tique. Chaque dechera ou commune a sa djemâa ou conseil nnmicipal qui 
élit son amîn ou maire; celui-ci est assisté de fonctionnaires analogues à 
nos adjoints et à nos conseillers municipaux; ces derniers sont : Voulik^ 
agent financier, les dahmans ou adjoints, un par famille ou Karouba, et 
les euquals ou conseillers municipaux. Avant la dernière insurrection, les 
amins d'une tribu nommaient le chef politique de la tribu, Vamin-el-itumena 
(amin des amins) ; ce dernier estai^ourd'hui nommé par le Gouverneur gé- 
néral. 

Pour toutes les populations kabyles et sahariennes, TimpOt n'est pas assis 
de la même manière. L'impôt dépend de la richesse de la tribu et de la ri- 
chesse individuelle. Pour les Kabyles, il est fixé à 5, 10, 15 fr. par tête sui- 
vant la fortune ; dans les oasis il est assis sur le nombre des palmiers. 

Les terres qui appartiennent aux indigènes, se divisent en deux catégo- 
ries bien distinctes : les premières appelées, biens melk, représentent des 
biens de pleine propriété, dont la possession repose sur un titre et qui sont 
aliénables; les secondes appelées terres«aroh appartiennent collectivement 
aux tribus, qui n'ont sur elles qu'un droit de jouissance, leur possession ne 
repose sur aucun titre, elles sont inaliénables. 
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Smuraire t GMnéralitéB et lii8U»i<tae des colonies. 

COLONIES FRANÇAJSES BN AFRIQUE. — Généralités BarPÂM^e. — Sénégal 

— cote de Guinée. — Gabon. — Nossi-bé, Mayotte et Sainte-Marie de Madagascar. 

— Ile de la Réunion. 

COLONIES FRANÇAISES EN ASIE. — Généralités sur TAsie. — Établissemento 
français dans Tlnde.— Gochincbine.— Efforts pour relier la Cochincbine à la Gbine. 

— Le Tong-King. 

COLONIES FRANÇAISES EN OGÉANIE. — Généralités sur rOcéanie. — Nou- 
velle-Calédonie . — Établissements français de la Polynésie : Ues Marquises et États 
du Protectorat, Taiti, etc. 

COLONIES FRANÇAISES EN AMÉRIQUE. — Généralités sur l'Amérique. — Les 

Aiilille^^. — L;i Martinique. — La Guadeloupe, les Saintes, Maric-Galanto, la Désirade, 
Saiul-Marliu, Saiut-Bartbôlciny. — Guyane française. — Saint-Pierre et Miquelon. 



Généralités et hlBtorfqoe dM eolonlcs*. — La France a eu de 
belles colonies et a fourni tout autant de voyageurs et de hardis marins «pie 
les autres nations d'Europe; sous Louis XIV son empire colonial était au 
moins aussi considérable et plus florissant que celui de l'Angleterre. Les 
guerres ruineuses de la fin du règne du grand roi, la révocation de l'Êdit 
de Nantes qui priva la France d'un si grand nombre de ses meilleurs tra- 
vailleurs, la décadence et les hontes du règne de Louis XY, la désorgani- 
sation ({ui fut la suite forcée de la Révolution française et les hésitations 
politiques de ce siècle ralentirent la force d'expansion de la nation française 
et nous ont mis, vis-à-vis do nos anciens rivaux, flans un degré d'infério- 
rité dont noîis ne pourrons jamais nous relevor. C'est ({n'en efl'ot la force 
coloiiisatrict' «l'iin peuple dépend essentièllcnient de la puissance de son 
organisation intrrieure et de la lixité de son frouveriH'inent. L'Espapie. le 
Porluiral, la Hollande ont vu leurs colonies leur échapper ))ar des causes 
unalo-:ues à ci lles (pji nous Arent perdre les nôtres, et, de mônae que nous, 

1. Consulter la carte 130. 
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ne possèdent plus de terres lointaines où la colonisation européenne puisse 
se développer. Les Anglais au contraire, grâce à leur ténacité, à la force 
de leur organisation, à leur puissante marine, virent constamment augmen- 
ter le nombre et Pétendue de leurs colonies depuis la révolution de 1688, 
et on peut dire d'eux, à bien plus juste titre que de TEspagno au seizième 
siècle, que le soleil ne se couche jamais sur leurs vastes possessions, 
puisque, sous des parallèles difTcrcnts, l'înde, l'Australie, la IS'ouvclle-Zé- 
lande, la partie septentrionale de rAinérique, leur royaume d'Europe, leurs 
comj)toirs sur les côtes oecidentales, méridionales et orientales de l'Afrique, 
forment une suite non interrompue de pays. Ils tiennent les débouchés de 
tontes les mers et ont partout des stations. 

Les colonies des peuples de l'Europe peuvent se rattacher à cinq genres 
différents : i'^ les terres tempérées où un peuple déverse son trop plein, qu'il 
finit par conquérir et par peupler; tels sont le Canada, rAl«;érie, le Cap, 
l'Australie; coinptoirs qu'une nation commerçante établit sur les cotes 
d'un pays déjà j)CU[>lé dans le but d'y trafuiuer, tels sont les établissements 
des Européens en Chine et au Japon ; les terres torrides oh la rare blanche 
ne peut pas vivre, mais (pi'elle cherche à exploiter par l'intermédiaire des 
noirs, des coolies, des chinois ou des indif^ènes, tels sont les iles des An- 
tilles, l'Inde, la Coclu'nchine, le Séné.Lral, etc.; A° les lieux de transit, qui 
sont des points de })assag^e obligés sur les mers, comme Shanpaï, Singa- 
poore. Pointe de Galles; 5" les points strntéfjiques connue les Anjrlais en ont 
sur toutes les mers, Helgoland, (iibraltar, Malte, Adcn, Sainte-Hélène, etc.; 
enlia le» protectorats appuyés sur une forte position procurent dans les pays 
tropicaux tous les avantages commerciaux d'une occupation sans en avoir 
les nombreux inconvénients. 

Les seuls pays colonisables que nous occupons hors d'Europe sont l'Al- 
gérie et la Nouvelle-Calédonie; nos autres possessions ne sont que des 
terres torrides ofi l'Européen languit et s'étiole. Dans ces contrées mêmes, 
nous n'avons que des comptoirs peu prospères, là où les Anglais possèdent 
des empires. Voici en quelques mots quelle a été l'histoire de nos colonies. 

Au quatorzième siècle, les Dieppois commerçaient déjà avec les cétes oc- 
cidentales de l'Afrique; en 1864, les marins normands formairat nos pre- 
miers établissements au Sénégal et sur la Câte d'Or. Au seizième siècle, les 
Bretons et les Normands venaient pêcher la morne dans les eaux de Terre- 
Neuve oix bientôt nous eûmes des points de relâche. 

En 1608, Ghamplain fondait Qiiibee au Canada; peu après, Richelieu fai- 
sait occuper plusieurs des Antilles et enfin, dans la seconda moitié du dix- 
septième siècle, Golbeit portait à son apogée la puissance coloniale de la 
France. 

En Amérique, le Canada était colonisé par les Français et jouissait d'une 
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^nde prospérité; VAeadU et Terre-Neuve nous appartenaient; le célèbre 
voyageur Cavalier de la Salle avait reconnu la vallée du Miaaissipi et la 
France avait pris possession du bassin inférieur de ce fleuve auquel elle 
donna le nom de Louisiane; la partie occidentale de Saint-Domingue, Saint- 
Christophe, la Guadeloupe^ la Dominique^ la Martinique, Saint-Yineent, To- 
bago, ( taient dos Iles françaises, enfin notre drapeau flottait déjà à la Guyane. 

En Afrique, iiour avions des comptoirs sur la côte du Sénégal ainsi 
qu'à Madagascar^ nous possédions les îles Mascaroignes, Bourbon et Vile de 
France. 

Kn Asie, in Compagnie des Indes orientales avait plusieurs comptoirs 
dans rindo, oiilre autres Pondicliéry et Cfiandernagor. 

Peiuianl le dix-huitii-me sii-cie, Ic^ Anglais nous enlevt'Tent les plus belles 
de ces eoloiiies, toutes celles qui riaient habitables pour des Kuroprens. 
En 1713, par le traité d'Utrecht, nous Iciir eédions Terre-Neuve, VAcadie et 
Vile de Saint-Cliristophe. Sous Louis XV, Diipleix entrevit la possibilité do 
fonder un empire français sur les riiuies de l'Empire Mogol; ses eli'orls aiiiNi 
que ceux des Labourdonnaye, des Lîdly, furent rendus stériles j)ar la mau- 
vaise politiipu^ du gouvernement et par l'abandon où on les laissa; les An- 
glais reprirent bientôt les grands projets de Dujtleix et les réalisèrent à leur 
profit. Le iraili de Paris en ITBîl ne laissa dans l'Inde à la France que cinq 
comptoirs que nous n'oiniies pas le drctil do fortifier : Pondichèry, karihnl, 
Yauaon, Cfiandernagor et Mahè ; il donna à l'Angleterre le Canada, la partie 
de la Louisiatie à l'est du Mississipi, la pluj»art des petites Antilles et le Sé- 
négal; la partie de la Louisiane à l'est du Mississijti fut cédée à l'Espagne, 
noire alliée, pour Tindemaiser; elle nous fut rétrocédée en IHOO par le 
traité de Saint-Ildefonse ; mais Bonaparte désespérant de la défendre 
contre les Anglais la vendit aux États-Unis moyennant une somme de 
80 millions. 

Le réveil de notre marine sous Louis XVI et les succès (pi'elle remporta 
nous firent recouvrer le Sénégal et quelques-unes des Àniilles. Pendant les 
guerres de la Révolution et de TËmpire, nous perdîmes toutes nos colonies, 
mais elles nous furent rendues en 1815, moins Vile de France^ Sainto-Lueie, 
Tobago et les Seychelles que les Anglais gardèrent, et la partie française de 
Saint-Domingue qui conserva son indépendance. 

Sous le gouvernement de juillet, la France fit, comme nous Tavons vu, la 
conquête de V Algérie; en 1841, elle occupa les îles de Nossi-Bi et de Mayotte 
près des côtes de Madagascar où nous ne possédions plus que l*ile de 
Sainte-lfurie; en 1842, on fonda les établissements d*Assinie, de Grand- 
Bassan et du Gabon; à la môme époque, la France prit possession des iles 
Marquises; puis, à la suite des débats de Taffaire Pritchard, elle établit 
son protectorat sur TM et sur les Ues voisines (lies de la Société, Iles 
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Basses, îles Tubuai) ; enlin, en 1844, les lies Gambier se mirent aussi sous 

notre protectorat. 

Sous le second Empire, on prit possession en 1853 de la Nouvelle-CalcdO' 
nie; on acheta en 1856 sur la côte africaine du golfe d'Adcn la petite sta- 
tion d'Obok, qui nous fournirait en cas de besoin un point d'appui dans la 
mer Houge et où nous pourrions établir un dépôt de charbon, si nous ne 
voulions pas être tributaires de celui d'Aden; en 1865, fut signé à Saigon 
un traité qui nous céda la Basse-Cochinchine. 

Une convention a été conclue en 1877 avec la Suède pour la rétrocession 
àla France de Vile dp. Saint-Darlhélemy, l'une des Iles du Vent dans les petites 
Antilles; cette île avait été cédée à la Suède en 178i en échange de certains 
avantages faits au commerce français, entre autres de la concession de l'é- 
tablissement d'un entrepôt à Gothembourpr- Enfin il a été question dansées 
dernières années de prendre possession des Nouvelles-Hébrides^ groupe 
d'îles situées au nord-est de la Nouvelle-Calédonie, mais on n'a pas donné 
suite à ce projet. 

Nous allons rapidement passer en revue ces diverses colonies. 



COLONIES FRANÇAISES EN AFRIQUE 

GénérmlUés aiip l'AMqne** — L'Afrique est plus de trois fois plus 
grande que TEurope, ses côtes sont très peu découpées, elle forme un im* 
mense plateau traversé par l'équateur et limité au nord parle Grand Désert 
qui s'étend du Sénégal à la mer Rouge et qui sépare TAfrique centrale de 
la Berbérie et de la Méditerranée. 

Jusqu'à ces derniers temps, le centre de TAfrique était tout à fait in- 
connu; am'ourd'hut, grâce au courage de quelques voyageurs, anglais ou 
américains pour la plupart, le voile qui recouvrait ces vastes contrées 
commence à se soulever. Plusieurs des grands lacs de cet immense plateau 
ont été explorés et on commence i suivre les grandes lignes d'eau qui le 
sillonnent, 

Burton et Speke en 1858 ont reconnu les lacs Victoria Nyanza (1,150 mè- 
tres d'altitude), et Albert Nyanza (800 mètres d'altitude), et ont ainsi résolu 
à peu près le problèuK! des sources du Nil. 

Livingston, dans sa première expédition, 1853 à 1855, pénétra sur le 
plateau central en partant des colonies portugaises de la côte occkk ntale, 
et, le premier, traversa le continent dans toute sa largeur en suivant la val- 
lée du 7.nmbczc. Une seconde expédition, en 1858, eut pour but la recon- 

1. Gonsuller la caris 131. 
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naissance du Zambèze inférieur et du grand lac Nyassa soupçonné jadis par 
les Portugais et désigné sous le nom de Maravi. Enfin, c'est en 1866 qu'il 
entreprit sa troisième et dernière expédition; il partit du cap Delgadosath 
côte orientale d'Afrique au sud de Zanzibar et mit sept années à parcourir 
la région des grands lacs entre le 3* et le 15* degré de latitude sud; il vint 
mourir épuisé de fatigues le l*' mai 1873 à Tsehitambo au sud du lac Bang* 
moh. Les célèbres voyageurs Gameron et Stanley continuèrent son œuvre; 
le premier de 1873 à 1815 traversa le continent dans toute sa largeur de la 
câte de Zanzibar à Catumbella sur la eâu de Bengueh; le second de 1874 à 
1877 reconnut plus exactement qu'on ne Tavait fait jusqu'alors la région 
des grands lacs où se déversent les premières eaux du Nil, puis il suivit 
tout le cours du fleuve Livingstone (Congo-oû-Za^e) et arriva à Moatida sur 
rOcéan Atlantique, après avoir également traversé tout le continent africain. 
Enfin dernièrement un voyageur portugais, M. Serpa Pinto, vient de tra- 
verser la partie sud de l'Afrique depuis la côte de Benguela jusqu'à l'em- 
bouchure du Zambési. De nouvelles expéditions s'organisent avec l'aide et 
le concours de l'association internationale africaine, association qui ést née 
à Bruxelles en 1876 sous les auspices du roi des Belges et qui a des comi- 
tés dans presque tous les États de l'Europe. 

Toutes CCS découvertes semblent surtout devoir profiter aux Anglais, qui 
dirigent les expéditions éfrypticnnes aux lacs Albert ci Victoria et qui oui su 
bien disposer en Irur laveur le sultan de Zanzibar et le roi Mlésa^ deux dos 
plus puissants monarques de l'Afrifiue éqnatfu'iale. Ils viennent d'envoyer 
une mission dans les Etats do ce dornier, au nord du lac Victoria, et vont 
sans doute établir sur ce ]it)int lo rentre de leur influence commen-ialo et 
religieuse sur le centre de rAfritjue. Nous no possédons que deux mauvais 
ports dans la mer des Indes : Sainlc-Maric de Madagascar et Saint-Pierre à 
l'île Bourbon; encore sont-ils aujourd'hui en dehors de la grande route du 
comuierce par l'isthme de Suc^. L'Angleterre possède au contraire de 
nombreux points de relâche : Maurice, Vile Rodriguez, les Ues Almira7itcs, 
les Seychelles^ puis sur la grande roule môme de Suez, les îles Khurian,Aden 
et son excellent port, Vile de Périfn qui garde le débouché de la mer Rouge, 
les îles Muscha et Kamaranj l'une au fond du golfe d'Aden, l'autre dans la 
mer Rouge. Elle a une grande influence en Egypte, elle a racheté presque 
toutes les actions du canal de Suez, en sorte qu'elle nous enlève tous les 
avantages qu'aurait dû donner à la France le percement de l'isthme qui est 
son œuvre. Notre petite station d'Obok, située sur la grande route des 
Indes, ne semble pas avoir la moindre importance en face de Périm et 
d'Aden. 

Les voyageurs français ont surtout cherché une route vers l'Afirique cen- 
trale en remontant le fleuve Ogowai qui coule presque sous l'équateur et qui 
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se rend à l'océan Atlantique par plusieurs embouchures au-dessus et au-» 
dessous du cap Lopex, à 100 kilomètres au sud de notre colonie du Gabon, 
Le marquis de CompiègiUf suivant la môme direction que monsieur du ChaiUu, 
remonta VOgowai sur plus de 600 kilomètres en 1874. Une expédition fitan- 
çaise dirigée par Jf. de Brazza, enseigne de vaisseau, vient de remonter plus 
loin encore le cours de ce fleuve. 

Sénés^l*» — Notre colonie du Sénégal a pris dans ces derniers temps 
un assez grand développement grâce au colonel Faidherbe, aujourd'hui gé- 
néral, qui, d'abord comme chef du génie, puis comme gouverneur, la diri- 
gea si longtemps. Elle comprend nominalement toute la côte depuis U eap 
Blane au nord Jusqu'au cap SierrorLèone au sud, à l'exception des comptoirs 
qu'y possèdent les Anglais et les Portugais; elle s'étend aussi sur tout le 
hassin du Sénégal, 

Portendicky Saint-Louis, Gorée sont les ports les plus voisins de Tombotte- 

tou et de Ségou; on s'est demandé s'il serait possible d'établir des commu- 
nications par terre entre l'Algérie et le Sénéchal à travers le Sahara, le gé- 
néral Faidherbe croit la chose très difficile et \)cn utile, il pense qu'il vaudrait 
mieux s'olTorcor do créer des routes conunerciales vers le haut Niger, c'est- 
à-dire vers Barnmaku et Sé[/ou. Ces contrées du Niger ont été explorées par 
le lieut(Miant de vaisseau Mage, mais il ne put j)én(''lrtn' à Tombouctou; 
M. Paul Sokillet vient aussi de chercher à gagner Tombouctou par cette 
voie, mais il a dû également s'arrêter à Ségou. 

Le climat du Sénégal est malheureusement fort malsain pour les Euro- 
péens à cause des chaleurs humides qui y régnent. Le pays dans l'inléricur 
est assez montueux, mais il y régne des chaleurs souvent excessives puisque, 
par le vent d'est, on a vu le thermomètre s'élever juscpi'à 65° à l'ombre. Sur 
la côte qui est basse, les rivières débordent pendant la saison des pluies, 
qui dure de la lin du mois de juin jusqu'au mois de novembre, et forment 
alors de nombreaux cours d'eau temporaires appelés marigots; toute cette 
eau s'évapore sous l'action des rayons solaires et rend l'atmosphère lourde 
et humide. 11 faut surtout se préserver des brouillards du matin. 

Les prinoipauz cours d'eau qui viennent aboutir sur cette côte sont le 
Sénégal^ la GambiSf la Casamaneet le Bio-Grande^ le Bio~Nuhez, le Pongo^ la 
MaUecory, 

Le Sénégal est le plus long de ces fleuves, il a ses sources dans les mon- 
tagnes du Fouta-Ujalon et a un cours d'environ 1,000 kilomètres; malheu- 
reusement son entrée est obstruée par une barre mobile qui empêche les 
gros navires d'y pénétrer. Il peut être remonté pendant 1,000 kilomètres 
jusqu'à Mèdine notre dernier comptoir, iuais seulement pendant la saison 

1. Gonmltflr les cartw 181 et 188. 
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des hautes eaux, par les navires à vapeur calant 3 mètres. £n amont il 
forme plusieurs cascades. 

La Gambie vient comme le Sénégal du Fouta-Djalon ; elle a un cours 
moins long que ce dernier, mais elle a le grand avantage d'aboutir à la mer 
par un bel estuaire, ce qui permet aux gros navires de remonter le fleuve 
jusqu'à Pisania à S50 kilomètres de la mer. Les Anglais ont des comptoirs 
à l'embouchure de la Gambie : Àtbreda, Bathurst et le fart James; on a en- 
tamé dernièrement des négociations ayant pour but la cession de ces comp- 
toirs à la France en échange de nos possessions de la Côte-d'Ivoire, Grand- 
Battan et Assiniê ; ce projet qui donnerait plus de consistance à notre colonie 
du Sénégal, rencontre une vive opposition de la part des commerçants et 
des missionnaires anglais de Bathurst. 

La Ga«amance n'a que 250 kilomètres de cours; son embouchure à 
12 lieues au sud de celle de la Gambie est encombrée par des bancs de 
sable, la passe du milieu ne permet le passage que des navires calant 4 mè- 
tres. Nous y avons des comptoirs. 

Le Rio-Grande a un cours presque aussi long que celui de la Gambie, il 
débouche dans l'AUantique en face d'iles qui appartiennent au Portugal et 
à l'Angleterre. 

Le Rio-Nunez, le Fongo, le Mallecory sont de petits cours d'eau sur les- 
({ucls se trouvent des Ibcalités où viennent conunercer les caravanes de 
l'intérieur, nous avons des comptoirs à leurs embouchures. 

Le Sénégal, le plus iiujiorlant et le plus septentrional de ces fleuves, est 
la ligne de démarcation entre la race maure cl la race noire. 

Au nord, c'est-à-dire sur la rive droite du fleuve, habitent plusieurs tribus 
maures, mélange d'Arabes et de Hcrbcrcs, toutes comijosées de nomades 
qui ont chassô du pays les populations noires et les ont re]>oussécs au sud 
du fleuve. Sur le haut Sénégal, régnent les Foulahs ou Peuls, de race cui- 
vrée et se rapprochant dos Kuropcens; ils dominent dans le Soudan occi- 
dental; ce sont d'ardents propagateurs de la religion de Mahomet; ils sont 
comme tous les musulmans hostiles à la France et il est urgent de veiller 
sur leurs menées. 

Au sud du Sénégal) c'est-à-dire sur la rive gauche, existent plusieurs États 
noirs hostiles les uns aux autres; les habitants en sont sédentaires et re- 
cherchent la protection de la France; ils appartiennent à deux races princi- 
pales : 1** les Toloffs de couleur noir de suie qui habitent les vastes plaines 
d^alluvions entre le Sénégal et la Gambie; 2* les Malinkés moins noirs que 
les précédents et adonnés au commerce, ils occupent la contrée montagneuse 
et les hauts plateaux entre le Sénégal et la Gambie; plusieurs de leurs tri- 
bus ont été converties à Tislamisme. 

Saint-Louis, la capitale de la colonie, est une ville de 17,000 habitants 
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dont 800 Européens seulement; elle est construite dans une île du Sénégal 
à 12 kilomètres de son embouchure; elle n'est séparée de la mer que par 
une étroite bande de sable en face de laquelle viennent mouiller les navires 
qui ne peuvent passer la barre. 

Sur le Sénégal, on a établi une suite de postes fortifiés qui sont aussi des 
comptoirs de commerce et qui sont autant d'étapes sur la route du Niger, 
ce sont en remontant le fleuve : Richard^ToUf Dagarutt Pador,SalàétonAéeia 
1859, Matam fondé en 1857, Bakel^ Miàine qui fbt fondée en 1855 à 1,000 ki- 
lomètres de Saint-Louis et qui subit un siège de trois mois en 1857; ces*' 
quatre dernières localités sont livrées à elles-mêmes pendant les basses eaux 
de décembre à la mi-juillet. Un peu au sud du fleuve se trouvent encore les 
postes de Sewmdebou et de Kinieba, 

Les principales productions du pays sont Varaehide, sorte de pistacbe de 
terre dont on tire de Thuile, la gomme^ les peaux de bcsufs^ l'ivoire, etc. 

SainV-Louis ne pouvant servir de port de relâche à nos navires à cause 
de la barre du Sénégal qui en rend Taccès très difficile, il a fallu en créer 
un autre. La seule rade naturelle de cette cète est celle qui est située au sud 
du eap Vert et qui est abritée par la petite ile de Gorée, encore est-elle peu 
sûre. Oa s'en contenta pendant longtemps et un établissement comprenant 
quelques maisons, un hôpital, un fort, fat créé à Corée ; mais l'île était très 
petite, n'avait que des citernes insuffisantes pour donner de l'eau aux na- 
vires et pas de port. Le général Faidherbe, étant gouverneur du Sénégni, 
entreprit de créer un véritable port sur la presiju'île du cap Vert en face de 
l'île; il put faire capter les eaux cpii lillrtnl dans la saison des pluies à tra- 
vers les dunes de sable de la prestpi'île, et fonda le port de Dakar (2,700 lia- 
bitants dont 90 Européens). Les paquebots qui font le service de Bordeaux 
à Montevideo et à Buenos-Ayres, relâchent à Dakar, et cette ville est au- 
jourd'hui , au point de vue de la protection de notre marine, un j)oint fort 
essentiel à proléger. On la couvrirait contre une attaque venant du côté de 
terre au moyeu de quelques ouvrages établis au collet de la presqu'île; le 
port et la rade sont défendus du côté de la mer par plusieurs forts et batte- 
ries : batteries de Dakar, de Dclair et du cap Manuelf batterie projetée de Hle 
de la Madeleine, fort de Gorce et batterie annexe. 

Au nord du Sénégal, se trouve le i)elit ])ort de Porlendkh le yilus voisin 
de Tombouctou. Les petits comptoirs de liufisque, Poriitdal et Joal s'éche- 
lonnent au sud du cap Vert le long de la côte de Boal et de Sin, 

Nous possédons encore le comptoir de Carabane dans une île a Tembou- 
chure de la Casamance avec deux territoires sur les deux rives et celui de 
Sedhiou sur le même fleuve à 120 kilomètres de la mer. Dans ces dernières 
années la culture de l'arachide a pris un très grand développement dans le 
bassin de la Casamance. 

Géographie, — V partie. *♦ 16 
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Il existe encore des ructoreries françaises plus au sud aux embouchures 
du RiO'Nuî\ez, du Rio-Pongo et de \à.Mallecory; les principaux objets d'ex- 
portation sont toujours les mêmes : riz, cire, arachides, cuirs, ivoire, etc.; 
on importe de la poudre, de la verroterie, des cotonnades. 

Plus au sud, se trouvent les colonies anglaises de SÙTra^L&HM et la 
puhliquc de Libéria^ toutes deux peuplées d'anciens esclaves ramenés d'Amé- 
rique et libérés. 

Le oommerce du Sénégal a été dans ces dernières années de SO millions, 
importations et exportations comprises. 

Le budget looal du Sénégal qui est destiné à subvenir aux dépenses d'ad- 
ministration intérieure du pays, n'est pas subventionné par la métropole. Le 
budget colonial qui comprend les dépenses militaires et celles qu'exige 
Taménagement des ports et rades, est soldé par la métropole; il est de 
8 millions environ pour le Sénégal dont 2 millions et demi pour la solde du 
personnel. 

£ta1illss«meiite é» Gainée* — La Côte d'Or s'étend au sud dujMyf 
det A^uinlit et du Dahomey. La cdte est basse, bordée de lagunes, très mal- 
saine; en avant s'étendent des brisants. Les Dieppois y élevèrent le fort de 
la Mine en 1882 et nous y eûnïes des comptoirs au dix-huitième siècle, mais 
ils furent successivement abandonnés. En 1842, à la suite d'une exploration, 
on résolut de créer de nouveau des établissements un peu à l'ouest sur la 
Côte d'Ivoire, et des traités conclus avec les rois indigènes nous assurèrent 
la souveraineté de ces contrées; nous y fondâmes les ôtablissonienls fortiliés 
de Graad-Bassan el d'Assinie auprès des villages et à rouibouchurc des 
rivières du même nom; la navigation de ces rivières est gênée par une barre 
iui:ouimode. Un peu plus tard, en 1853, à la suite d'ime révolte, on créa le 
poste de Dabou sur la rive septentrionale de la lagune à HO kilomètres à 
l'ouest de Graod-Bassan, de manière à commander la lagune et les villages 
voisins. 

La poudre d'or, l'ivoire et l'huile de palme sont les principaux articles 
commerciaux des coTiiploirs de la Côte d'Ivoire. La végétation y est très 
belle, mais la culture peu avancée par suite de la {taresse des habitants. Le 
pays est très malsain, le commerce très peu prosjière. 

Dans ces dernières années, on a retiré de ces établissements les garnisons 
qui les protégeaient , mais la France a conservé ses droits de souveraineté 
sur le pays. A l'est d'Assinie, la côto est déjà bordée de comptoirs anglais; 
c'est à la suite de la cession à l'Augleterre du comptoir hollandais de Saintr 
Georges d'Elmina^ échangé contre Atchin, qu'éclata la guerre des Aobantis; 
cette guerre donna lieu à une expédition pénible et coûteuse et se termini 
par la prise de CmmaseU^ la capitale des Achantis. 
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Gabon. — Le Gabon est un large estuaire de 48 kilomètres de longueur 
et de 15 à 18 de largeur. Des traités conclus avec les chefs indigènes en 
i84S et 1844 nous assurent la souveraineté de toutes les terres, iles ou pres- 
qu'îles baignées par le Gabon et ses affluents. Nous y avons créé sur la rive 
septentrionale une station fortifiée, à côté de laquelle on a fondé en 1849 le 
village de Libreville, En face du Gabon, à 880 kilomètres au large, sont les 
Oes portugaises de Saint-Thomas et du Prince et, un peu au nord, l'Ile espa- 
gnole de Femanda-Po, 

Au sud du Gabon, notre domination s'étend jusqu'au eap Lapez où la France 
à construit un blockhaus et où les navigateurs trouvent un abri excellent 
contre les vents régnants du sud-ouest et la houle. La baie de Nazareth et 
les bouches de VOgowaï sont donc entre nos mains ; on avait espéré que ces 
possessions pourraient acquérir quelque importance, quand la route que 
trace le grand fleuve de l'Ogowaî vers l'intérieur de l'Afrique serait recon- 
nue et ouverte ; mais a^jourd'hui il est prouvé que les nombreuses chutes 
de ce fleuve rendent sa navigation impossible à peu de distance de la côte. 
Pour le moment, il ne se fait au Gabon qu'un commerce peu imiKjrtunt, 
4 millions par an environ; il s'exerce à l'exportation sur l'ivoke, le bois 
d'ébène, le sandal, la gomme copal, etc. 

De Mayotfe* — Hurai-Bé* — SaiBto>lIari« de Madagascar 

— La grande Ile de Madagascar, qui est séparée des colonies portng-aises 
de la côte orientale de l'Afrique par le canal de Mozambique^ a une superfi- 
cie plus grande que celle de la France ; elle est très, bien située dans la mer 
des Indes au débouché du {rrand chemin de l'isthme de Suez et elle })Ossèdc 
dans la partie nord-ouest de vastes baies qui oflVent des abris très sûrs aux 
vaisseaux. D'anciens traités nous donnent des droits sur cette île et, depuis 
1644 jusqu'au commencement de ce siècle, nous y avons eu des comptoirs, 
surtout sur la côte orientale : Porl-Dauphin ^ Tainntave, Foulpointc, Tin- 
tingue^ etc. L'insalubrité de ses côtes basses et marécai^cuses a décimé les 
colons, qui n'ont pas su éviter les fièvres en re{)()rlant leui's forts cl leurs 
villages d'iiivernanfe sur les plateaux élevés ; ces derniers sont parfaitement 
sains et seuls habitables ponv les individus de race blanche. Plus d'une fois 
aussi nos colons furent massacrés jiar les naturels de l'île. A la suite de 
nouvelles vexations exercées contre nos traitants j)ar les Hovas, triliu cou- 
(piéranlc qui .s'est aujourd'hui rendue maîtresse de toute l'île, une cxjiédilion 
fut résolue en 1829; les troupes hovas fui-ent l)attues sur jibisieurs points; 
un traité fut signé, mais ses conditions furent éludées. Tintingue fut c\acné 
en 4831 ; on ne conserva que la petite île de Sainte-Marie, sur la c(Me orien- 
tale de la grande île malgache, qui avait été occupée en 1821. Elle a une 
1. Consulter la carte 133. 
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t ri liiiiic Hn|»ui liiiuf a cause de hiliiuUuii »'l de la iteauli- île la rade de 
Port I.oitis ou Porl-Sniittr-Marii: sa eniiilalc; c'est ruii des ineillours monil- 
laj^es de ces conlrées et les navires assaillis j)ar les cyclones daas les eaux 
de la Réunion sonl allés jtliis d'une fois y clierclier un refu^'e. 

Kii IHiO et ISîl, des traités conclus avec les rliels saklaves chassés de 
Madii^-^a-rar par les llovas nous ditiuiérent lou> les di'oits do souverainclé 
qu'ils a\ aient sur mie partie <\<- la ^'l ande île et la possession plus réelle de 
Nossi-Bé, de Nossi-Cumba, de Nossi-Faly, de Nossi-Mitsiou, petites îles 
de la c(Me nord-ouest ainsi (jiie celle de l'ile Mayotte, l'une des Comores; 
ces dernières fonnent un archipel d'îles entourées d'écueils de coraiietsi' 
tué'cs au débouche septentrional du canal <It^ Mozambique. 

Kayotte est une île volcanique, boisée et accidentée, elle abrite de bonnes 
rades. 

Nossi-Bé et 1<> Uqa pium petileg qui en dépendent sont montueuses et très 
fertiles, le riz et la canne à sucre y prospèrent. 

La Rénnion '• — Bourboa, appelée La Réunion depuis 1848, est une 
des iles Mascareignes, découvertes vers 1505 par le portugais Mascarenhas. 
Elle est à 560 kilomètres à l'est de Madagascar. La France Toecupe depuis 
1642. Vite Sœur^ Manrice, appartint d'abord aux Hollandais; la France ne 
Toccupa qu'en 1721 et lui donna le nom d'Ile de France. Ces deux îles, au 
siècle dernier, grâce à l'habile administration de Mahé de la Bourdonnaye, 
se peuplèrent rapidement et devinrent les plus prospères de nos colonies. 
L'Ile de France possède de bons ports, d'où nos corsaires, pendant les 
guerres de l'Empire, firent un tort considérable au commerce anglais. Ea 
1810, l'Angleterre s'empara des deux iles et ne nous rendit en 1815 que 
Bourbon, nos plénipotentiaires n'ayant pas consenti à céder les quelques 
comptoirs que nous avons encore dans l'Inde pour la rançon de l'Ile de 
France. Elle garda aussi les Seychelles^ groupe d'ilots avec de bons ports à 
1,900 kilomètres au nord de Bourbon, qui nous appartenaient au siôde passé. 

La Réunion est une île volcanique, qui est dominée par un sommet de 
3,069 mètres, le PiUm des Neiges^ et par plusieurs autres de 2,200 a 2,900. 
Le Pilon de la Fournaise (2,625") est un volcan encore en activité, une érup- 
tion eut lieu le 19 mars 1860; plus récemment, en 1876, un effondrement 
bouleversa une partie d'un des plateaux de l'intérieur de l'ile. Leplateaude 
Salasie et le cirque de Citaos sont d'immenses cratères d'anciens volcans; la 
plaine des Caffres atteint une altitude de 1,500 mètres, elle est très saine et 
bien cultivée. La canne à sucre, le café et la vanille sont les principales pro* 
ductions de l'ile qui, pour une étendue de 2,515 kilomètres carrés, compte 
183,000 habitants; sur ce nombre il y a environ 80,000 coolies indous, chi- 

1. CuosuUcr la carie 181. 



Digitized by Google 



CHAPITRE IV. ~ COLONIES FRANÇAISES. 245 

iiûis ou malais qui remplacent Ifs aiu-iens esclaves nègres pour le travail 
des terres. Le cliinal n'est pas iiljsoluiiicnt contraire aux Européens, mais 
des cyclones terribles ont plus d'une fois dévasté cette colonie. Il n'y a pas 
de lionne rade sur le pourt(jur de l'ilt.' et, quand un cyclone se produit, tous 
les navires doivent appareiller et gagner la haute mer sous peine d'être 
brisés. 

Saint-Denis lu capifîdt^ ili' l'îlo rouiplo 80,000 habitants, fdle ost sitiiéo 
snr la côte nord ; Saint-Benoit sur la côte orientale en a iO,OUO; Saint-Paul 
sur la côte ouest en compte 25,000; Saint-Pierre au sud en a 28,000 et est 
le seul point de l'île où les navires puissent trouver un abri, dans ces der- 
nières années on y a construit un port. On vient de décréter l'élablissenu^nt 
d'un chemin de fer entre Saint-Pierre et Saint-Denis; il doit longer la côte et 
desservira le port de refuge qu'on crée à la Pointe des Galets. 

Le commerce de l'ile est de 60 millions par an, importations et exporta- 
tions; il s'élevait, il y a 10 à 15 ans, à 80 millions. 



COLONIES FRANÇAISES EN ASIE*. 

Généralités mur l'Anie. — L'Asie est la plus grande des cinq parties 
du monde et celle qui compte le plus d'habitants. EUie est très massive, elle 
renferme les montagnes les plus élevées du globe qui soutiennent d'im- 
menses plateaux, elle possède les climats les plus variés et les pays les plus 
divers, les plaines sibériennes sont éternellement glacées, les plateaux de 
l'Arabie sont toi;gours rôtis et brûlés; YInd$ et la Chine senties contrées les 
plus riches et les plus peuplées du monde. 

Deux peuples de l'Europe ont étendu leur domination sur une grande par- 
tie de l'Asie, ce sont les Russes et les Anglais. Tous deux cherchent au- 
jourd'hui à s'ouvrir des routes de commerce vers la Chine, les Russes par 
la Mongolie et la Mandehourie, les Anglais par Xe^Thibett par la Birmanie et 
surtout par la mer. Les explorateurs des deux nations se rencontrent aiiyour- 
d'hui sur le plateau de Pamir, qu'on appelle le toit du monde et d'oii sont 
jadis descendues tant de peuplades envahissantes et conquérantes. 

La partie orientale de l'Asie, la Chinp, le Japon et VIndo-Chine, était restée 
jusqu'à ces derniers temps fermée aux Européens. Tout change aujourd'hui, 
les ports de la Chine et du Japon s'ouvrent de plus en plus au commerce 
du monde; ce dernier pays qui Jadis a reçu la civilisation de la Chine, se 
transforme avec une rapidité extraordinaire et se jette avec une ardeur fié- 
vreuse dans le mouvement de la civilisation moderne ; il a des chemins de 

1. Consulter la carte i:^. 
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fer, une flotte, une armée à Teuropéeniie; il deviendra peut-être un jour U 
puissance prédominante de ces eontrées, on rappelle la Crrande-Bretaf^e de 
l'Asie. 

Notre influence en Asie est loin d'être aussi grande que celle de l'Anorle- 
lerre ou de la Russie; nos territoires ne sont pas à beaucoup près au>si 
étendus que ceux des Hollandais vX dt^s Kspa^^nols dans les îles de l'archipt'l 
Indo-Cliinois. Nous ne j)Ossédious, il y a virij^'l ans, que quelques comptoirs 
insigniliants dans rin<le ; nous avons aujourd'hui la Basse-Cochincliine, ({\iï 
est peut-être appelée à un grand avenir. 

Ëtablis8ementi9 françaÎN dans l'Inde. — I/Inde est un des plus 
beaux pays du mondo ot la plupart des nations eui'ojxMMines ont été attirées 
vers cette presqu'île par la jxTsptu'tive de l'exploilalion des innuenses res- 
sources qu'elle olïre. Les Portu^^ais, les Danois, les Hollandais y plantèrent 
les premiers leur drajjcau, niais leur prospéiité fut éphémère. Au siècle 
dernier l'Angleterre et la France se disputèrent la suprématie dans l'Inde. 
Dupleix, de 1716 à 1758, obtint du Grand Mongol la Nababie de Carnatcel 
établit nolrr doniinalion sur plusieurs provinces; mais il fut abandonné par 
la cour \ Msaillf s et rappelé en 17-"")^] après avoir subi des revers. En 
1761, les Anglais s'emparèrent d(< Pondichéry , noire principal établissemeol 
et notre dernier refuge dans l'Inde. 

Le traité de Paris en 1763 nous fit rentrer en possession de Pondichévy 
et de nos autres comptoirs, mais avec de grandes réductions de territoire; 
notre influence dans Tlnde fut anéantie. 

Nous ne possédons plus aii^jourd'hui que cinq villes avec des fragments de 
territoire isolés sur les côtes, et des factoreries ou des loges sans aucune 
importance dans d'autres ports ou dans des villes de l'intérieur du Bengale; 
ces loges ne se composent que d'une maison oîi la Fhincea le droit de fiiire 
flotter son pavillon et de petits territoires occupés par les Indiens. Les Aor 
glais possèdent tous les débouchés du pays et, dans l'ile de Geylan, Pointe- 
< de-Galles qui est un grand port de transit de commerce de la Chine et do 
Japon. 

Une des villes qui nous restent est située sur la eâte de Malabar^ i l'ouest 
du haut plateau du Decan qui termine la presqu'île de l'Inde au sud du Ben- 
gale, c'est Hahé ; elle comprend avec les aidées ou hameaux voisins 8,000 bt- 
bitants. 

Sur la côte de Coromandel qui regarde le golfe du Bengale, trois villes nous 

ap)>artionnent : 

Karikal, sur le delta du Gavery, compte 92,000 habitants avec les aidées 
voisines. 

Pondichéry, le chef-lieu de nos établissements dans l lnde, avec une 
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rade foraine assez médiocre bien que ce soit l'une des meilleures de cette 
côte inhospitalière, possède 133,000 habitants avec U s territoires voisins ; il 
il n'y existe pas de port ; on y a créé, il y u une vingtaine d'années, un port 

débarcadère. 

Yanaon, à 600 kilomètres plus au nord et à remboiichure du Godawari 
qui est un des grands lleuvcs de l'Inde, n'a que 0,000 habitants, 

Ènthi, dans le vaste delta alluvionnaire du Gange, dans cette contrée si 
fertile mais si malsaine , nous possédons Chandernagor qui n'a plus quo 
25,000 âmes; elle est située dans Tintérieur des terres et à 30 kilomètres en 
amont do Cnlcuttn, la grande capitale de l'inrle anglaise. 

En somme, la Franco a dans l'Inde 253,000 sujets indous ou innsnlmans 
répandus sur 50,000 hectares, 11 s'y i'ait annuellement un commerce do 
26 millions de francs. 

Basse-Coohinchine** — L'Indo-Chiiid. est comme l'Inde une vaste pé- 
ninsule qui termine l'Asie au sud. Comme son nom l'indique, c'est un pays 
de transition entre l'Inde et la Chine ; les Indous ont répandu leur langue et 
leur civilisation dans l'ouest, les Chinois ont peuplé le reste et sont prédo- 
minants dans Test. Cette région a une grande importance at^jourd'hui, parce 
qu'elle se trouve sur la route maritime qui conduit aux ports |de la Chine et 
du Japon, et aussi parce que, confinant à la Chine par le nord, elle permet- 
tra à ses possesseurs de s'ouvrir des routes de terre vers VEmpire du Milieu. 
L'Angleterre et la France ont pris pied dans cette péninsule. L'Angleterre 
en possède : 1** toute la partie occidentale, que baignent le golfe du Bengale 
et la mer des Indes et qu'arrose dans la partie inférieure de son cours, 
Ylraouady dont les sources sont dans les montagnes presque inconnues qui 
limitent au sud le Céleste Empire ; 2* plusieurs parties de la presqu'île de 
Malacca au sud, qui lui fournissent des points de relâche importants et qui 
gardent parfoitement le long détroit de Malacca, ce sont : le territoire de 
WeUesley et Itle Poulo-Pinang ou du Prinee de GalleSf le territoire de Malacca 
et le grand port de transit de Singaporct dans TUe de ce nom. La France de- 
puis 1861 s'est fait céder par le royaume d'Annam les bouches dvLMi'-Kongj 
le plus grand fleuve de la presqu'île, c'est ce qui constitue la Basse-Co^n~ 
chine ; de plus le Cambodje s'est placé sous le protectorat de la France et des 
traités nous assurent l'amitié du royaume d'Annam. 

C'est dé la fin du siècle dernier quo date l'intervention de la France en 
Cochinchine. Kii 1770, une révolte enleva l'Annam à ses souverains légi- 
times; le tîls du dernier roi régnant, Gia-Long, ne reconcjuit son royaume 
qu'en ildO grâce à l'évèquc d'Adran, monsei^'nenr Pigneau de Hehaino, et 
à l'appui de quchpies olliciers français. Pendant longtemps, les Français 

1. Consulter U carte 139. 
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reslèi L'iil loiil jniii^saiiU dans les conseils du prince, mais ses successeurs se 
inoiitrr'mit ni^uiis liitni (îisj>os(''S. Dès 1820, Ips oflicitM'S français fiironl éloi- 
gnés. !<> Jiays se tcriiiri de nouveau jiour t(jus les Ktiropéens et li,'S persécu- 
tions i-onire les ini-si' iiii.iires et les chrétiens reeoinnieniM'Teiit. 

En 1817, deux (le nu> \ .n->eau\ de jcuerre furent envoyés dans la liaie de 
Touniiip. au sud de ïlur, pour prol 'frer nos nationaux; ou dut employer la 
force pour a|)puyer nos ri'i-laumtioiis : plusieurs torts liii oul enlevés, 1,000 An- 
namites péi'irent et cinq d«' leuis na\ ires fui'ent coulés. 

Vax i^'il, coiuinerce dans les mcu's du (^liiiu' prenant cha(pie année plus 
d'iuipiM'tance . nous voulûmes renouer des relations avec la cour de Hué; 
nos jdenipolenliaiiH'S lurent éconduits el les rif.'-ueurs conli'i* les chrétiens 
redoublèrent. A la suite de l'exécution <le monsei^jneur Dia/., uussionnan-e 
espagnol 20 juillet 1^07;. ri xpr'iliiinn di; ( 'ochinchim^ fut résohie et le com- 
mandement en lut contlè a l'amiral Rigault de Genouilly. Le ;ii août lHr.8, 
notre tlolle renforcée d'un vaisseau e>pa;,'nol arrivait dans la haie de Tourane; 
le lendemain nous nous empalions de Tourane et nous nous établissions 
dans la presqu'île entre la baie et la mer; tous les elTorts des Anuiunites 
furonl impuissants à nous en déloger. On avait d'ubord l'intention de mar- 
cher sur Hué, mais on craignit de s'engager avec de trop faibles forces à 
l'intérieur du pays; l'amiral Higault rést^lut do se porter vers ïenUtotàCkure 
du Mi-Koiuj et de s'emparer du débouché de ce grand fleuve. 

Le y février 1859, la flolle française se présealÀit à l'embouchure de la ri- 
vière de Saigon et, le 17 du même mois, après avoir enlevé tous les retran- 
chements qui défendaient les passes, nous entrions i Saigon. On mit mie 
garnison dans celle ville, el la flotte retourna à Tourane; on avait encore 
l'intenlion de marcher sur Hué. 

En 1860, une expédition anglo-franraiso fut dirigée sur la Chine pour faire 
respecter le traité de Tien-Tsin conclu deux ans auparavant et audacieuse- 
ment violé par les Chinois. Les forces françaises de Cochinchine durent re- 
joindre le corps expéditionnaire du général Cousin Montauban; Tourane fat 
évacué et on ne laissa à Saiigon qu'une faible garnison qui bientôt se trouva 
blo^ée par toute Tarmée annamite. 

L*exp^ition de Chine terminée, les troupes de marine qui y avaient pris . 
part revinrent à Saigon et prirent immédiatement roffensive (février 1861). 
L'armée annamite Ail battue à Ki-Hoa, en avant de Saigon; puis, le 12 avril, 
on s'empara de Mythe qui commande la principale branche du Mé-Kong. 
La saison des pluies d'avril à octobre nous empêcha de poursuivre ces 
avantages et donna à l'ennemi le temps de se réorganiser. 

Au mois de décembre 1861, on entreprit une earpédition dans le but de 
s'emparer de la province de Bien-Hoa, située au nord-est de Saigon et trop 
près de cette ville pour qu'on piit y tolérer la présence de l'ennemi. Le 
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19 décembre, nous entrions dans Bien-Hoa après nous ôtre emparés de 
tous les ouvrages élevés par les Annamites; rarince de Tu-Duc hatlue en 
janvier 1802 dut évacuer délinitivement la province. En mars, on s'emparait 
encore de Vinh-Long, ville située au centre des bouches du Mé-Kong. La 
cour de Hué dut se décider à demander la paix; le 5 juin 1802, fnt signé 
un traité qui nous cédait les trois provinces de la FiiKse-Cochiiichine si- 
tuées sur la rive prauclie du Mé-Kong, c'est-à-dire les provinces de Mytho, 
de Saigon et de Bien-Hoa, nous rendions Vinli-Long; on (bavait nous payer 

20 millions d'indemnité de guerre, mais cette clause, ne l'ut jamais remplie. 
Les {u'ovinces de la Bassc-Cochinchinc laissées aux Annamites servaient 

de refuge à des bandes de pillards (|ui inquiétaient sans cesse notre nouvelle 
colonie, il fut bientôt évident qu'on chercbait à intimider les populations 
qui nous étaient soumises et à faire le vide autour de nous ; la prospérité, 
l'existence même de notre établissement, étaient en jeu; il fallut mettre un 
terme à ces entreprises audacieuses du parti des mandarins. Au mois de 
juin 1867, une expédition se présenta devant Vinh-Long et nous prîmes 
possession sans grande difficulté des trois provinces de Vinh-Long, de 
Chaa-Doc et de Hatten. Toute la Basse-Gochinchine était définitivement 
soumise; sa possession ne nous en fût reconnue que par le traité signé 
le 15 mars 1874 à Hué, qui plaça en quelque sorte TÂnnam sous notre 
protectorat. 

D^à en 1865, nous avions établi notrer protectorat sur le royaume de 
Cambodge, jadis si puissant sous le nom à*Empire de Khmer. Depuis long- 
temps Tempire annamite et le royaume de Siam se disputaient le protecto- 
rat de ce petit pays qui compte un milUon d'habitants; nos droits se trou- 
vant substitués à ceux des Annamites, nous les fîmes valoir et nous pûmes 
ainsi empêcher le roi de Siam de devenir maître du cours du Mé-Kong. 
En 1867, une insurrection ayant pour but de détrôner le roi de Cambodge 
troubla ce pays, nous envoyâmes des troupes à Pnum-Pmk pour protéger 
cette capitale et les rebelles fùrent bientôt réduits et dispersés. 

Les six provinces de la Basse-Gochinchine comprennent tout le delta al- 
luvionnaire du Mé-Kong, c'est une plaine basse en grande partie recouverte 
d'eau dans la saison des pluies; le sol ne se relève un peu qu'au nord et à 
l'ouest sur les bords de l'ancien golfe comblé par les dépôts aj)portés par 
le fleuve; au Cambodge il y a des sommets qui atteignent 1,000 et 1,200 mè- 
tres. Le riz est la principale culture de la plaine, on en exjjorle dans le 
royaume d'Anuam et au Tong-King; la canne à sucre so plaît sur les terres 
plus élevées. Le palétuvier croît dans les marais le long des rives du Mé- 
Kong et le long des canaux ou arojos qui sillonnent tout le pays. 

La côte est basse et sans profondeur aussi bien sur le golfe de Siam que 
sur la mer de Chine; plus au nord, la côte de l'Annam est dangereuse, ex- 
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posée aux vents régnants, et n'olTre que pou d'abris. Une dos branches du 
Mé-KoMf;', celle de Mythe, peut être remontée par des navires cahint 5 mè- 
tres; la rivière do Saigon a 10 mètres d'eau jusqu'à cette ville. Le port de 
Saigon prend chaque année plus de développement et forme un excellent 
point d'appui pour nos escadres de la mer de Chine. La ville est protégée 
en aval par une redoute connue sous le nom de fort du Sud et au nord, du 
côté de la plaine, par une citadelle qui date de 1821. Une position militaire 
très importante à occuper aussi bien pour la protection de la rade de SajigOQ 
que comme réduit définitif de tout le pays est celle du oap Saint-Jacqvos 
à l'entrée de la rivière de Saigon. 

A 80 kilomètres au sud des bouches du Mé-Kong, nous possédons un 
groupe de petites lies dont la principale est Poulo-Condore. 

Plus au nord, sur la côte de TAnnam, les navires ne peuvent guère trou- 
ver d'abri que dans la baie de Tourane et dans le golf» du Tong-King, 

L'étendue du pays soumis à la France est de 56,000 kilomètres carrés 
et sa population de 1,456,000 habitants dont 850 Européens seulement. 
Toute l'industrie et tout le commerce du pays sont entre les mains des Chi- 
nois ; TAnnamite s'occupe de la culture des terres et de la pèche. Nous 
avons eu à réprimer plusieurs insurrections en Gochinchine, et la tactique 
des indigènes semble être de se replier toujours devant nos troupes, car ils 
savent que le soldat français ne supporte pas la marche dans les marécages 
et est exposé aux atteintes mortelles du choléra; au nord de Mytho existe 
un immense marais, la plaine des Joncs ^ qui est le centre des soulèvements 
et le refoge des insurgés. En présence de ces dangers, il nous faut entre- 
tenir une garnison noml)reuse : 3,500 soldats et 1,500 marins. 

Le climat est très malsain pour les Européens ot a déjà été funeste à 
beaucoup de nos oniciers et de nos soldats, nous no pouvons sonf2:er à co- 
loniser le pays; du reste il n'est pas besoin d'une grande émigration pour 
assni-er la (iomination d'un vaste empire aux Européens et pour leur per- 
mettre d'en tirer de grands jjrofils; il n'y a guère plus de 180,000 Anglais 
dans l'Inde, en y comprenant rarmée, et l'Inde compte plus de 200 millions 
d'habitants. 

Le commerce de la Cocbinchine était déjà de 150 millions en 1871, en y 
comprenant les importations et les exportations. Il ne peut manquer de s'é- 
tendre lorsque dos débouchés pbis nombreux qu'auti-efois auront engagé les 
indigènes à mettre toutes leurs terres en culture. Toutefois il faut consta- 
ter que les produits du sol ne sont pas vendables en Europe et que réci- 
proquement les produits européens ne trouvent pas de débouchés en Co- 
cliin l ine; les fonctionnaires, les soldats, les marins consomment seuls les 
produits d'Europe. 

Le budget local de la Gochinchine est de 14 millions; il y a un excédent 
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de recettes de 2 millions qui est employé à couvrir les dépenses de réta- 
blissement annexe du Tong-King. Le budget colonial soldé par la métro- 
pole est de 6 millions environ. 

ElToFt*» pour relier la, Cochîncliinc îl la ( liino. — Le Tong- 
King» — On avait espéré au début do roccupatioii faire affluer à Saigon 
par le cours du Mé'-Kong' Ions les produits de l'intérieur de l'Indo-Ghino et 
même ceux du centre de la Chine, il a fallu renoncer à celte illusion «juand 
on a su (pie le McVKonj,^ était encombré de raj)ides et de cataractes qui ren- 
daient sa navij,'ation impossible; néanmoins Saïj,'on restera un des (piatro 
ports par où s'écoulera tout le cuinniei'Ce de la prescpi'île, ces quatre ports 
sont : Rangoon aux Anglais à reinboucliuro (IcVIraouad]/, Bang-Kok au roi 
de Siam à renduiurliure du Mè-Nam, Saigon à la F'nince qui correspond par 
un canal avec les Jiouches du Mé-Kong, entin Ha-Noï au Tong-King à l'em- 
bouchure du Song-Koï. 

Des elTorts ont été faits par les Anglais et par les Français pour rclici' 
l'Indo-Chinc avec la Chine méridionale, c'est-à-dire avec la province chi- 
noise du Yu7i-Nan. 

En 18G6, uno mission partit de Saïgon pour explorer le vaste bassin du 
Mé-Kong, elle était commandée, par le capitaine de frégate de Lagrée et 
comprenait le lieutenant de vaisseau Garnier, l'enseigne de vaisseau Delà- 
porte, les médecins de la marine Joubert et Thorel et l'attaché d'ambas- 
sade L. de Carné. Elle reconnut les obstacles à la navigation du cours du 
fleuve, atteignit les frontières de Chine, traversa, malgré la guerre civile 
qui la désolait, la province chinoise Yun-Nan où mourut le chef de l'expé- 
dition, M. de Lagrée, à Tong-Tchouetij atteignit le ïang-tsé-Kiang, descendit 
ce fleuve juscpi'à Sang-Hàï et rentra à Saïgon par mer. 

L'expédition dirigée par le commandant de Lagrée avait reconnu Texis- 
tence d*ua grand fleuve, le Song-Koî des Annamites ou Hong-Kîang des Chi- 
nois, qui descend des montagnes de la province du Tun-Nan et qui se jette 
dans le golfe du Tong-King. Un commerçant français, Dupnia, instruit 
de ce fait par les survivants de la mission à leur passage à Hom-Kow, ré- 
solut de vérifier s'il était possible d'établir par ce fleuve des communications 
entre le Tong-King qui relève de l'empire d'Ânnam et la province du Yun- 
^an. A la fin de 1869, il partit de Canton et parcourut le Yun-Nan. Dans 
une seconde tentative, il partit du Tun-nan-sen, capitale de Yun-Nan, tra- 
versa en barque le grand lac qui est au sud de cette ville, s'engagea dans 
un pays montueux, atteignit le Song-Koï à Mang-Kao, et le descendit plus 
bas que Lao-KcH; il revint ensuite sur ses pas, ne pouvant franchir les 
avant-postes annamites, et s'embarqua pour rentrer en France. En 1872, il 
entreprit une nouvelle expédition et parvint avec deux canonnières à remon- 
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ter lo Snnjr-Koï, on partant du Tonp-King, cl à'pagner le Yun-Nan; il re- 
vint cnsuilt' à Ha-iiMÏ, cajutalc du Tong-Kin^% et cliLMcha à y fonder im éta- 
hlissciiit'iit coMimt'ii ial. D.iiKrcs (livcrsos roconnaissaiices, il avait constaté 
(jMc 1(" Soii},'-K(iï (>sl iia\ij4ahh' jtuur lt'< han|iu's à pai'tii- de Mang-Kno dans 
lo Yiiii-N.Hi, t t poMi' les petits vn|)<'iir.s à parlii- de f.ao-Kni ; au-dc>sous de 
Ha-noi/\\ forme un drita avant d'ahoiilir an fond du ^'olfe du Tong'-King. 

Kn 1H78, le lieutenant de vai>scau Francis Garnier lit une reconnais- 
sanre de la navijration du Yiinfj-tsc-Kian<i. icndanl (pie deux de nos cama- 
rades, les eapilauies Fan ri Morcau, allaient mourir tristement (mi Birmanie 
en cliei'clianl à rxpiorer la liante vallt'e di» l'iraouady. A cette même époque. 
M. Delaporte avait ctr mis à la tT te d'une expédition j»our remonter le Sonj,'- 
Koï; en ntlendanl le ninmi'nl favorable j»our commencer la camjiafrne, il ex- 
|ilora le Cand)od<:e au point de vue arclicologique et tomba malade après 
racconiplissemeut de cette truvre. 

A la lin do c»'lle même année IST.'I, Francis Garnier (pii était alors en 
Chine, fut rajtpelé à Saïjîon et charp" p;ir le gouverneur dtî la Cochinchine 
de se rendre au Tong-King pour concilier les dilïéreuts survenus entre 
M. Dupuis et les autorités locales. Il arriva à Ha-noï où il retrouva M. Du- 
puis, et fut dans cette ville en butte à uno liostilité sourde de la part des 
mandarins. Après d'inutiles négociationB, il dut se décider à aj?ir vi^'oureu- 
sement; il s'empara de la citadelle, se rendit maître des chefs-lieux de 
quatre promces du Toug-King et rallia une p^rande partie de la popula- 
tion; malheureusement il fut tué le 21 décembre 1878, en s'élaneant trop 
témérairement en avant do ses troupes et à la Un d'ime allaire dont le suc- 
cès était complet; avec lui fui perdue celte conquête si rapide. 11 fut désa- 
voué et lo pays fut évacué ; une violente réaction contre les populations qui 
nous avaient accueillis suivit notre retraite; pourtant une convention avec 
la cour de Hué nous assura une partie des avantages qu*on se promettait 
de Touvorturo du Sonff-Kofl, G*est évidemment par cette voie que s'ouvri- 
ront un jour pour les Européens les relations commerciales avec la pro- 
vince du Yun-Nan, puisque le Song-Koî est navigable; si de plus on consi- 
dère que le Tong-King est très fertile, riche en mines, plus salubre que la 
Cochinchine et très peuplé, on voit de quelle importance il est pour nous 
de ne laisser aucune autre nation européenne prendre pied dans ce pays. 

En 1874, l'anglais Margary chercha dans une autre direction une com- 
munication entre Tlndo-Ghine anglaise et la Chine; il remonta le fan^-Ué- 
Kiang^ traversa le Yun-Natif arriva vers les sources de VIraouady et attei- 
gnit Bhd'MOt 'Ville de Birmanie ; il iîit assassiné à la frontière de Chine en 
essayant de refaire le voyage en sens inverse. H est constant aujourd'hui 
que cette voie est bien moins facile et moins praticable que celle qui, du 
Yun-Nan, conduit au fleuve du Tong^King. 
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Enfin, att commencemeni de 1877, M. de Kergaradec, lieutenant de vais- 
seau et consul de France à Ha-noT, entrepi4t successivement deux recon- 
naissances du Song-Koï qui confirmèrent les indications d^jà dues à 

M. Diipui?. 

Voici quelle est aujourd'hui notre situation au Tong-King. A la suite des 
dernières liostilités, le traité de paix conclu avec la cour de Hué nous con- 
céda, au prix de quelques chaloupes canonnières, de canons et de fusils, le 
droit d^occuper les deux postes de Sa^mî et de HaipUmg^ et de percevoir 
les douanes du pays; le produit de ces douanes sert à désintéresser l'Es- 
pagne de ses droits à la conquête commune. Les garnisons de nos deux 
postes au Tong-King sont de 800 hommes; elles exigent une dépense an- 
nuelle de deux niillions qui est prélevée sur le budget local de la Gochin- 
diine. Nous avons de plus des consuls à Hué et à Quinhone ; mais ils logent 
en dehors de ces villes et nous ne pouvons pénétrer dans Fintérieur du 
pays. Actuellement notre présence au Tong-King a surtout un but politique, 
elle nous est une garantie contre les difficultés que Tu-Duc pourrait nous 
susciter en Cocfainchine, province oùc il a encore une certaine influence. 
Peut-être ces postes nous vaudront-ils un jour la protection de tout TAn- 
nam de même que notre présence en Gochinchine nous a déjà donné la 
protection du Cambodge. 

Les poinilations du Tong-King ont été depuis longtemps converties au 
catholicisme et les prêtres espagnols y jouissent d'une grande influence, 
mais ils nasoaablent pas désirer voir pénétrer dans le pays une influence 
européenne autre que la leur. 

• 

COLONIES FRANÇAISES EN OGEANIE^ 

* 

Généralités sop TOcéanie. — L'Océanie comprend un continent, 

V Australie, cjuelques grandes îles comme la Nouvelle-Guinée, la Nouvelle-Zé- 
lande, Cclfbes et une intinitc d'ilcs, d'ilots, d'atols et de rochers disséminés 
sur rimmcnse espace .de l'Océan Pacilique entre le Japon, l'Australie et 
l'Amérique. 

L'Angleterre possède eiieore presque loulo celte partie du monde ; elle 
domine seule en Australie, eu Tasmanie et dans les deux îles de la Nou- 
velle-Zélande; les îles Fidji se sont dernièremcnl données à elle et lui 
fournissiMU au milieu de la vaste étendue de ces mers une station impor- 
tante ; elle a plusieurs points de relâche dans la Polynésie et ses mission- 
naires se sont installés dans presque toutes les îles de l'Océanie. 

1. Consulter la carte 136. 
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Les îles de la Sonde, Célèbes, les Holuques et quelques points de Bor- 
néo et de la Nouvelle-Guinée relèvent de la Hollande et sont pour elle une 
grande source de richesses; ces pays torrides sont exploités pour le compte 
de la métropole par les populations indigènes. 

Les Américains ont pris pied sur queli^ues-unes des iles Sandwich, des 
Sporades et des lies Kanihiki. 

Les Allemands cherchent à s'assurer la protection des iles Samoa. 

Enfin la France possède au milieu de ce monde d'îles : i« la NouTelle- 
Calédonie et les Iles voisines; 2* à Textrémité méridionale des archipels 
Polynésiens, les lies Nanpiiaes et les États dn Protectorat comprenant 
une partie des fto de la Société (Taîti), les iles Tmibouai, les iles Tommotcu 
ou iles Basses et les iles Gambier, Toutes ces colonies sont de dates récentes, 
nous ne les occupons que depuis une quarantaine d'années au plus. 

NowéUe^MédoiiIe. — La NouTelle-Galédonie est située à l'est dn 
continent australien par 21^ de latitude australe et par 163*^ de longitude à 
Pest du méridien de Paris. Découverte par Gook en 1774, visitée par La 
Pérouse en 1788, elle ne devint terre française qu'en 1853 à la suite des 

persécutions infligées à nos missionnaires et de l'assassinat de plusieurs de 
nos marins. Les coloris furent plusieurs fois et tout dernièrement encore 
en 1878 attaqués et assassinés par les indigènes, co qui nécessita plusieurs 
expéditions pour venger ces massacres et pour faire rentrer dans l'ordre 
les tribus récalcitrantes. 

Les indigènes sont des noirs qui jadis étaient anlropophages et qui sont 
restés i)arcsseux et cruels. Ouchjucs-uns pourfant s'occupent de la jjlanla- 
tion du coton et do celle du cocotier. On les dit au nombre do -40,000; jicut- 
être disparallront-ils devant les colons européens, comme cela se produit 
dans toutes les îles do l'Océanio. 

Le climat de la Nouvelle-Calédonie bien qu'intertropical est très sup- 
portable pour les Européens, parce que l'île, longue et étroite, est balayée en^ 
tous sens par les vents marins. Le niaouU qui y croit en forêts clairsemées, 
jouit, dit-on, de propriétés sanitaires analogues à celles de l'eucalyptus. 

La salubrité do la Nouvelle-Calédonie a engagé le gouvernement françaif' 
à y transporter les condamnés aux travaux forcés dont bien peu résistajient 
aux fièvres de la Guyane; les Arabes et les nègres seuls sont encore trans- 
portés à Gayenne. De môme que les convicts de l'Angleterre ont commencé 
à peupler les côtes de l'Australie et de la Tasmanie qui sont aujourd'hui 
des colonies prospères; de même nos galériens et nos d^ortés politiques 
forment actuellement la minorité des colons Néo-Galédoniens, mais d^à 
des colons libres arrivent assez nombreux de France, de Maurice et de 
Bourbon. Il y avait à la fin de 1878 dans 111e 16,900 blancs, dont 8,755 et- 
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vils, 3,H8t> (lépDiif's, (),(X)() t'orrats on transportés, 1,280 libérés aslrciiilsà 
la résidenco et "S^SiO ofiieiers, soldats et surveillants. Depuis cette époque 
plus de 2,000 déportés ont été amnistiés et sont rentrés t-n France. 

La Nouvelle-Cak'donie a une longueur de kilomètres sur une larg-eur 
de 50 à 60; elle est entourée d'une ceinture presque continue de récifs do 
coraux qui forment brise-lames. La côte possède par suite de bonnes rades 
où on pénétre par des ouvertures ([ui existent à travers ces récifs; les 
meilleures de ces rades sont : celle de Balade au nord, celle de Kanala à 
l'est et celle de Nouméa abritée par VUe Non au sud-ouest. Nonméa est la 
résidence du gouverneur et la capitale de l'ile. C'est une station navale im- 
portante, elle est défendue par plusieurs batteries et protégée du côté de 
terre par des blockhaus. 

Â Tintédeur, l'île est assez accidentée surtout au centre et au midi, il y 
existe des pics de 1,200 à 1,600 mètres, le plus élevé, le mont Bumboltt at- 
teint 1,650 mètres. Le terrain est volcanique au sud et ferrugineux au 
centre. Vers le nord coule le Dtaol, la plus longue rivière de l'tte dans le 
bassin de laquelle on a trouvé des mines d'or. La houille affleure le sol sur 
plusieurs points, mais on n'a pas jusqu'à présent trouvé de gisement ex- 
ploitable. 

Les principales productions végétales sont celles des pays chauds : 
igname, patate, canne à sucre, banane, etc.; elles servent à la nourriture 
des habitants. 

De la Nouvelle-Calédonie, dépendent un grand nombre d'Iles et dllots 
dont les principaux sont : l* 111b des Pins au sud, ainsi nommée de ses 

magnifiques forêts de pins; elle a reçu de nombreux déportés politiques; 
2* les trois îles Ouvea, Lifou et Maré de l'archipel de Loyalty à une cen- 
taine de kilomètres à l'est; elles ne furent occupées qu'en 1864; elles ren- 
ferment une population indigène de 13,000 àmos. 

Le commerce do la Nouvelle-Calédonie est insignifiant : (5 à 7 millions, 
presque tout à l'importation. 

Les Nouvelles-Hébrides dont la Franco a dû à plusieurs reprises prendre 
possession sont situées au nord-est de la Nouvelle-Calédonie et se com- 
posent de 9 îles principales et de beaucoup d'îlots. Elles ont été découvertes 
en KjOG par Quiros. Elles comprennent ensemble une population qu'on éva- 
lue environ à 12,000 habitants, en grande partie Papouas à lêlo laimnise et 
jadis cannibales. Ces îles sont monlueuses et sur plusieurs points volca- 
nicpies, le sol est bien arrosé et productif. Le climat est celui des tropiques 
tempéré par les vents de la mer. Les principales de ces îles sont : Saini- 
£iprtt, UaUicolOi Erramango, Tanna et YaU» 

ÊtabllaMBieiite français de rooéanie*— La Nouvelle-Calédonie 
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formant une colonie à part, on désigne aujourd'liui sous le nom d'établis- 
sements français de l'Océanie ou plutôt de la Polynésie deux sortes de 
possessions : IMes îles Marquises que nous possédons en propre; S" les 
Étaits du Protectorat. 

Noire établissement dans la Polynésie a débuté par l'occupation des lies 
Marquises qui date de 18i2; elles sont situées sous les 10' (h gré de lati- 
tude australe et sous le 140' méridien à rouest de Paris. Les deux princi- 
pales sont Nouka-Biwa ei Hiwaoa. Elles renferment 10,000 indigènes. Oa 
n'y fait qu*un commerce tout à fait insignifiant. 

A la fin de cette môme année 1848, la rHne Pomari qui régnait sur les 
lies de la Sociétà, demanda le protectorat de la France pour faire cesser 
les tiraillements continuels entre ses sujets, les étrangers et les Français 
résidant à TaHU, la principale des îles de TArohipeL Dans Tintervalle entre 
la signature du traité par Tamiral Dupetit-Thouars et sa ratification i Pa- 
ris, le consul anglais Pritchard fit naître des difficultés qui nous créèrent de 
grands embarras ; il parvint môme à circonvenir la reine, qui au retour de 
l'amiral se retira sur un bâtiment anglais. L'amiral Dupelit-Thouars prit 
alors possession de l'tle au nom de la France et y installa un gouverneur, 
mais il fut désavoué et l'amiral Hamelin qui lui succéda dut se renfermer 
dans les limites du traité de 1842. 

Ce n'est qu'à la suite de luttes assez longues et de plusieurs combats que 
notre autorité fut reconnue et que l'ile fut paciliée; la reine ne rentra à 
Taïli (ju'en 18 i7. 

Taïti, la principale des îles de la Soriéti^, est formé de deux massifs vol- 
caniques séparés [)ar un islhuie exlrèmeineiit élroit; le sommet le plus 
élevé, VOroliena, atteint 2,237 mètres. Cette île est renommée par la dou- 
ceur de son climat, raniénilé de ses habitants et la fertilité de son sol. La 
capitale Papeele* est située sur la côte septentrionale, c'est une petite ville 
de 2,000 àuies (pii possède un beau port naturel abrité par des récifs ma- 
dréporiques ; c'est aussi le chef-lieu de nos établissements dans la Polyné- 
sie. C'est un poirtt de relâche précieux pour notre marine à vapeur dans le 
Pacifique; il devrait être protégé par des ouvrages en cas de guerre. 

Un peu à l'ouest de Taïti, se trouve l'Ile Houréa, beaucoup moins grande, 
mais tout aussi favorisée. 

La population de ces îles est de 11,000 habitants dont 9,000 indigènes le 
commerce n'est guère que de 8 millions par an; on exporte de Thuile de 
coco, des oranges, de la nacre, etc. 

Les îles de l'archipel de la Société à l'ouest des précédentes et désignées 
sous le nom d*Ilet^<}us4e-veiU échappent à notre protectorat et sont indépea« 
dantes. 

1. Consulter la carte 197. 
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A Test de Taiti, sont disséminées les nombreuses îles madréporiques de 
l'archipel des Tonamoton ou lies Basses, ce dernier nom leur vient du peu 
de relief du sol qui ne dépasse que de quelques mètres le, niveau de la mer. 
Elles renferment 8,000 habitants. Une convention si^ée entre la France et 
TAngleterre en 1847 les a rangées dans les États du Protectorat ainsi que 
deux des lies Toubouai situées plus au sud. Ces dernières n'ont que 500 ha- 
bitants. 

En 1844, les lies Crambier ou Mangarewa 8*étaient déjà placées sous notre 
protectorat; elles sont situées au sud des îles Basses, elles possèdent 
1,S00 habitants. 

Toutes ces îles ou du moins les principales sont autant de points de relâche 
pour notre marine sur les immenses solitudes de TOcéan. 

COLONIES FRANÇAISES EN AMÉRIQUE*. 

Généralité^!» sur l*Amérîque. — Les Antilles. — L'Amérique fut 

découverte par Christophe Colomb en 1492; mais son extrémité septentrio- 
nale avait été explorée dès le dixième siècle par les marins normands et 
Scandinaves (pii appelèrent ces terres nouvelles Groenland (terre verte); les 
immenses amas de glaces (pii recouvrent aujourd'hui ce pays montrent qu'un 
chang^eaient considérable s'est produit dans le climat de ces contrées depuis 
le dixième siècle. 

Le Nouveau Continent, exiilorè par de nombreux navii^ak'urs venus à la 
suite de Colomb, comprend deux parties bien distinctes présentant à peu 
près la môme conli^-'uration générale par leur structure et la direction de 
leurs grands fleuves : l'Amérique du Nord, tout entière ouverte aux vents 
glacés venant du pôle, a été colonisée et est habitée en grande partie par 
les Anglo-Américains ; l'Amérique du Sud, coupée par réquateur,mais fer- 
tilisée par ses nombreux fleuves, a jadis appartenu aux Espagnols et aux 
Portugais, elle forme aujourd'hui des États indépendants habités par une 
population métis résultant du mélange des Européens, des Indiens indigènes 
ot des Nègres, elle est encore le domaine des langues espagnoles et portu- 
gaises. Ces deux masses sont réunies par un isthme contourné et montueux 
qui constitue T Amérique centrale, et par un chapelet d'îles qui s'allonge 
de la pointe de la Floride à Tembouchure de VOrinoquet ce sont les Antilles. 

Entre ces îles et le continent américain, s*étend une mer intérieure, véri- 
table Méditerranée du nouveau mond^, qui comprend la mer des Antilles 
au sud et le golfs du Mexique au nord communiquant ensemble par le canal 
du Yueatan. C'est dans cette mer que vient se chauiTer le courant équatorial 

1. Consulter la ctrle 188. 

Géographie, — 1'* partie. ** V7 
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qui y pénètre entre la TriniU et Tabago et qui en ressort sous le nom de GtUf- 
Stream^ courant du golfe, entre Vile de Cuba et la Floride, 

Les Antilles se divisent : !<> en Grandes-Antilles au nord, ce sont tes 
quatre grandes îles de CubOf de Saint-Domingue^ de PortO'Bieo et de la Ja- 
maëque; 2" en Petites-AnttUaa au sud; ces dernières comprennent les flei 
du wni à Test de la mer des Antilles, c*e8t-à-dire les lies d'où vient le vent 
pour les navigateurs de cette mer intérieure, et les iles tous le vent au sud 
le long de la côte de Vinézuela, Les Petites-Antilles ont d*abord été dé- 
daignées par les navigateurs et les colons; mais l'avantage de leur position, 
la douceur de leur climat et do leur ciel, les divers étages de végétation que 
les montagnes donnent à presque toutes, ne tardèrent pas à y attirer les 
Européens. Ces îles se trouvent en elTet vis-à-vis de l'Europe méridionale 
et de l'Afrique et sur une des grandes routes de commerce. du globe; le 
percement prochain de Visthme de Panama accroîtra encore leur importance 
et détournera de ce côté los navires ({ui doublent encore le cap Hom. Elles 
fournissent des points de station et de ravitaillement aux flottes des divers 
États de l'Europe à ({ui elles appartiemnent : Cuba et Porto 'Rko^ deux des 
Grandes-Antilles, relèvent de rËspugiu^ ; Saint-Domingue est indépendante 
parla<;(>e entre les deux républiques de HaUiei Dominicaine; Ul Jamaïque, un 
^j'rand nombre des îlots des Petites- Antilles et l'archipel des îles Lucayes ou 
liahama sont ang'laises, là coinine partout rAnf^ieleiTc a la plus belle pai I , 
Saha, Sdiiit-Eiislachc, le lic/'n de Sainl-Martin, Curdcao, Oruba et Bonaire 
foniieiil les Aiililles hollaïKlaises ; Sainl-Jcan, Sainl-Thuinas ci Saintc-Croijc 
relèvent du Danemark; hi Mdttiniinw , la Guadeloupe el les jieliles iles voi- 
fiiues, les deux tiers de Sainl-Marliii el Saiiil-liarlhélemy appartienuenl à la 
France. 

Ke perceineiit dn eaual iiilerocéaniqiie, (|ui vient d'être décidé, augoieii- 
lera beaucoup riinporliince des ports des Antilles. 

La ([ue>tion ilii pereenient de ïtsthnir de !\iiHuna ou f/(/ Nicaragua avait 
été soulevée en 1875 lors du congrès géographique de l'ai-is ; plusieurs pro- 
jets étaient en présence et furent longuement discutés; enfin le congrès in- 
ternalional d'études du canal interocéanique vient de donner la préférence au 
projet étudié par (leii\ nfiiciers de notre marine, MM. L.-M.-B. Wyse el 
A. Reclus, et en a décide i'e.\écuiion. Le canal sera à niveau constant el 
réunira le golfe de Limon à la baie de Panama^ il sei a ti acé à ciel ouvert pa- 
rallèlement au chemin de fer actuel, il sera long de T2 kilomètres, profond 
de 8<",50, large de 2â'",00, il coûtera environ un milliard. 

Martinique. — Ce n'est qu'en 1625, que lesiln^ioûetlesFranfaif 
prirent pied dans les Antilles et s'établirent à Saint-Christophe; c'est de là 
que, dix ans après, les lieutenants du célèbre Pierre-Bélainj sieur d'Esnam^ 
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huCf partirent pour fonder les colonies de la Martiniqne et de la Guade- 
loupe qui d*abord appartinrent à diverses compagnies, puis ftirent rache- 
tées par le domaine royal. Les Caraïbes qui habitaient ces îles avant notre 
arrivée, ne tardèrent pas à être massacrés ou expulsés comme dans toutes 
les Antilles; puis, comme les bras manquaient pour cultiver les terres, la 
traite des esclaves noirs venus d'Afrique prit une grande extension. Au corn* 
mencement du siècle dernier, le commerce et l'agriculture de la Martinique 
étaient assez prospères; Tile devint le marché des Antilles. Pendant nos 
luttes avec TAngleterre, c'était de ses ports que partaient les corsaires les 
plus redoutés du commerce de nos ennemis; aussi, après une tentative in- 
fructueuse en 1759, les Anglais s'emparèrent de File en 1762; le traité de 
Paris la rendit à la France après un an d'occupation étrangère. 

En 1774, pendant la guerre de Tindépendanoe américaine, la Martinique 
fut le centre et la base des opérations maritimes de nos flottes. 

Les Anglais l'occupèrent pendant les guerres de la Révolution et dç l'Em- 
pire de 1794 à 180^ et de 1809 à 1814. 

La su])erficie do la Mai-tiiii(|iu' e^l do 98" kilomètres carrés; l'île est mon- 
tagneuse et volcaiiifiue ; son })lus haut piton ou morne atteint 1,350 mètres. 

La côte orientale est bordée de roelies madréj)ori(|ucs et est daii<;creuse ; 
au nord et à l'ouest, la mer <'st dominée par des escarpements à pic sur 
quelques points et il existe jiliisieurs liaies et rades où les navires trouvent 
de bons abris. Les principales sont la hair du Marin, la haie de Forl-dc-Francc 
et la rade de Saint- Pierre. Saint-Pierre est la ville la plus i»opulruse de l'ilc, 
elle renferme 23,000 habitaids, sa rade est très IVinpientée par les navires 
de comiiKMve; mais, dans la saison des pluies, ils vont chercher un ahi-i dans 
la rade de Fort-de-France qui est la meilleure des Antilles. Fort-de-France 
la capitale <lc l'île, ne renferme que 12,000 habitants; son port sert d'escale 
aux pacjuebots transatlantiques de la ligne de Saint-Nazairc au Mexique, des 
travaux considérables ont été entrepris pour l'approprier à sa nouvelle des- 
tination et on y a construit un bassin de radoub; la rade est bien défendue 
par le fort Saint-Louis ou fort Royal situé à l'entrée du port, par \q fort De- 
saix ou fort Bourbon construit en 1763 sur un morne à 1,200 mètres au nord, 
par le fort Tartanson, par un fortin dans l'ilet à Ramiers et par les trois bat» 
teries de la pointe du Bout, de la pointe de Sable et de la pointe des Nègres; tous 
ces ouvrages doivent être remaniés et améliorés; ils seront complétés par 
le fort Surirey qui est en construction. 

11 pleut beaucoup à la Martinique, le climat est 1res chaud et malsain pour 
les Européens du moins sur les rivages de la mer; dans l'intérieur, par suite 
de l'altitude, l'air est sain et vivifiant. La principale culture est la canne à 
sucre; viennent ensuite, mais à grande distance, le café et le cacao; les 

1. Conmilter la caria 139. 
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montagnes sont encore recouvertes de forets impénétrables et les sommets 
sont occupés par des savanes; le tiers de l'ile seulement est en culture. L'île 
a eu plusieurs fois à souffrir d'ouragans, de ras de marée et de tremble- 
ments de terre. 

Le commerce de l'île était dans ces dernières années de 68 millions par- 
tagés à peu près également entre rexportation et l'importalion. 

Le nombre cleB habitants est de 1 58,000 dont 10.000 créoles, 180,000 noirs 
ou mulâtres anciens esclaves et 18,000 coolies indiens ou chinois; il y a en 
outre 900 hommes de troupe. Les coolies sont destinés à remplacer les an- 
ciens esclaves dans les plantations, car sous le climat torride des Antilles 
TEuropéen ne peut cultiver la terre et ne fait que végéter; ces immigrants 
sont importés dans la colonie par des compagnies qui leur font signer l'en- 
gagement de travailler gratuitement pendant cinq ans pour rembourser les 
Arais de transport. 

ItB. Goaddonpe et dépendances*-^ La Guadeloupe et les lies voi- 
sines ftirent découvertes par Colomb en 1498 ; les Caraïbes en restèrent tran- 
quilles possesseurs jusqu'en 1535, époque à laquelle nous y débarquâmes. 
Cette colonie subit à peu prôs les mêmes vicissitudes que celle de la Mar- 
tinique ; pendant nos luttes contre TAngleterre au dernier siècle et au com- 
mencement de ce siècle, elle fit subir, grâce à ses corsaires, de véritables 
désastres au coimiierco do nos ennemis, aussi ceux-ci l'occupèrent-ils plu- 
sieurs fois. Elle ne nous fut rendue qu'en 1816, ayant été reprise par les 
Anglais pemlant les Cent-Jours. 

La Guadeloupe se compose do deux îles distinctes séparées par un petit 
détroit marécageux appelé la Rivière salée. L'île du sud- ouest constitue la 
Guadeloupe proprement dite ; ccUo du nord-est s'appelle la Grande-Terre. 

La Guadeloupe proprement dite est une Ile volcanique, très accidentée, 
dont le point culminant, le pilon de la Soufrière, volcan encore en activité, at- 
teint 1,481 mètres. Le sous-sol est souvent argileux; l'île est arrosée par 
de nombreux ruisseaux. Les côtes sont très chaudes et malsaines pour les 
Européens; mais ceux-ci, pendant l'hivernage qui est la saison chaude, 
peuvent se réfugier sur les plateaux élevés de rintéyieur qui sont très sains. 
La canne à sucre est la principale culture do Tilo, elle prospère jusqu'à 
400 mètres d'altitude; viennent ensuite les caféiers jusqu'à 800 mètres, puis 
les forêts et enfin les savanes. La côte est bordée par un chemin qui fait 
le tour de l'île, de plus une route réunit Basse-Terre à la Poinle-à-Pitrc 
et traverse la chaîne de montagnes à une dépression qui existe entre le piton 
delà Soufrière et les sources de la nvtér«<tet(7oyaves. Cette dernière rivière 
coule au fond d'une vallée enoaissée entre deux longues arêtes boisées et 
aboutit au fond du grand Gul-de-Sac au nord de l'ile. 
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La Grande-Terre est basse, à sons-sol calcaire, dépourvue de cours d eau 
et de bois ; elle est partout labourable et couverte de plantations de cannes ; 
elle souiïre souvent de la sécheresse, les tremblements y sont fréquents et 

désastreux. 

La superficie des deux îles est de liO kilomètres carrés. 

Les côtes de la Guadeloupe sont peu découpées cl au nord il y a des ré- 
cifs dangereux, on y trouve pourtant quelques mouillages assez bons: celui 
de Basse-Terre au . sud-ouest de la Guadeloupe prn]irenienl dite, celui de la 
Point€-à-Pitre entre les deux îles au fond de la baie du petit Cul-de-Sac, 
celui du Moule à l'est do la Grande-Terre. 

Basse-Terre ' est la capitale de l'ilo; elle est défciidue par la batterie Ca' 
ivUne, par le fort nirhrpanse, par la batterie dite des Irois et par la batterie des 
Carmes, ces trois derniers ouvrages doivent êlre réparés; elle n'a qu'une 
population de 10,000 habitants. La Poiûte-à-Pitre * est le véritable chef- 
lieu commercial de la colonie, elle possède une des bonnes rades des An- 
tilles et un beau port; sa population est de plus de 15,000 âmes; elle est 
défendue par le fort Sainl'Louit^ le fort Fleur^Épie et les batteries du Mornçy 
de VUnion et de VlUl-à-Coehons* Le petit port de Port-Louis sur la côte occi- 
dentale de la Grande-Terre possède également dewr batteries. Au nord delà 
Basse-Terre et au pied des mornes de la Soufrière, existe la position im- 
portante de Matouba; elle est renommée par sa salubrité, sa force en ferait 
un excellent réduit pour la défense en cas d'un débarquement de l'ennemi. 

De la Guadeloupe dépendent : 

i** Marie-Cralante, au sud, avec le mouillage, de Grand-Bourg (153 kil. 
carrés de superficie) ; c'est une île fertile et boisée qui compte 13,000 habi- 
tants. 

20 La Désirade, à 9 kilomètres au nord-est de la Guadeloupe (43 kil. car- 
rés de superficie) ; elle a 1,800 habitants. 

3<* La Petite-Terre, formée de deux petits îlots entre la Désirade et Marie- 
Galante. 

40 Le groupe des Saintes, à 12 kilomètres au sud de la Guadeloupe, com- 
prenant cinq ilôts et abritant de bons mouillages (i i kil. carrés de superfi- 
cie) ; ces lies dont les deux principales sont la Ttrre d'En Bas et la Terre d'En 
ffaut^ sont très saines; elles renferment environ 1,500 habitants; pendant la 
guerre du Mexique, on y avait établi une station sanitaire pour nos troupes 
éprouvées par le climat des terres chaudes; au siècle dernier elles étaient 
très fortifiées, les Anglais en ont ruiné les défenses, mais on en a relevé une 
partie sous le second empire. Les ouvrages actuels qui viennent d'être trans- 
formés sont le fort Napoléon^ Vavancée de la Vigie et la batterie de la Tête- 
Rouge. 

1. Consulter la carte 14U. 2, Consulter la carte 141. 
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5" La partie seplonlrionale de l'Ile de Saint-Martin, à :200 kil. au nord de 
la Guadeloupe, avec le uiouilln^^e de Marigot (55 kil. carrés de superficie, 
environ les 2 3 de l'île) ; elle a 3,500 habitants; l'aulre partie a été laissée 
aux Hollandais lors du partage en 1648. 

()" L'Ile de Saint-Barthélemy, au sud-est de Saint-Martin, qui vient d'être 
rélroeinlée à la France par la Suède; elle est habitée par une population toute 
française, bien que détachée j)endant près d'un siècle de la mère-patrie. 
Elle a un port bien abrité pendant la plus grande partie de l'année, celui do 
Carénages (Gustavia) qui forme une liaie de 1 kilomètre de longueur sur 
300 à 500 mètres do largeur et où on ne j)éuètre que par une passe d'une 
cinquantaine do mètres; elle n'a qu'une étendue restreinte, mais elle est 
fertile et nourrit facilement ses 2,400 habitants. 

La population de la Guadeloupe et de ses dépendances était en 1872 de 
164,000 habitants dont 15,000 coolies indiens pour la plupart, 800 hommeB 
de troupes et 10,000 individus de population flottante. 

Le oommercQ de la colonie a été au total de 53 millions et demi dans la 
même année. 

Gnyane fipaaçaise» — Au sud-est des Antilles et sur la côte de l'Amé- 
rique du Sud, entre les embouchures de l'Orénoque et du fleuve des Ama- 
zones, se trouve une contrée appelée la Guyane qui est partagée entre l'An- 
gleterre, la Hollande, la France et le Brésil. 

Christophe Colomb et Améric Vespuce abordèrent sur cette côte à la fin 
du quinzième siècle ; en 1633 quelques marchands de Rouen y fondèrent des 
établissements, les Hollandais s'étaient antérieurement établis à Surinam et 
dans la partie nord-ouest. La colonie ne fut jamais prospère à cause du cli- 
mat qui est meurtrier pour les Européens. Les efforts tentés par Choiseul en 
1768 et 1764 pour y fonder une colonie destinée à compenser la perte du 
Canada n'aboutirent qu'à y feire périr 12,000 Alsaciens et Lorrains qui y 
avaient été débarqués. Depuis, d'autres tentatives d'y introduire des culti* 
valeurs échouèrent également et finirent par prouver que le pays n'est co- 
lonisablc ni par les blancs, ni ])ar les Indiens; les noirs seuls peuvent y tra- 
vailler la terre. L'émancipation des esclaves en 1818 fut falalti à la colonie, 
on chercha à les renq)Iacer par I jutroduction d'imniigiauts africains et in- 
diens et i»ar l'élablisseiuenl des j)éniteuciers. L'efVeclifdes forçats fut à une 
certaine épotjue, vers 1800, de jibis de 7,000; mais la mortlVajjpa lellenient 
sur les galériens du Maroni et des Iles du Snliit qu'il fallut renoncera trans- 
porter les condamnés blancs sur cetto cùle malsaine, ou les dirige aujour- 
d'hui vers la Nouvelle-Calédonie. 

Les possessions françaises de la Guyane s'étendent du Maroni au nord 
jusqu'à VOyapok au sud; le territoire compris entre l'Ovapok et le fleuve de 
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Vînœnt Pinçon est contesté entre la France et les Portugais du Brésil de- 
puis le traité d'Utrecht. A Touest dti Maroni, la Guyane hollandaise est plus 

prospère que notre colonie ; les Anglais en ont détaché la partie la plus belle 
et la plus peuplée qu'ils se sont appropriée depuis 1815. 

Le rivage de la Guyane est droit, bas et vaseux; il n'oflre que peu d'abris 
pour les navires bien q>ie de grands cours d'eau y aboutissent à la mer, leurs 
embouchures étant gênées par des barres; il n'y cxisie qu'une seule rade 
où les ^ros bâtiments puissent Ireuver un abri, c'est celle des Iles du Salut. 
Le port de Cayenne capiL.de de l'île, ne peut recevoir que des navires de 
500 tonneaux calant moins de 5 mètres. 

Le pays comprend deux parties bien distinctes : 1° les terres basses le long 
du littoral, ce sont des terres d'alluvions souvent noyées et extrêmement 
malsaines en arrière desquelles se trouvent des savanes couvertes d'herbes 
aquatiques ; la ^arp-eiu' de cette zone varie de 20 à 40 kilomètres; 2® les torref 
hautes au delà des dernièi-es cataractes que franchissent les cours d*eau, 
elles comprennent plusieurs lignes de collines recouvertes de maf^nifiques 
forêts vierges et encore peu explorées, l^e docteur JuUt Crevaux, médedn 
de la marine, a exploré, le premier, Tintérieur des Guyanes en 1876 et 1877. 

Les principales cultures sont le riz, le maïs, le rocouyer qui donne une 
matière tinctoriale rouge, le caféier et la canne à sucre. A Tintérieur croissent 
des bois superbes qu*on commence à exploiter. 

Le commerce est insignifiant. Plusieurs rivières charient de For, peut- 
être en existe-t-il des gisements à la limite des plateaux granitiques de Vin- 
térieup. 

La population de la (iuyanc en 1872 était de 23,000 habitants y compris 
les indigènes, li^s trouju-s et h^s transportés. Crjj/e««f en pcssède à elle seule 
8,000. Il y a un millier d'hommes de ^^'U'^îsun. 

Le budget colonial à la charge de la métropole est de trois millions et 
demi j il y a de plus une subvention de 100,000 francs au budget local. 

Saint-PiepFe et HlqaeloB* — Les deux petites îles de Saint^Piarre 
et Miqnelon et les îlots qui en dépendent, au sud de Terre-'NeiêWf sont tout 
ce qu*il nous reste de nos anciennes colonies de l'Amérique du Nord. Elles 
nous ont été données en 1768 comme compensation de la perte .du Canada; 
elles n*ont que 21 kilomètres de superficie et 8,000 habitants. 

Saint-Pierre la plus méridionale est granitique et inculte ; elle contient 
le bourg de Satnf-Pierre, qui possède une bonne rade. 

Hiqnelon se compose de deux lies réunies depuis la fin du siècle dernier 
par un banc de sable : la grande Miquelon au nord et Langlade ou la petite 
. 1. Consulter la carte 14S. 
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Miquelon au sud; le sous-sol en eal granitique, oette dernière contient 
quelques bons pflturoges. 

Ces lies n'ont d'importance que par les services qu'elles rendent à nos pé- 
cheurs de monie qui chaque année, de mai 4 octobre, viennent de Dun- 
kerqiiL , (ic Diei)po, de Granville et de Saint-Malo. C'est sur leurs plages et 
sur celles de Terre-Neuve qui nous sont réservées par les traités, que les 
pécheurs font sécher la plupart dos morues prises sur les bancs poisson- 
neux de ces pn rages. 

10,000 marins prennent chaque année part à cette pèche qui produit en- 
viron ti millions do kilogrammes de morue sèche et de morue verte, d'une 
valeur do 4 millions do francs. 

Cette pèeho qui est u\u} excellenlo école pour nos marias est encouragée 
par des iiriines (rariiiciiu'iil de 50 francs par homme d'équipage pour la pèche 
avec sécherie et par des primes sur les produits pouvant aller ù i,0 francs 
par quintal de morue sèche. 

ROLE MILITAIRE ET PROTECTION DES COLONIES 

Si \a plupart de nn- rolonies .sont dos pays torrides inhabitables pour les 
blancs et ne possèdent ni riehes cultures, ni commerce prospère, elles n'en 
ont pas moins une (.'l anfle inijjortance, car elles peuvent nous servir do bases 
d'opérations seeon<laires en cas d'ex[)éililion lointaine et, de plus, elles 
forment dos points do stationnement et de ravitaillement indispensables pour 
nos escadres et pour nos croiseurs en cas de guerre avec une puissance ma- 
ritime. Concurremment avec les bâtiments de notre ilnite, elles nous per- 
mettent de protéger nos nationaux dan^^ les pays lointains et de veiller sur 
nos intérêts sur les divers points du globe. 

D'après l'étude rapide de nos colonies qui vient d'être faite, on a pu voir 
que les positions véritablement stratéjjitpies et militaires que nous possé- 
dons au loin, sont : Fort-de-France à la Martinique, qui, avec les Saintes, 
nous a servi de base d'opérations secondaire, lors de notre funeste expédi- 
tion du Mexique, et dont l'importance s'accroîtra encore quand l'isthme de 
Panama sera percé; Dakar au Sénégal, lieu de relâche obligé sur la côte 
d'Afrique; Saigon en Cochinchine, point d'appui et de ravitaillement sur 
des mers où le commerce prend un grand développement et où la défense 
de nos intérêts en Chine et au Japon peut un jour ou l'autre exiger une in- 
tervention armée de notre part; Nouméa et Taïti, seuls points de relâche 
que nous possédions sur l'immense étendue du Pacifique. Ce sont les seules 
villes ou rades qu'il faudrait s'attacher à conserver et à défendre en cas de 
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pnerre; les autres localités devraient être confiées à la milice locale et du 
reste l'enuemi n'aurait guère d'intérêt à s'y installer. Dans notre situation 
politiq)ic actuelle, tous nos ctTorts et tous nos moyens de défense doivent 
être concentrés sur notre propre territoire, à notre frontière de Test; c'est là 
que se dénouerait une nouvelle guerre et, si nous obtenons des succès au 
point décisif, peu importe que l'ennemi ait occupé momentanément quel- 
ques-unes de nos colonies, il nous les rendra à la paix et nous indemnisera 
des dégâts qu'il y aura faits. 

La protection de nos colonies et de nos nationaux qui résident dans les 
pays lointains est assurée par des divisions navales stationnant dans les dif- 
férentes mers. En 1879, les bâtiments de la flotte se répartissaient ainsi 
entre les diverses divisions et stations : 



Escadre d'évolutions 12 

Station de l'Algérie '.i 

Station du Levant 3 

Division navale des Antilles 4 

Station de Terre-Neuve 3 

Station de la Martinique 1 

Station de la Guadeloupe 1 

Station de la Oi^ane 4 

Division d'Islande 2 

Division navale do l'Atlantique sud . 8 

Station du Sénégal et du Gabon. . . 4 

Division navale de rOcéan Pacifique. 4 

SUtion de Taïti 2 

A npotitf • . • 51 



Report ... 51 
Division navale des mers de Cliine et 

du Japon • 4 

Division navale de rindo-Ghine. . . 6 

Division navale de la N"*-Galédonie. 6 

Réunion, Comores et Madagascar . . 3 

S»^rvict> de surveillance des pêches. . 6 

Service hydrographique du littoral. . 1 

Stalionnaires des ports 7 

Missions particulières 11 

Bâtiments en essai 9 

Bâtiments de remplacement et mis- 
sions imprévues 6 

Bâtiments-écoles naviguant . , . . . 6 

Total ... IW 
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Aa, (L 

Âbancourt, 12. 
Abbevillc, 12 
Abd-el-Kader, 190, 2^ 
Abd-el-Kader (anse), ISfi. 
Abd-er-Rhaman, 22fi. 
Abcr-Beniguct, 48. 
Aber-Benoit, ik. 
Aber-Ildut, iiL 
Abcr-Vrac, 41 
Acadie, 2ÎQ. 
Achantis, 2i2. 

Acheneau (chenal de 1^ 68. 
Achmet, 2Û5. 
Aden, 237^ '22iL 
Adour, ^ 

Andran [Mque d'), 2iG. 
Affenadou (col d'), 12iL 
Affreville, 182, m 
Afrique, 176, 236. 
Agav (rade d'j, llM. 
Agdc (cap d'), 91, 02. 
Agde fmonlagne d'), 92. 
Agdc (port d'), 92. 
Agly, 2L 
Agout, 127, 128- 
Ahmel-Tedjini, 215. 
Aigle (bec de T), 98. 
Aigoual (mont), 127, 130. 
Aigues-Douces, ^ 



Aigues-Mortes (rade d'), SËL 

Aigues-Mortes (golfe d'), ^ 

Aiguille (pointe de r], 72, 75, m 

Aiguillette (pointe et rade de 100, lÛL 

Aiguillon (anse de Y), 1SL 

Aiguillon (baie de P], 68. 

Aiguillon (cap de 1]}, lûL 

Ailly (pointe d'), 13. 

Aïn-Beïda, 204, 218. 

Aïn-ben-Kedil, 21iL 

Aïn-Guettar, ^ 

Aïn -Madhi, 215, 216, ^ 

Aïn-Mokhra, 188, 

Aïn-Scfisifa, 21fi. 

Aïn-Sefra, 210. 

Aïn-Seufra, 195. 

Âïn-Temonchen (monts d*), 190. 806, 213 

Aix (île d'), 35. 

Aix (rade d'), 75, tZL 

Ajaccio, 108, llû. 

Ajoux (bois d'}, 135. 

Akfadou (col d';, 186. 

Alagnon, 142. 

Alais, lliL 

Albères, ^ 

Albert Nvanza, ^ 2aL 
Albreda, ML 
Alelik, m 
Alcnçon, 20. 2L 
Alençon (nr'onts d'), 33. 
Aléria (plaine d'}, ISÉL 
Alesia, 122. 
AlcJb, 4L 
Alexandrie, 2SSL 
Alger, 177, 197. 218. 
Alger (baie d'), m, 136. 
Algérie, 135. 
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Allanchc, 144. 
Allier, ffîj 136. IML 
Almirantes (Iles). 9î« 
Alouctlcs (mont des), UH- 
Alpret h «cap d ), 9, lû. 
Altier, ISL 
Alzan, 122. 

Amaio {collines d"), 2Û. 
Amborl, Lfii 
Arabez (bec d'), 8(L 
Anibleleuse, 
AmériquH, gf). gj'î. 
Américains, *^.->l 
Amfard (banc d'I, Ifl. 
Aœmi-Moussa, 182. 21B. 
Ampicpuis, laO. 
Andaine (fon^l d"j, iâl 
Anduze, 1^ 
Angers, ÎÛ. 

Anglais (barre à V), SL 
Anglais ii.allerie"3îi fort des), 12L 
Anglais, 240. 
Angleterre, 247. 
Angl«) -Normandes (lies), 34- 
Angoiilôme. 70» 2S. 
Anjou [T], 62. 
Annam, 24'7. 
Annonaj. irt4- 
Antibes, 101, 1Û5- 
Anlifer (cap d"). 13, lû. 
Aniilles. 2^ 251. 
Anlipolis. 
Anvers, IfL 
Aquitaine, 12L 
Arabe (race), 229. 
Arabes. 221. 
Arba, l^L 212. 
Arbreslo (11, 1^ 136. 
Arcachon, 81^ Si- 
Arcades (batterie des), 12L 
Arcouct, 

Ardèche, UÇ, 133. 
Arenc (port d'I, 21 
Argelès, 
Argens, lOfl. 
Argentan, 2L 

Argenlière (batterie de 1^ 1Û2. 
Arf cnton, 48. 
Ariane, 1^ liH 
Arlange {général d'), 233. 
Arles, iû. 

Arles (canal d*J, 94- 
Armada, 22. 

Armagnac (collines de 81 . 
Armançon, 122. 
Armoriquô (pointe de l^, 52- 
Armorique (fort de 52. 
Amel (étang d'). 23. 
Aron (rocher d'j, 4L 
Aroudj, 222^ 
Arques (vallée d'], 



Arrée (montagne d'), SL 
Arromancbe, 22. 
Ars (lie d ). fîû. 
Ars-en-Ré, li. 
Arta (banc de i;|j 83. 
Artoin [comte d], 12^ 2L 
Arvtrt, IL 
Arz. 38. 

Arzeu, lî)l. Iffl. UC. 218. 
Arzcu ibaie d'j, l^i. 
Asie, ^ m 
Assinie, Z», 240, 242. 
Assise (bols d ), 13Q. 
Atchin, 242. 
Atlantique, 18iV 
Allas, lÏL 
Aubcnas, VX\ 

Aubettc batterie de 1'), 14. 
Aubrac, 12G, 111. 
Aubusson, 1 1'). 
Aude, 91, 121 
Aude (delta de H. ÛL 
Audiemc (baie d'), 51, 
Audouville (batterie d'I, 2L 
Auge (pays d"i. 12. 
.\ugerout, 212. 
Augusia T]^ SL 
Aulnay-sur-Odon, 2iL 
AuU (bourg d l, 10. IL 
Aumale, 184» 210. 
Aumale duc (T), 181^ 22fi. 
.\unc. 

Auray, 39. 60, fiLl 
, Aure (rivière d'), 23l 

Aureltes dt Paladines (d ), 148. 

Autès, mL 204, ^ 

Aurigny, 34. 

Aurillac, 141^ 144. 

.\uroux, 1I2L 

Australie, 2iî3. 

Aulbie, lil 

.\ulun, 137. 

Auvergne, 122. 

Auvergne fort d"), 35. 

.Auvergne (monts d'), 137, 141 . 

.\valoirs (monts des), 20. 

Avancée du château (batterie de FI, ^ 

Avant-garde (traverse de f]. 32. 
; Aven (rivière d"), 56. 
( Avevron, 130. 

Avrânches, 20, ^ SSL 
I Avranchm, Si, 
' Ay, 21, 2i. 

Azcrgucs, 12&. 
I Azib-Zamoun, 136. 
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B 



Baas (bassure de), 
Bab-Azzoun (fort), ]2L 
Babor, IfH. 
Bacalan. 81. 
Bach-Agha, 2SÎL 
Badine (rade de la), 1Û2. 
Bagaud (îlel, M 
Bages (élang de), 2L 
Bagradas, 189. 
Bagucuaud (écucil), 02. 
Bahama, £>riH 
Bakcl,241. 
Balade. 2aô. 

Balagne (plaine do la), 108, UiL 
Balcon du Désert, IfiL 
Baléares (îles), YÀ, 
Baleines (pointe des), 13. 
Bammaku, 'A'tQ 
Banc des Marées, (ML 
Banche (banc de la), Ci 
Bandol (lie de), 22. 
Bandol (baie dcj, 22. 
Bangkok, 25L 
Bangwcolo (lac), 2ïi. 
Banyuls-sur-Mer. 80i 
Barbe -Brûlée (batterie do la), ML 
Barbezy (chaîne de), 138. 
Barcarès, 21. 
Barfleur, 17, 24, ffl. 
Bardeur (raz de), 20. 
Barges-tl Olonne, 32- 
Barquette (banc de la), 2L 
Barquette (écluses de la), 
Barrai (fort), 128. 
Barrai {général de), 221 
Barre, 132. 

Barre (bassin de la), IS. 
Bas, llû. 

Basfort-Blanc (batterie du;, LL 
Basques (rade des), '75. 
Bas-Sablons (anse des), 43. 
Basse-Cochinjchinc, 24(5, 212. 
Basse-Indre, fîô. 
Basse-Marche, 141. 
Basse-Normandie, QL. 
Basse Notre-Dame (roche), îù. 
Basses (îles), 237. 2î>l. 251. 
Basse-Terre, 2fiL 
Basse- Vendée, GB. 
Bassin national, 2L 
Bassine (col de la), 1^ 
Bastia, 108, lûû. 
Basiidc, lâL 

Bastion L de la place, lûô. 



Bastion do France, atW. 
Bas-Vivarals, 133. 
Bathursl, 240. 
Baina, 180. 205. 211. 212. 
Batz, ^ 

Batz (île de), 47, ÛL 
Baugency, fil. 
Bayonnc, 8L 80. 
Boachy-IIead, 2G. 
Béage (le), ISL 
Béar (cap), 89, 20. 
Béar (fort), Qû. 
Beauduc, 2L 
Beaujeu, 1^ 13L 
Beaujolais (monts du), 135. 
Beaulieu (batterie de), 1Û2. 
Beaulieu (isthme de), 107, 
Beaumont, 144. 
Beaumont-Hague, 32. 
Beauvoir, IL 
Bec d'Ambez, 83. 
Bec-H«»llouin, IfîL 
Becquet (le), 
Bédaiieux, 122. 
Beg-Quiloi (batterie de), 38. 
Beg-Rohu (batterie de), 58. 
Belforl, 122. 
Bolle lle. 52. 
Bellerophon, liL 
Belleville, liC 
Belon (rivière de), Sfi. 
Benat (cap). 101^ 1Û2. 
Benguela, 
Bcngut (cap), 107. 

Beni-Aïcha (col des), 184, 185, 21S, 

Beniguel (chatissée de), S2. 

Bcn-Isguen, 21 .'S, 

Beni-Malek, 2£XL 

Beni-Mançour, 186, 218^ 212. 

Beni-Ménasser, Iffl. 

Beni-Mzab, 209. 210. 2M. 

Benini, Ifiâ. 

Beninou (baie de), 42. 

Beui-Ralten, lifi. 

Beni-Saf. 190, lîSL 212. 

Beni-Salah (montagnes des), 181, 2ûL 

Bcni-Sliman, ISL 

Benodct (ans» de), ^ 

Benodet (batterie de), 55. 

Berbère (race), 229. 

Berbères, 22L 

Berbérie, 176, 222. 

Berck, U. 

Bergues, fL 

Bemerie (roche de la), jiL 

Berouagbia, ^19- 

Berrc (étang de\ 2a. 

Berrian, 215. 

Berry, llS. 

Bcrry (canal* du), 118. 

Berthcaume (anse de), 49, 5ÛL 
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Berlramenil, 1^ 

Bertrand, 3L 

Bcsbre, l.y.>. 

Bcs«it, l^L 

Besse, 144. 

Bessèges, 131. 

Bcssin, 1», 20. 

BcssoD (mont), LHL 

lyihencourl (Jean de), îi, 

Ueuzet (balterie de), 

Bcuzeval, 2L 

Beuzeville, lâ. 

Bey (batterie du petit), 42, 

Bézcnel, 147. 

Béziers, §9» 21- 

Bhû-Mo, m 

Biarritz, â(L 

Biban, 186^^ 

Itidassoa, &L 

Bicn-Hoa, 248. 

Biguc (chenal de la}, ^ 

Bilbao, SL 

Binic, i5. 

Birmanie, 245. 

Biskra, 176. 1T9, 206, 208. 21L 
Blanc (cap), ^iL 
Blanchart (raz), ^ 34, 35. 
Blancbc-Ncf, m. 
Blanc-Nez, iL 

Blancs-Salilons (anse des^, ^ 

Blankenbergbc, S. 

Blanzy, 136j 131 

Blavet, 38, 39, aL 

Blaje, 70, ai 

Blida, 1^ 2ia. 

Blond, 141. 

Blond (montagnes de), 1 17. 
Bloscon (fort), 41 
Bloscon (pointe de), ^ 
Boal, 21L 

Bocage normand, 21L 

Bocage vendéen, S8- 

Boghar, 178, 181, ^ 

Bois-Chaud (le), 148. 

Bois do la Chaise (rade du), IL 

Bois-Noirs, 139. 

Bon (cap), ITfL 

Bonaparte, lOL, SSL 

Bûne, 176. 1H8. 201. 218. 

Bône (golfe de), U>2, 2Û(L 

Bonifacio, 109, lliL 

Bonnaire, 

Bonnivet, VL 

Bono (lie), 4£L 

Bon-Renaud (batterie de), 1Û2. 
Bordeaux, 2, 70, M. 
Bordj-Boghni, 18G. 
Bordj-bou-Arréridj, 187, 212. 
Bordj-Bouïra, 186, 212. 
Bormes (rade des), 102. 
Bornéo, 



Bort (orgues de), 142, 144. 
Bouak (batterie du cap), ISfi. 
Bou-Bargla, 221 
Bouc (Fort et batteries de), StL 
Bouc (port de , ÎÈ. 
Bouches de BoniTacio, 110- 
Bouchot (lac du), 1^ 
BoH-ChoHvha. 212. 
Boufarick, 18;^. 
Bougés, 131. 

Bougie, 186. 198. 21H. 212. 
Bougie (baie de), lUS. 
Bougie (golfe de), 192, 12L 
Bougncn (fort), M. 
Bou-Guezoul, 21ML 
Bouin (lie de), 03. 
Boujaroun (cap), 197, 199. 
Bou-Kalfa, 18JL 
Boulogne, 2^ 2. 
Boulonnais (Bas), 7^ 8. 
Bou-Masa, ISL 
Bou-Noura, 215. 
Bourbon, ^ ^ 244. 
Bourbon-rArchambault, 147. 
Bourbonnais, 148, 
Bourbon supérieur (batterie de), 14. 
Bourboule (la), 143. 
Bourg-Argeulal, 134. 
Bourg-Saint-Andéol, 134. 
Bourges, US. 

Bourgucuf (baie de), 66, 69, 7(L 
Bourgogne, 123. 
Bonrmonl (de), 222. 
Bou-Roumi. 18."). 
Bou-Saada, 21fi. 
Bouscarin (fort), 213. 
Boussac, 147. 
Boussièvrc (mont), 135. 
Bout (pointe du), 229. 
Bouliërcs (les), Lïï. 
Boutin (colonel), 222. 
Bou-Zaréa, 184, 196. 222. 
Bou-Zian, 21L 
Boyard (forl), 15^ TL 
Boyardville, Tô^ 23. 
Brassac, 1^ 
Braud (anse de), 73. 
Bray (pays de), 13. 
Braye, 34. 
Brassa (de), 239. 
Brcgançon (fort), lûg. 
Bréhat (lies), ^ 
Brômc, 2. 
Brémonlier, fiL 
Brcnne, ^ 148. 
Brcscou (île de), 22. 
Bresle, 13. 
Bressuire, 68^ !3£L 
Brest, 2, 48, 52, 33. 
Brest (goulet de). 50. ùL 
Bretagne, 36^ M, SL 
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Breton (port), IL 

Bretons (basse des), ïlL 

Brelteville fbalterie de), 30^ 3L 

Brevands, ^ 

Brévenae, 135- 

Brèsé {Pierre de), âL 

Brézina, 208^ 21fî. 

Brioude, ^39^ LLL 

Briouze, 

Brives, 147. 

Brouago, 76, 118. 

Brun (cap), lûQ. 

Brun (batterie du cap), lûL 

Brusc (rade de), 3iL 

Buckingham (duc de), IL 

Bugeaud, 190. 223, 221, 225. 

Burke, 22. 

Burton, ^SlL 

Burzet, 133- 



C 



Cabane-Carrée, !Ï9- 
Cabellon (batterie de), 55. 
Cabestan (anse de), Oi. 
Cabourg, 2L 
Cabre (col de), 142- 
Cador (batterie du haut), 5L 
Cadoudal (Georges), 58. 
Caen, IG, 21, 22. 
Caen (canipagno de), 19, ài. 
Cafarelli (batterie de), 52. 
Caffres (plaine des), 2iL 
Cahoucttc (canal de la), IL 
Calais, X. 
Calcutta, 2iX 
Caldaquès (port de), fflL 
Calgrach (baie de), LL 
Calle (la), 189, 2!^ 
Calvados (rochers du), 19, 22. 
Calvados (tète du), 22. 
Calvi, 108, m 
Camarat (cap), LOS, 
Camarès, 12S. 

Camaret (anse de), 39. 49, 50. 
Camargue, M. 
Cambodje, 247, 212. 
Cameron, 238. 
Campo rOro, 109. 
Canada, ^ 236. 
Canail (cap), ^ 
Canal (Iles du), 2L. 
Cancale, 4Û. 
Cance, 12L 
Canchc, lû. 
Cannes, 89, iûi. 
Canoubiès (anse de), 103- 



Canouvior (rocher), 9fi- 
Canrobert. 2ifi. 
Cantal (monts du), 142. 
Canton, 2iL 
Capet {Hugues] . 124- 
Capbreton (fosse du), S5. 
Capbreton, 85. 
Capucins (pointe des), SÛ. 
Carabane, 241. 
Caraïbes, ^29. 
Carbon (cap), 1^ IflL 
Carcassonne, I2fi 
Carénages, 2SbL 
Carentan, ^ 25. 
Cargèse, llfi. 

Carmes (batterie des}, 2liL 
Carnac, ^ 
Carné (de), 2SL 
Caroline (batterie), 26L 
Caronte (étang de la), SSL 
Caroubicrs (batterie des), 200, 20L 
Caroux, 129. 

Carqueyrannes (batterie de), 99, 101- 

Carraque (batterie de la), lûL 

Carraque (batterie sud-est de la), lûL 

Carré (fort), lifî. 

Carri (port de), Qfi. 

Carteret, 32- 

Carthagc, llfi. 

Carthagènc, 230. 

Carihaginois, 22L. 

Cartier (Jacques). 4L 

Casamance, ^ m 24L 

Casbah (batterie do la), ^98, 2ÛL 

Casquets (les), 34. 

Cassarin (anse de), 200, 2ÛL 

Cassis, ffî- 

Castclli (pointe de), 6L 
Caslelnaudary, 126. 
Castigncau, UKL 
Castres, IM» 1^ 
Catalogne, 89. 
Cathelineau, fSL 
Catumbella, ^ 
Caudan, 5â. 
Caudebec, 15, Ifi. 
Caufcrrat (batterie de), 106- 
Catifcrral (péninsule de), liG. 
Cannes, 127, 128. 
Causscnards, 130. 
Caussenaous, 130. 
Causses, 129. 
Caux (pays de), 12, 13. 
Cavaignac, 222. 
Cavalaire (baie et cap de), 
Cavalier de la Salle, 230. 
Cavallo (cap), 198. 
Caveaux (batterie du cap), Sfi. 
Cavery (delta du), 246. 
Cayenne, 263. 
Cayeux, IL 
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Célëbes, 2âL 

Ceniral (fort), 30- 

Centre (batterie du), Iffî. 

Cepel (caps 90. 

Ccpet (batterie du cap), lliL 

Cepet (presqu'île), 20, 

Gerbera (cap), 8^ 

Gère, 142. 

Géresie, 

Cerf (ie), 4fî. 

Cernon, 130- 

César f 8. 

Césaréc, ISfî. 

Césarienne (Mauritanie), HiL 

Cette, 92^ ai. 

Cette (cap de), 2L 

Cévenues, 133. 

Ceylan, m 

Ceyral, 144. 

Cézaliier (mont), lâ2L. 

Cézcmbre (fort), 42L 

Cézembre (batterie de l'ile), 42. 

Cezon (fort), 48. 

Cbaaroba, nfi. 

Chagny, 12L 

Chaillu [du], 23iL 

Chaîne (pointe de la), 4U. 

Chaise-Dieu, 138, m 

Chalon-sur-Saône, 124, 131. 

Chalosse, âL 

Chambaa, 210,213. 

Champagne, 148. 

Champcaux (pointe des), Ifi 

Champliiin. 

Champ-Raphaël (la), lâL 
Chaiidernagor, 23G. 241. 
Chantereine (port), 30, 
Chansy, M. 
Chaouïa, 2ffî. 
Chapelle (la), 23. 
Chapelle (balteric de la , 32. 
Chapus (fort), 7G, TL 
Charente, 68, 75, 77, 14fi. 
Charelte, W^ IL 
Charles-Edouard, éHL 
Charles- Martel, IZL 
Charles-O'iint (batterie de), 12L 
Charlieu, m. 
Charolais, 136. 
Charolles, 13L 
Charpentiers (les), 
Chartres, 2L 
Chassezac, 13L 
Château d"Il", 91L 
Chaieau d'Oléron, llL 
Chûteaulin (rivière de), 3L 3?j 52. 
Chàteau-Neuf (batterie du], ISS. 
Chateauncuf, 40. 
Châteauneuf (fort de), 42. 
Chflteauneuf-Randon, 14U. 
Chaieau-Richcux, 40, 42. 



Châteauroux, 148. 
Châtelaillon, 35. 
Ghâtcllerault, IfïL 
Chaiillon, ffî. 
Châiillon (fort de), Ifi. 
Chaudesaigues, 141, 144. 
Chaudoc, 240. 

Chaume (faubourg de la), 32. 
Chausey (lies), ^ 4Û. 
Chaussade (la), IM. 
Chavade (la), 13L 
Chavaignac (roche), 30. 
Chavaignac (fort), 30. 
Chef de baie (batterie de), IL 
Chelif. m ISL 
Chemillé, 08. 

Chemin de fer (batterie du), 201. 
Chemoulin (pointe de), ^ ââ. 
Chenoua (mont), Iffl. 
Cher (le), 143. 
Cherbourg, 2. 28. 
Cherchcl, 183. 196. 225. 
Chevarache, S. 
Chevaux (lie aux), Sû. 
Chèvre (pointe de la), M. 
Cheylard (le), 134. 
Chien (roche dite du), 48. 
Chiffa, 184i IfiS. 
Chine, 245. 
Choiseul. 262. 
Cholel, «^8. 
Choll, 133. 
Chott-Djerid, 210. 
Chotl-el-Chergui, 203. 
Chotl-el-Gharbi, 203. 
Chott-ès-Saîda, 205. i 
Cholt-Mel-Righ, 209. 
Cholts, 132. 
Chouans, 63. 
Ciboure, 86. 
Ciec (lie de), 43. 
Ciiaos (cirque de), 244, 
Cigogne (anse),^iL 
Cigogne (fort), 55. 

Cimetière des Israélites (b'* du), lâ8. 
Ciolat'la), 97, Sfi. 
Circulaire (batterie), 33, 
Cirla, 188. 

Citadelle (bassin de la), 18. 
Ci lé [fort de la), 43. 
Claie (la), 33. 
Clair-Bois, 133. 
Clappe (montagne de la), âL 
Clausel, 224. 
Claasel (fort), 1^ 
Clermont-Ferrand, 143. 144. 
Clos-Poulet, 40, 43. 
Clovis, 123. 
Cluny. 131 

Gobe (j ointe de la), IL 
Cochinchine, 24X 
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Cochons (îlet à), 2fiL 
Coiron, 133. 
Colbart, iL 
Colbert. 27, 23^ 
Col de fer, ML 

Colle-Nègre (forl de la), lOOi lûL 
Collioure, an 
Collo, 192, 199, m 
Colomb [Christophe], 
Colombier (batterie du), lûQ. 
Colonie u. 217- 

Combrailles (collines du), 146, 147. 

Combrit (batterie de), 50, 

Combrit (pointe do), ^ 

Coinmenlry, 143, 142. 

Commerce (bassin du), 18. 

Comores (îles), 241. 

Compiègne (marquis de), 2iiL 

Concarncau, ^ 55. 

Couchée (fort de la), 41j 42. 

Couches, 2L 

Coudât, 144. 

Condricu, 

Confolcnnais, 141. 

Confolcus, 124. 

Cougo ou Zaïre, 

Conques, 1^ 

Conquet (le), 39, 5Û. 

Coustantiue, 17-}, 180, 188, 211. 224. 

Convention (batterie de la), Iffî, 

Cook, 254. 

Corbeau (fort du), 

Corbelels (baie des), 3L 

Corbière (batterie de la), 22. 

Corbières (bancs des), 4Û. 

Cordouau (phare de), ffî. 

Cordouau (banc de), 82. 

Corneille (butte), m 

Corniche (la), 

Cornouaille (fort de), 52. 

Cornouaille (côle de), 50^ Jj2. 

Coromandcl (côte de), 21fi. 

Corrèze, 

Corse, Ifil 

Corse (cap), 108, m 

Corsen (pointe de], £7, 48- 

Corle, m 

Coslan (les), 46. 

Côte d'Ivoire, 2^ 242. 

Côle d'Or, 122, 235, 242. 

Côte Rôtie, 133. 

Côtes (vins de), 

Cotanlin, ^ 21. 

Coubre (pointe de la), 82. 

Coudej ont (balleric de), 22. 

Coudoulièrcs (batterie des), 100. 

Couesnon, 3Hi 4Û. 

Coulmiers, 148. 

Coumassie, 242. 

Couple (mont), 8. 

Couplets (fort des), 2U. 



[ Courgain (batterie du), 8* 

I Courtiot (colonel), 144. 

I Couronne (la\ 56. 

I Couronne (cap), 26. 

I Courseulk'S, 21^^40. 

j Cousin- Muntuuhan (général), 248. 

' Coutauces, 24, 32. 

I Coutras, 20. 

Crac'h (rivière de). M, fiû. 
Craponne, 140. 
Crcach (phare de), 42. 
Crèche (batterie de Ja), \SL 
Créc.v (bataille de), 26. 
Crecy (lorôt de), 12. 
Crcspin (mont), 2(L 
Crût-de-la-Perdrix, m 
Creus (cap), 82. 
Creuse, 14H- 

Creux Saint-Georges, lûû. 

Creuzol. lliti, 

Crevaux (Jules). 263. 

Cride (batterie de la), 99. 

Croisetle (cap), 90, ik 

Croisetle (péninsule de la), 104. 

Croisic, 39, 5y, 6L 

Croix (batlerio du cap), 28. 

Croix de Uauzon, l:ii 

Croix des Signaux (fort de la), loi. 

Croix-Morand (col de la), 144. 

Croix Saint-Michel, 42. 

Crotoy, IL 

Croupe (fortin de la), 202 

Crozon (péninsule de), 38, 42. 

Cuba, 258. 

Cul de Sac, 260. 

Culloden (bataille de), 42. 

Curaçao, ^ 

Cusset, 140. 



D 



Dabou, 242. 
Dagana, 241. 
I Dahomey, 242. 
Dahra (le), 183. 225. m> 
Daïa Kahala (la), lâL 
Dain (ëtiers du), 20. 
Dakar, 24L 

Damrcmont (général), 224. 
I Damrémont (redoute), 201, 
Dantzig, 2- 

Daouias (rivière de), 52. 
Daya, 189, 206, 218. 
Deal, 5, 
Dèauville, 2L 
Decan (plateau de), 246. 
! Décollé (passage du), 43. 
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Deffend (pointe du), ffî. 
Delair (batterie), 2iL 
Delaporte. 251^ 252. 
Delgado (cap), 238. 
Dellec (fort de), 5L 
Dellys, 186. 11)7, 22(L 
Dennemont (batterie de), ^ 
Déroute (passage do la), 33. 3fL 
Désirade (la), 2tiL 
Desmichels {général), ^SSL 
Desvaux {général], 212. 
Deux-Sèvres, SL 
Deville, lû. 

Dheune (vallée de la), 13!L 
Diable (pointe du), 50^ &L 
Diaot, 

Diaz fmonseigneurJ,2^ 

Dielette, 22. 

Dieppe, 14. 

Dieppois (les), 23^ 

Dieu (Ue), 2L 

Digosville, 3L 

Dinan, Mx 

Dinard (anse de), 43. 

Dinard (batterie de la pointe de), tô, M. 

Dira (montagnes de), lâL 

Dives, 19, 2L 

Divctte, 2a 

Djebel-Acheau (le), lâ2. 
Djebel-Ahaggar, 202. 
Djebel-Amour, 180. 181, 204, 207. afi. 
Djebel-AUar, m 
Djebel-Aurès, 2ÛÉ 
Djcbel-Boukahil, 2^ 2Û7. 
Djcbel-Boutaleb, 187, 2ÛQ. 
Djebel -Chélia, 2Ûà. 
Djcbel-Cbénoua, 181. 
Djebel-Dira, 185, 2ÛlL 
Djcbel-Doui, 182. 
Djcbel-Dreaf, ISL 
Djebel-Filfila, m 
Djebel-Filhausen, ISiL 
Djebel-Ksan, 2Û8. 
Djebel-Maadhil, 18L 2Û5. 
Djebel-Mouzaïa, 181 
Djebel-Nador, m 
Djebel-Sahari, ^ 2ûfi. 
Djebeî-Samani, 213. 
Djebel-Senclba, 206. 
DjebelSidi-Abd-cl-Kader, 181. 
Djebel-Tamgout, 186. 
Djebel-Tessala, Iflû. 
Djebel-Toumzaït, ISÛ. 
Djebel-Zakkar, 183. 
Djelfa, 206. 
Djidjelii, 189, 120» 
Djidjelli (baie de), lOS, 122. 
Djurjura, ITTi ISOj 185. 
Dogue (rivière de la), 143. 
Dol, ^ 44. 
Dômes (monts), 143. 



] Domfront, 20. 

1 Dominicaine (république), SSS. 
Dominique (la), '^Sù. 
Donan (port de),fiû. 
Donjon (le), 131>. 
Dordogne, 80, 122. 
Dore (la), 1^ 113. 
Dorc (bains du mont), 143. 
Dores (monts), 80^ 142. 
Douarnenez (anse de), 5L 
Douarnenez (baie de), ^ 5L 
Douëlan (port de), 56. 
Douï-Menïa, 208, 216. 
Dourbie (la), 120. 
Douron (le), 46. 
Dourvin (baie de), 4fi. 
Douve (la), 23. 
Douvres, Si. 
Douvres (roches!, 46. 
Dra-el-Mizan, 186. 
Dra-Kreroun (Bordj), 228, 
Dreux, 21. 
Dronne (la), 
Drouel d'Erlon, 2^ 
Duclair, HL 
Dufrenoy, 122. 
Duguay-Trouiu, 4L 
Duguesclin (batterie de), 4L 
Dumet (île), 6L 
Dunes (batterie des), lÛ. 
Dunes (rade des), 5. 
Dunkerque, 5. 
Duperré (hauteur de), 182. 
Duperré ^amiral), 2^ 
Dupetit-Thoiiars. 256. 
Dupleix, ^ 246. 
Dupuis (M.). ^ 
Duquesne (fort), 19Q 
Duveyrier, 213. 
Duvivier (ligne de), 212. 



E 



Eclat (banc de ri, H 
Ecouves (forêt d'j, 2Û. 
Edouard III. 26. 
Edough (mont), 188. 200. 20L 
Egris (plaine d'), 190, 223. 
El-Abiod-Sidi-Cheikh, 216. 
El-Amri, 21L 
El-Areg, 180. 

El-Aricha, 189, 191, 206. 218, ^8. 

El-Assafia, 215. 

El-Âteuf, 215. 

El-Atosch, 2ffL 

El-Bahariat, 211L 

Elbée (d'J. 7L 
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El-Djerba, lîSL 
El-Djezaïr, HT. 

El-Djezalr-beni-MczgheDDa, ITL 
El-Golea, 176, 17?. 209. 213, 
El-Guorrat, 212. 
Elie de Beaumont. 122. 
Elisabeth (fort), 2^ 
El-Kaulara, 2IL 
El-Meridji (smala d'), 2ffî. 
El-Oued, 212. 
Embiers (tic des), iâ. 
ËmincDcc (ballei ie de V}j 1112- 
Empereur (fort V\ ^ 
Eudoume (poinio et ile d'), «6, ai 
Euelle (fort d'), IL 
Engrciner (étangs d'), Î£L 
Enlre-doux-niers, iiÎL 
Épi-à-Piu (batterie de r), la 
Épi de Sainte-Adresse iballerie de 1^ 18- 
Equcurdreville (batterie d'}, ai 
Erdre, 3SL 
Erhard, ML 
Erquy (cap d'j, 15- 
Erromango (lie}, ^5. 
Ervilly (pointe d'), ^ 
Escalgrin (anse d'), 32, 
Escoubae, 12. 
Espagne (fosse d'), 2sL 
Espagnols (batterie de la pointe des), 52. 
Espalion, LtL 
Espalv (orgues d"), USL 
Esperou {V}^ 13(L 
Espiguetle (pointe de r]^ ili- 
Espinoussc (monts de V}^ ]2iL 
Esquerdes, Kîl. 
Essurls de Langruno, 22. 
Est (l)atterie des dunes de 1^ 8- 
Est (fort de li SL 
Estacade (batterie de 1;]^ 22. 
Estérel (cap), 102. 
Estérel [batterie do Vy, 1132- 
Estomac (étang de H, ffi. 
Estran (batterie de 1^ 8- 
Etangs (canal de<i), 03. 
Etaples, «, liL 
Etals barbaresques, HX 
Etel (Ijord d'), SL 
Elel (port d'), 58. 
Etrctat, lâ- 
£u, 13. 

Eve (batterie d'), tifi. 
Eve (pointe d'), làfi. 
Evreux, Ifi. 



F 



Faidherbe {général . 2fflv 2iL 
Falcon (cap), liSSL 



Falkland (lies), 4L 
Falleron, ÏÏL 
Faon (rivière du), 52. 
Fau, 252- 
Faubrégas, 1Û2. 

Fauconnerie (mamelon de la';, 3L 
Fauconnièrc (pointe), 98. 
Faverney, Ifil- 
Fay-de-Froid, lâL 
} Fécamp, LL 

Fedj-Mirahou (bordj des), 22S. 

Fer ibanc de), ^ 

Fer (cap de), 122. 

Fer (co! de), l&L 

Fcr-k-Cheval (batterie du), 32^ 55. 

Ferdinand le Catholique, 232^ 

Fcrmanville, 28. 

Fernando-Pô (Ile de), 243. 

Ferrât (cap), 125. 

Ferret (cap), 8L 

Ferron colonel'. Hi. 

Ferté-Macé, 20^ 2L 

Fetzara (lac), m 

Fidji (lies), 2îa. 

Fier d'.Vrs, 2L. 

Figuerolle (port de), iML 

Figuier (cap du), SL 

Figuig, 211L 

Fiifila (cap), IHÙ. 

Finicls (monts), 13L 

Flamands (fort des), 

Flamanville (cap de), ^ 

Flandre (banc de), 5. 

Fiers, 20i 2L 

Flessingue (bataille de], 3j 38. 
Fleur d'Épée (fort), 2!2L 
Fleurs, ISfi. 
Fleury /'cardinal) . 2S- 
Florac, 122. 

Florac [fontaine de), 30. 
Floride, '^ÎL 

Floride (bassin de la), IS. 
Floride (fronts de la), lâ, 
Flotte (la), 13. 

Flottemanvillc (signal de), 3L 
Foce (la), m 
Folkestone, 2. 
Fondouk, l&L 
Fontaine (ravin de), 18. 
Fontaine (hauteur de), 18. 
Fontainebleau, If^ 
Fontenay-le-Comte, ffl, IfîL 
Force (batterie de la}, 7L 
Foresl (baie de la), Si. 
Forez, 122, 137, m. 
Fort-Bourbon, 259. 
Fort-de-Franco, 232. 
Fort Desaix, 25iL 
Fort-Génois (anse du), 200. 
Fort-Napoléon, 197j 222. 
1 Fort-National, HSj 18Si 



210 



INDEX ALPHABÉTIQUE. 



Fort-Neuf (batterie du), ta 
Fort-Nord (batterie du), liîÊL 
Fort-Plu!ippe (grand et petit), 6, 
Forl^oyal, 252» 
Fos f golfe do), ffi. 
Fosse (poitile do la), 2Û. 
Fougères, 32. 
Fouille (col de), Iffî. 
Fouillousc (la), 130. 
Foulabs, 2âSL 
Foulpoiute, 2^ 
Four (chenal du), 48, 42. 
Four (plateau du), 50. 
Fouras (anse de), 25. 
Fourcade (batterie de la), 105. 
Fourches (redoute des), 3L 
Fourcroy, M. 

Fuurraiguc (basses de la), "iM 
Fouta-Djalon, ^ m 
France, 2iL 

Frauce (bastion de), 201. 
France (lie de), 244. 
François VL 
Franqui (grau de la), 52L 
Fraternité (bullerie de la), 5îL 
Frcchich (grolles de), 1^ 22(L 
Frédéric-Charles. QL 
Fréhcl (cap), 44. 
Fréjus (golfe de), m 
Frcmur (riv. de), iL 
• Frcnda, 183, 189. m 
Fresnay (baie de la), 39, 41. 
Frcsnes, 2L 
Fresquel, 12L 
Fréterai, 64. 
Frioul (port du), Ofi. 
Fromentine (goulet de), 10. 
Fromveur (passage du), 4â. 
Fronllgnan, 92, ifiL 
Furens, 133. 



G 



Oabès (golfe de), 211L 
Gabon, 236, 239. 243. 
Galbois (fort), ISSL 
Galles (pointe de), 246. 
Gallifct [général de). 213- 
Gambie, 237, 23<). 240. 251. 
Gambier (amiral), 35. 
Gambier (Iles), 254. 
Gandricu, LIL 
Gauges, 132. 
Gardai a, 2LL 
Garde (cap de), 2ûa 
Garde (pointe de la), 44. 



Garde-Guérin (pointe de la), M. 

Gardiole (la), «2. 

Gardon (valiée du), 13L 

Gardons, i;^0. 

Garnier. ^Ij 2^ 

Garonne, 80^ 1^ 

Garoupc (pointe de la), 104, 105. 

Garrigues (monls), 129. 

Garrouban, ItK). 

Gascogne, 8tL 

Gascogne (golfe de), ffî. 

Galiue, 6X 

Gatteville (ras de\ ffî. 
; Gautier (pointe), !Î2. 
Gavre (presqu'île de), 52. 
Gavre (batlerio de), 5L 
Gênes, 107. 
Gênes (golfe de), IffiL 
Gênes (port de), lûl 
Génois (fort), 1^ 200. 
Gentioux (plateau de), 147. 
Gerbicr de Jonc, 12L 
Gergùvie, 145. 
Géry. 2SÎL 

Géry ville, 170. 207. 21fi. 
Gévaudan, 1^ 13L 
Ghadamès, 22Û. 
Ghal, 220. 
Gia-Lang, 242. 
Gibraltar, 12fi. 
Gien, l4iL 

Giens (presqu'île de), 101, 102. 
Giens (rade de), 101- 
- Gier, m. 
Gignac, SC 

Giraglia (lie de la), 100. 
Gironde (embouchure de la), 22. 
Gironde (estuaire de la), 69, 80. 
Gisors, LL 
Glenan (Ile), 55. 
Godawarj', 241. 
Goerzeva (batterie Je), 45. 
Golo, 108. 

Gonlas (chaîne de), 184. 
Goodwiu-Sands, 5. 
Gorée, 24L 
Gorno (monl), 184. 
Gothembourg, ^SL 
Gouët, 45. 

Gouin (batterie du grand), 50. 
Gouin (batterie du petit), 50. 
Goulée (banc do), SL 
Goules (passages des), 129. 
Goulet (montafjne du), 131. 
Goulven (grèves de), 42. 
Gourara, 214, 212. 
Gouraya (fort), lâL 
Gouraya (mont), 198. 
Goury, 32. 

Goyaves (riv. des), 2fi0. 
Grôce (coteau de), 13. 
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Graillon (baMorie du), 10^. 

Graisscssac, 12â. 

Grand-Babor, 187. 

Grand-Bassau, ^ a^Oj 2i2. 

Grand Bourg, 2fiL 

Grand-Camp (landes de), 38. 

Grandcamp (roches de], 

Grand-Conibc, V^l. 

Grand-Déscrl, 2ÛS. 

Grando-Brifere, 62^ 6fî. 

Grande-Conche (ballerie de la), 22. 

Grande-Conchée (chenal de la), 42. 

Grande-Miquelon, 2G3. 

Grandes-Antilles, 2r)8. 

Grande-Terre, SÇO^ 2fiL 

Graudlieu (lac de), 02. 

Grand-Minou, 3Û. 

Grand-Sablc (plage du), GQ. 

Grand-Vey, giL 

G I an ville, ^ ^4fL 

Grasse, lûL 

Grave (pointe de), fig. 

Gravelincs, (L 

Graves, 80. 

Grecs de Byzance, 

Grenade, 2^ 

Grèves (batterie des), 3Q. 

Grimaud (golfe de), ISQ^ 

Grippe (batterie de), SL 

Gris-Nez (cap), fi. 

Groenland, ^7. 

Grognon (batterie du), 51. 

Groix (île de), 56, SL 

Gros (cap), 90. 

Gros-Ban {batterie du), lÛÛ. 

Grosnc, VXy. 

Gros-Kocher (ballerie dui, GÛ, 
Grosse-Terre (pointe de la), 12. 
Grosse-Tour (batterie de la), 100^ lOL 
Grottes (passe des), 101 . 
Groin (poinle du), ^ iUI 
Grouin du Cou (pointe du), 22. 
Gruissan (étang de), QL 
Gua (passage du), 2Û. 
Guadeloupe, 23(5, ^ 2fiÛ. 
Gué de Constantine, 219. 
Guelma, 189, 213. 
Guelmeur (fort de), 5i- 
Guer, 4fi. 

Gucrah-el-Melah (lac), 2QL 
Guérande, 62. 
Guérel, 147. 
Guernesey. M. 
Guerrara, 215. 
Guéry (lac de), 1^ LfcL 
Guelaria, SL 
Gueltary, 86, 

Guillaume le Conquérant, 12, ^ 
Guilvinec (hâvre de), 55. 
Guingamp, IfiL 
GuU-Stream, 258. 



1 Gurara, 21'<. 
' Gustavia, 'Sv2. 

Guyane, 2^ 262. 

Guyenne, lîL 



H 



Habra, ISL 
Haedik fîle d"), 52. 
Haguc (ia), 2L 
Hague-bicke, 
Haies (les), 
Haïti, m 
Haiplong, 
Halloula (lac), lœ, 
Hambourg, 2. 

Hameau de la Mer (ballerie du), 30. 
Hamel des Crultes (batterie de), 22. 
Uiimelin 'amiral), 2.'V(î. 
Hamian Garaba, 21(>. 
Hamniama l'bordj des), 22><. 
Hammam-Melouan, 185. 
liammam-Meskoutine, 188. 
Hammam-Righa, IRTi. 
lla-Noï. 251. 252, 253. 
Hanse (lai, HL 
Ilaracla, 2ÛL 
Harbour (fort de), 4^ 
Harcourt-Thurv, 21L 
Harlleur, liL 
Hassi-Beghaoui, 213» 
Hassi-cl-lladjar, 21-1. 
HasliQgs (bataille d*), 22. 
Halten, 2^9. 

Haul-Cador (batterie du), SL 

Haut-Dyck (^bassin du), 2L 

Haule-Vendée, SL 

Hauts de la Hade, LL 

Hauts Plateaux ^région des), 218. 

Havre (le), 2, 16, IL 

Haxo [général), 21. 

Héaux (phare des), ^ 

Helle (chenal de la), iS. 

Hendaye, 8L 

Hennebonl, ïéL 

Henri /, 

Henri II, 34. 

Hérault (Il 9L ^ 121 

Herbaudière (pointe de T), 71, 
' Herbiers, 68. 
I Herlin (porl), fîû. 
' Herpin (roche de), êù. 
I Heure (bassin de H 18. 
I Heure (fort de P}, 18. 
' Heurt iforl de 1^ lû. 
j Hève (cap de la), IS^ 15, ^ 
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Hève (batterie de la), 18, 
Hippone, lœ^ 2QL 
Hiwaoa, 25£L 
Hoche, SB. 

Hodna (le), 1T7. 187, 201. 

Hollande, 9^ 

Hom-Kow, 25L 

Houfleur, 16^ 18, 2L 

Uong-Kiang, ffîL 

Ilôpilal ibalterie de 1])^ 19, 198. 

Hôpital (bois de Oj 1^ 

Hôpital (rivière de 1]!^ 52. 

Horu (cap), 228. 

Horl^Dieu (la), 130. 

Houat (Ile), 53. 

Hougue (la), 25, 26, 23. 

Houle (la), 4Û. 

Hourdel (pointe du), U, 12. 

Hovas (tribu des), 2i3. 

Hué, 248, 253. 

Huguenots (batterie des), 18. 
Humboldt (mont), 2^ 
Hunsrûck, 126. 
Hyères (îles d'), 89, lOL 1Û2. 
Hy ères (rade d'), lÛL 



Jallais, 68. 

Jamaïque, 1^8. 

James (fort), 2ML 

Janet (cap), 2Î. 

Janet (batterie du cap), 2L 

Japon, 2Jâ. 

Jardins (vallée des), ISO. 
Jargeau (mont), lié. 
Jaunay (rivière do la), 22. 
Jaur (sources du), 128, 
Jean [le roij, 12L 
Jersey, 35. 

Jetée de l'Ouest (batterie de laj, H. 
Joal, 24L 

Jobourg (nez de), ïi2. 
Joinville-le-Pont, lfi2. 
Joinvillc (Ilot), ISfî. 
Joliette (batterie de la), SI. 
Joliette 'port de la), 97. 
Jonte (la), 120. 
Jouan (golfe), ]Mm 
Jouberl, 
Joyeuse, 131. 
Juifs (les), 230. 



Icberiden, 186. 227. 
If (château d'), 90, 98. . 
Igharghar (D. 209. 210. 
Ile de France, 2iL 
Iles sous le Vent, 
Uien-Nord (batterie d'), 42. 
llle-et-Rance (canal d'), 37^ 20. 
Imaiscrcu, 221 
Impériale (batterie), ^ 
In-Çalah (oasis d'), 214, 2tL 
Inde, 245, 2ifL 
Indo-CUine. 245, 241 
Indre (rivière), ^ 118. 
Indret, 65. 
Ingouville, 18. 

Intermédiaire (batterie), dO^ 19R. 

lock (lie d'), 18. 

Iraouady, 247, 25L 

Irois (batterie dite des), iSiL 

Iroise (golfe d'), 50. 

Isigny, 21^ 23. 

Isigny (chenal d'), ^ 

Isle (T), 80. 

Isly (bataille d'), 176, 220. 
Isser, 184, 155. 
Isser occidental, 19<). 
Issoire, 139, 113. 
Ivi (cap), m, 125. 



Kl 



Kabyle (race), 2^ 
Kabyles, lœ, 22L 
Kabylie, 22â. 

Kabylie (grande), Iffi, 221. 
Kabylie (petite), 18L 
Kaïdat, 201. 
Kaïr-ed-Din, 196, 222. 
Kamuran (lie), 2^ 
Kanala, 253. 
Kano, m 
Kanoun, 229. 
Karikal, ML 216. 
Keniéba, 21L 
Keranroux (fort), 51. 
Kérantrecb, 56. 
Kerchalous (batlerie de), 32. 
Kérel (port de), 60. 
Kergarailec (de), 2^ 

Kermorvan (batterie de la pointe nord de),lâ. 
Kermorvan (batterie de la pointe sud de^SÛ. 
Kermorvan (îlet de), 12. 
Kernavest (batterie de), 58. 
Kerniviou (batlerie de), SSL 
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Kerso (rade de), SL 
Khalif du Rif, m 
Khmer (empire des), 549. 
Khurian [lies]. ^ 
Kiel, 2. 
Ki-boa, m 

Koatquidon (lande de), 2tL 
Kouloughlis, ^ 
Ksar-Boghari, lft4. 
Ksar-el-Aïran, 215. 
Ksour (oasis des), 207^ 210, 211L 
Kzar-Boghari, lâL 



L 



Lasrba (tribu des), 215. 

Laber (île), 5L 

Laber [batterie de l'île), 5L 

Labourdonnaye, 23tL 

La Calle, 2ia. 

Lacaune, 12â. 

Lacaune ({monts de), l2ïL 

La Cavalerie, 132. 

Lacroix [général], 213. 

Lacroix (fort), 5!L 

La Flècbe, Ifii 

Laghouat, 176. l&l. 206. 215. 

Lagoubran, 100- 

Lagrée {de), 25L 

Laguiolc, ML 

Laigle, 2h 

Lalla-Magbnia, 190. 218, 22iL 

Lally. 236. 

Lamballe, ^ M. 

Lambarde (roches de la), 65. 

Lambësc, 2ÛÎL 

Lampaul (baie de), iS. 

Lamoricière [qénéral). 225. 

Lamoricièrc (plaine de), 120. 

Lamounc (fort), 19^. 

Lamoune (batterie du fort), ]QL 

Lampy-Neuf, 12!L 

Lampj'-Vieux, 122. 

Lande pourrie (fort de la), 2Û. 

Landcrneau, 32. 

Landerneau (rivière de), 52. 

Landes, 82. 

Laudes (îles des), 40. 

Langeac, 139. 

Langladc, 21iL 

Langogne, 139. 

Langres, 122. 

Languedoc, 123. 

Lannion (baie de), ëfi. 

Lannion, 46. 

Lanvaux (landes de), i£L 



Lao-Kaï, 25r, ^ 
Lapalme (étang de), &L 
La Pérouse. 2&L 
Lardier (cap), lûSL 
Largcnliere, 134. 
La Rochelle, 70^ 24. 
Larzac (causse du), 13U. 
Lascbamps, 144 
La Tour-d'Auvergne, 143. 
Laite (pointe do la), 44. 
Lauvéoc (batterie de), 52. 
Laval, 2L 

Lavalduc (étang de), ^ 
Lavandou (mouillage de), 1Û5L 
Lay (rivière de la), Ç8, 23. 
Lazaret (batterie du), lûL 
Lazaret (port du), 92. 
Lazaret (rade du\ 100. 
Legé, 68. 

Légué (port du), 39, 45. 
Lègues (port des), 96. 
Leiièvre {capitaine}, 195, 2^ 
Lella-Kbedidja (tamgout de), ISSL 
Léon (côte de), 5L 
Léonais, 4Î. 

Léon et .\mor (presqu'île de), 41. 

Léoube (balterie de), 102. 

Lèque (la), 95. 

Lèques (batterie des), 96. 
! Lequin (batterie de), 102, 
I Lérins (îles de), lÛL 

Lcsconil (hâvre de), 55. 
I Lespinassière, 1^ 
! Lesiock (amiral), 56. 
I Leucatc (cap), 9L 

Leucate (étang de), 9L 

Leucatc (montagne de), fiL 

Levant (île du), lÛL 

Levant (rivière du), 

Loven (écucils de), 62^ 

Levezou (le), 130. 
I Lévy (cap), ^ 

Lez (rivière du), ^ 130. 

Lézarde, 18. 

Lézardrieux, 46. 

Liamone (rivière de), 110. 
' Liane, 9. 

I Libéria (république de), 2â2. 

Libourne, 84. 
' Libreville, 243. 
' Liédol (fort), 33. 
! Lieuvin, HL 
I Lifou (île), 255. 

Libou (batterie du cap), 33. 

Limagne, 138, 142. 143. 
! Limon (golfe de), 258. 
I Limousin, 1^ 1^ 146. 

Limousin (monts du), 146. 

Limpia (port de), 106. 

Liogan (plage de), 50. 
. Lion (golfe du), 19, SQ^ SL 
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Lion (baltcric du\ 102. 201. 
Lioran !j)crc«>e dul, Ht. 
Lioraii tunnel de), 14'^ 
Lioudric, JIL 
Lisicux, lâ. 
Livingsîone, 23lL. 
Liviogsionc (Iknivc), 23tL 
Livradois ile), llfrt. 
lA)Cinaria (poil do), hl. 
Locuiariaqilcr, ^ 60. 
Lodève, ]^ l^Û- 
Loir [Ici. iSL 
Loire, 37^ 1^ 133. 
I^ire-Inférieure, AL 
Loix (pointe de), 2L 
Longpré, lIL 

Long!»-SablunK (anse des), 50. 
Longue (lie), ^ îjl). 
Longy ^baie de), liL 
Lopcz (cap), 2dl3. 
Loqueltas (batterie de), StL 
Loquetas ^baie de), àiL 
LoricDl, 2, % SéL 
Loricut {rade de , 5lL 
Loruiont [mouillage de), 84. 
Lot, m. 
Loudun, "0. 

Louit le Débonnaire, LSL 

Louis XII, aSL 

Louisiane, 226. 

Loyalty (lies), 2i!L 

Lozère (monts de la}, 131, 14'). 

Luc, 22. 

Luc (le;, lOQj laL 
Lucayes (lies), 
Luçou (rivière dei, 33. 
Luguct (le), 1J2. 
Lunas, 1H2, 

Lupin (batterie du fort), 8. 
Lyon, 152. 

Lyonnais (monts du), 1^ 



M 



Machecoul, 39, 68, jil 
Maçon, 1^, L£L 
Maçonnais (monts du), 13lL 
Madagascar, 23(î, 243. 
Madame (Ile), jQ^ 
Madame (port de l'îlel, TL 
Madeleine (monts de la), l'ft). 
Madeleine (batterie de VWe de la). 21L 
Mafrag, 2ÛÛ. 

Magdeleine (banc de la), ^ 
Mage. 41», 23ÎL 
Magicienne (la), ^ 



' Mahé, Ktô, 2M. 

Mahé de la HourAonnaye, 241. 

Mailhebiau (pic de\ 141. 

Mdilly (batterie de), 

Maine, ^ SL 
. Maine cl-Loirc, SL 

Maire (Iki, JML 

Maison-Carrée, 21iL 
i Mali ta, 223. 
. Malabar vCAa de), 24G. 

Mulacca, 241 

Malauuav, LL 

Malbun (lie), iû. 

Malbousquct (fort), 100. 

Malcus (mont), lu. 
^ Malgue (hauteurs do la), lix>- 
j Malgue (batteries de la), lûL 

Malinkès, 2iû. 
i Malleeory, 240, 2i2. 
' Mallicolo (Ile), 2&â. 
' Mulouïa, laL 

Malouines (Ilos', IL 

Malle, m. 

Malzieu, 141. 

Manche, 
i Mandchourie. 2iâ. 
1 Mangarowa i,îlcs), 2£L 
' Muugc (batterie du capl, 2L 

Mang-Kao, "^l^ 

Mauihiki (lies), 2î>4. 

Mans (le:, 2L 

Mansourah, UK), 21iL 

Manuel [ca|);. 21L 

Marais (1.-), m^j^ 

Marans, 2L 

.Maransin, tiL 
i Maravi (lac', 23S. 
! Marcenal, 14 t. 

Marche (lal, 1^, liÛ. 

Marche (monts de la), 1£L 

Marcheuoir, ti4L 

Marcigny, ItTÎ. * 

Marcou (mont), 12Q. 

Mardick (canal de), tL 

Maré (lie), 2ûd. 

Marées (banc des), fifi. 

Maronnes, 70, ±L 

JUarey-Monge, 21IL 

Margary, 222. 

Margcride, 131^ 137^ hkL 

Marguerites (les). tSL 

Marie-Galante, 2()1. 

Marie Siuart. 4!L 

Marigot, 2G2. 

Marin (baie du), '£Q^ 

Marine (Ilôt de la), IfiÛ. 

Maritime (gare), ÏH. 

Marne, 122. 

Maroc, 176, 177^ m 

Maroni, 262. 

Marquenterre, IL 
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Marquise, 8» 

Marquises (îles), ^ ^ ^ 
Marsala, IIÎL 
Marseillan, 22i 
Marseille, 2, 89, 96, 176. 220. 
Martigues, 95. 
Martinique, ^SL 
Martiiiwast, SL 
Martray, 22. 
Martyrs (les), 128. 
Marvejols, 141. 
Mnscnrenhas, 2>4 
Mascareigncs (îles), 23G, 244. 
Mascaret, 15. 

.Maskara, 190, 195, 218, m 
Massane (la), ^ 
Matam, 2^ 
Maiifou (cap), Ifiû. 
Malmata (monts des), 182. 
Malouba, 2QL 
Maubcc (canal de), "jSl 
Mauguio (étangs de), 93. 
Maumusson (pertuis de), jù. 
Maupuy (signal de), 14IL 
Maures, 229. 

Maures (monlagnes des), QSL 
Mauresque (batterie de la), 2SL 
Mauriac, 14ft. 
Maurice (lie), ^ 2M. 
Mauritanie, nfi. 
Mauritanie sitiflcnue, 187. 
Mauvaise (banc de la), 82. 
Mayc (canal de la), 12. 
Mayenne, 21, (3. 
Maygal, m. 
Mayolle, 2îfi. 2M. 
Ma-Zafran, l&L 
Mazagran, 195^ 225. 
Mazamet, 1^ 
Mean (esticr de), 62. 
Médéa, 178, 184, 219. 223, 225. 
Médine, ^ 24L 
Méditerranée, ^ 180. 
Medjana, 187, 22L 
Medjerda, 176, 1^ 
Médoc (fort), 83. 
Médocs, 80. 
Mejean (causse), ISL 
Mejean (port de), 96. 
Mekerra, 182. 
Mé-Kong, 247, 248, 2SL 
Mêle (cap), m. 
Mellika, 213. 
Mel-Righ (lac), 208. 
Mé-Nam, 25L 
Mende, 126, 129, 141. 
Menerville, 219. 
Menez (monts), SL 
Menez-Hom, 38. 
Menez-Kerquc, 38. 
Mengam (roche et fort), 5L 

Géographie. — partie. 



Menton, 89j KBL 

Merçoire (forêt de), 13L 

Mercure (mont), QL 

Mérilhac. 134. 

Mcrlerault, 20. 

Mers (batterie de). LL 

Mers-el-Kébir, ^91^ 124. 

Mers-el-Kébir (batterie de), 124. 

Mers-cl-Zeitoun, 122. 

Mellili, 209j 213. 

Meuse, 199 

Mexique (golfe du), 

Meymac (signal de), 146. 

Mcyrueis, 132. 

Mèze. 92. 

xMezenc, 1^ m 

Mezghcnna (beni), 177. 

Mézidon, 2L 

Midi (canal dul, 22. 

Milah, 182. 

Mlliana, lœ, 218, 225. 
Milieu (emi-ire du], 247. 
Millau, 12(5^ ML 
Millevache (plateau de), 80, 14fi. 
Mina, 19iî- 

Mindiu (pointe de), ffî. 
Minimes (batterie des), IL 
Minou (fort), 5L 
Minquicrs (plateau des), 35. 
Miquelon, 2153. 
Mircher. 22(L 
Missicssy {amiral), 26. 
Missicssy (darse de}, 100. 
Mississipi (vallée du), 296. 
Mitidja,183, m 
3Iléta (plaine de], 120. 
Moanda, ^ 
Mogador, 2211 
Moghar-Talani, 21fî. 
Mogbrcb, 17C. 
Moghreb-el-Adna, 177. 
Mogbreb-el-Aksa, 177. 
Moghreb-el-Ouest, 177. 
Moines (lies aux), ^ &L 
Aîokrani, 187. 
Mokla-el-Hadid, Iffî. 
Môle (pointe du), Iffî. 
Molëue (ile de), 42. 
Moluques, 254. 
Monaco, 107. 
Monastier, 134. 

Monédières (montagne des), 146. 
Mongolie, 245. 
Monislrol (tunnel de), 139. 
Montagnac {colonel de), 191, 226. 
Montagne (rigole de la), 127. 
Montagne Noire, I2ô. 127. 
Montagnes noires, 38. 
Montalembert (marquis de), !28. 
Monlbaray (fort de), 54. 
Montbel (plateau de), 13L 
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Mont-Boron (batterie du), 1116- 

Monlbrison, ia'\ 13fi. 138, 

Mont-Carré des Trara, iÛL 

Montchanin, 136^ 133. 

Mont-Dol, 4(L 

Mont -Dore (bains du), liS. 

Monte-Asto, Kfi- 

Monte-Carlo, lûL 

Monte-Cinto, 1Û8. 

Monte-d'Oro, m 

Monlélimart, 1^ 

Monte-Renoso, 1113. 

Monte-Rotondo, 1D6. 

Montc-San-Pielro, Iflfi- 

Monlfaucon, lliL 

Mont-Gomo, l&L 

Montivilliers, Ifi- 

Mont-Joly (fort du), 18. 

Montluçon, 141 

Monlpcîlier, 89, âL 

Montpezat, 1^ 

Mont-Pilat, 127, 133. 

Mont-Redon (ballerie de), 96, 98. 

Montreuil-sur-Mer, KL 

Mont-Rose (ballerie du), 96, 

Monl-Saint-Michcl (baie du), ^ 33- 

Mont-Saiut-Vincent, IIML 

Monts (au delà des), 

Monts (en deçà des), Iflfi. 

Morand (fort), 215. 

Morbihan. fiÛ. 

Moreau, 

Morencau, IM. 

Morgat (anse de), 49» 5L 

Morgat (pointe de), 5L 

Morlaix, 39, 46, 4L 

Morne (ballerie du), 26L 

Mortagnc, G8- 

Morvan, 126, 136. 

Mostagauem, 181^ 190, 198, M, 21ÉL 
Moule (le), 2fiL 
Moulin (batterie du), 202. 
Moulin-Hubert (batterie du), KL 
Moulins, 14i 

Moulins (mouillage des), 1133. 
Mourea, 256. 
Mourillon (le), KXL 
Mourzouck, 22Û. 
Mouslerlin (pointe de), Su 
Mouzaïa (col de), 2^ 
Mouzaïa (mont), 181. 
Mozambique (canal de), 243. 
Msila, 

Mtésa (roi), m 
Murât, 129, 144. 
Muro (cap), llû. 
Murols, 144. 
Muscha (lie de), ^ 
Musoir (batterie du), 6, 8, 52. 
Musoir est de la digue, 22. 
Musoir ouest de la digue, 30. 



Mytho, m m 
Mzab, 181, 20R, 214. 
xMzabites, 2U8, 213, 2U, 222. 



N 



Nababie de Camate, 241L 
Nacquoville (baie de), 3L 
Nacqucville (batterie de), 3L 
Nador (montagnes du), 2ÛQL 
Nahr-Ouessel, 18L 
Nanles, 2, »7, 39i 04. 
Nantes à Brest (canal de), 37^ ^ 
Napoléon, jQ, 

Napoléon (fort et batterie), 101, 2ÛL 

Napoléonville, 50. 

Napoule (golfe de la), 1Û4. 

Narbonne, 9L 

Nar-Ouassel, 203. 

Naurousc, 123, 122. 

Nay (fort du), 43, 

Nazareth (baie de), 243. 

Nègre (cap), 99. 

Niîgre (pointe), 99- 

Nègres (pointe des), 2^ 

Ncmencha, 204- 

Nemours, 191, 193, 218. 

Néris, 141 

Netbou, ^ 

Nevers, 149. 

Newhafen, 14. 

Nicaragua, 258. 

Nice, 89, 105. 

Nieuporl, 5. 

Niger, 49, 230. 

Nîmes, 80. 

Niolan (batterie de), 9!L 
Niolan (port de), 96. 
Niorl, œ, lÛ. 

Nouilles {maréchal de), 93. 
Noir (prince), 1^ 
Noir (causse), 130. 
Noirélable (col de), Iffl. 
Noirmoutier (île de), 66, 3L 
Nonlron, 146. 
Nord (chenal du), 66. 
Nore (pic de), 127. 
Normandie (collines de), 20. 
Nossi-Bé (lie de), m 244. 
Nossi-Cumba, 244. 
Nossi-Faly, 244. 
Nossi-Milsiou, 244. 
Notre-Dame-de-la-Garde, 96. 
Notre-Dame-de-Monls, !IL 
Nou (Ue), 255. 
i Nouka-Hiwa, 256. 



V 
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Nouméa, 255. 
Nouvelle (port de la), 92. 
Nouvelle-Calédonie, 231^ 2âL 
Nouvelle-Guinée, 253. 
Nouvelles-Hébrides, 237, 
Nouvelle-Zélande, 253. 
Noyelles, IL 
Numidie, 126. 
Nyassa (lac de), 230. 



O 



obok, -m, m 

Oc (langue d'), 80. 12^ 

Océanie, 

Octeville, liL 

Octeville (redoute d'), 3L 

Odet (rivière), 55. 

Odet (estuaire de T), 55. 

Odjek (milice du), 222^ 

Odouzc (mont), 14fi. 

Ogowai (l'I, 238. 2^13. 

Oïl (langue d'), 80, 12i. 

Oiseaux (île aux), bS. 

Oléron (lie d'), 75, jSL 

Omonville (fosse et batterie d'). 31. 

Oran, 170, 191. 194. 21fi. 

Oran (baie d'), 123. 

Oran (golfe d'), 19L 123. 

Oran (plaine d'), 120. 

Orb, 91, 92. 128, 121L 

Orénoque, '^2. 

Orczza, 111. 

Orgon (grau d'), M. 

Orléans (duc d'), 186. 225. 

Orléans, 21, 142. 

Orléans (batterie d'), m 

Orléansville, 181, 183, 218. 

Orne, 20. 

Orohena, 230. 

Orlach (passe d'), 3^ 

Oruba, 258. 

Orx (étang d'), 82. 

Ostendc, 3. 

Ouarcnsenis, 181. 182. 225,222. 
Ouargla, 176. 208. 210, 212. 
Oued-Bou-Merzoug, 188. 
Oued-Bou-Sellam, ISL 
Oued-Chcllab, Sfi 
Oued-Deurdcur, 182. 
Oued-Djedi, 207, 21Û. 
Oued-Djer, ISS. 
Oued-Djidionia, 1^ 
Oued-el-Hammam, lâËL 
Oued-el-Kebir, 187, 188. m 



Oued-el-Zaïne, 136. 
Oued-Fergoug, 182. 
Oued-Fodda. 182. 
Oued-Guir, 216i 223. 
Oued-Harrach, 18.Ô. 
Oued-Isly, lœ, m 
Oued-lsser, 18R 
Oued-Kis, 126- 
Oued-Mekerra, 189. 
Oued-Mclah, 206. 
Oud-Mellègue, 176, m 
Oued-Mia, 209, 210. 212. 
Oued-Mina, 182. 
Oued-Mzi, 207, 210, 215. 
Oued-Righ (oasis de Y}^ 2\0^ 212. 
Oued-Riou, 182. 
Oued-Rouïua, 182. 
Oued-Ronmel Iffî. 
Oued-Sahel. 185. 187, 218. 2^ 
Oued-Souf (oasis de Y), 212. 
Oued-Tafna, liKL 
Oued-Taguin, 181, 202. 
Oued-Ysser, lâL 
Oucd-Zaïuc, 126. 
Oued-Zenali, Iffî. 
Ouennougah, 187. 
Ouessant (île d'), 37, 42. 
Ouest (fort de IJ], 30, 192. 
Ouest (jetée de 1]], 14. 
Ouistrcbara, ^ 
Oulad-Naïl, 206. 

Oulad-Riah (tribus des), 226. 
I Ouled-Sidi-Cheikh, 208. 216. 226. 
! Ouled-Sidi-Cbeikh (oasis des), 21Û. 

Oust, 32. 

Ouvea (Ile), 2^ 

Ojapok, 262. 



P 



Pail (forêt de), 2£L 

Paillon (rivière), lœ, Iflfi. 

Paimbœuf, 39, fô, 3Û. 

Paimpol, 43. 

Palais (port du), 60. 
j Palais-du-Roi (plateau du), 131, 140, 
I Palavas (grau de), ^ 

Paleslro, 1®, 212. 

Palisse (la), 139. 

Pâlies (rochers des), 36. 

Palma, 222. 

Palus (vins de), 80. 

Pamir (plateau de), 245. 
! Pampelonne (anse de), 103. 
i Panama (isthme de), 25fi. 
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Paoli, m 
Papecte, 236. 
Paray-le-Monial, 12L 
Parc-au-Duc (baticric du), 52- 
Pardon, HL 
Paris, 15, 122. 
Paris (traité de,\ 22IL 
Parlhenay, 6^ 

Pas de l'Ane (col du), 131^ 135. 

Pas-de-Calais, 58. 

Passage fie), Si 

Pâté (fort), ffî. 

Pâliras (lie de), 83. 

Pauillac, ^ 

Paul Soleillet, ^ 

Pavés de Géants, 123. 

Pavin (lac), 143- 

Pclée (lie), 29, 

Pélissier {générât), 1^ 215^ m 

Pellerin, 65. 

Pelussin,124. 

Pen-ar-Kreach (fort de), 54. 
Pcnerf (rivière de). fiL 
Penfeld (estuaire de la), 52. 
Penfeld (iort de), 5L 
Penfeld (rivière de), 52, 53. 
Penfrct (batterie de), 55. 
Pen-llir (pointe de), 5L 
Penbouët (anse de), (S. 
Penhoët (bassin de], 65. 
Penmarc'h (pointe de), ïiâ. 
Pcnon (forteresse du), 222. 
Penlhièvrc (fort), KL 
Perche (côleaux du), 20. 
Perim (Ue de), 233. 
Perinnot. 3L 
Perols (étangs de), 23. 
Perpignan, 8!iL 
Pcrrégaux, IffiL 
Perros (baie de), KL 
Perros-Guirec, 46. 
Pertuis Breton, 23. 
Pertuis d'Antioche, 34. 
Perluis de Maumusson, 76, IL 
Pescade (pointe), lOfi 
Pesquiers (salins des), 101 . 
Petite Camargue, Îi4. 
Petite Conchée (chenal de la), 42. 
Petites .Antilles, SS. 
Petite-Terre (la), 2QL 
Petit Babor, ISL 
Petit-Minou, 50. 
Peliis-Poinlus (chenal des), 42. 
Peuls (les), 24Û. 
Peypoulier, 04. 
Peyrade (canal de la), 33. 
Peyras (batterie de), 100 
Phare (fort du), 33. 
Phare (batterie du), 106, m 
Pharo (batterie du), Q[L 
Philippe Attguste, 2B. 



Philippeville (Algérie), ^0, 218. 
Philippeville (golfe de), 1^ 122. 
Pierre-Belin, 
Pierre-à-Savon, 9, lû. 
Pierredon (batterie de), IflO- 
Pierre-du Charbonnier, 139. 
Pierre-Levée (fort de), 72. 
Pierre-Percée (Écueil de), 62. 
Pierres-de-Naurouze, 123. 
Pierres-Noires (chaussée des), 49, 50. 
Pierre-sur-Haute, 138. 
Pieux (les), 24, 'àL 
Pigneau de Behaine. 247. 
Pilât (promontoire du), 137. 
Pilier (lie du), IL 
Pin (haras du), 20. 
Pin-Bouchain (col de), lœ, 136. 
Pinçon (mont), 20. 
Pinède (batterie du cap), 97. 
Pinède (cap), 21 
Pinède (forôt de la), 24. 
Pins (lie des), 255. 
■ Pipady (pointe), 100. 
Pisania, 240. 

I Piton de la Fournaise, 244. 
I Pilon des Neiges, 244. 
Plaine, 68. 

I Plaine (rigole de la), 123. 
, Plaine dos Joncs, ^0. 
Plainvie, 3L 

Plan-du-Bourg (Ue du), 24. 

Plaiièze, 140, 142. 

Plauicr (îlOt du), 26. 

Plaie (lie), 4o. 
j Plateau Central, 12L 
I Plomb-du-Cautal, 142, 

Plouhamel, 52. 

Ploumanac'h, 48. 

Plouzec (pointe de), 45. 

Pnum-Penk, 242. 

Podor, 24L 

Pointe [batterie de la), 125. 
Pointe (fort de la), TL 
Poinle-ù-Pitrc. Jti<). 26L 
Pointeau. 66. 
Pointe de Saire, 23. 

Pointe des Capucins (batterie de la), 5Û. 

Pointe des Espagnols (fort de la), 50. 

Pointe des Galets, 245. 

Pointe du Diable (fort de la), 50. 

Pointe du Raz, 54.. 
! Pointe-Gauthier (batterie de la), 32. 
! Poissonnière, 30. 
j Poitiers, 70, 123. 

Poitou, 63. lia. 

Poitou (golfe du), 33. 

Polynésie, 253. 

Pomaré [reine), ^6. 
j Pomègues (fort), 20. 

Pomègues (Ue), 26. 
I Pompidou, 132. 
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Pondichery, ^ 2ifî. 
Ponent (rivière du), KEL 
Pongo, *^ 24iL 
Ponscortr (batterie de), 
Ponlaillac, 83. 
Pont-Audenier, 16, 2L 
Pout de Moutrcvcrt, l;^ 
PoDtgibaud. lia. 
Ponlivv, 39, 50. 
Pont-rAbbé, 55. 
Poiit-rAl)liù (rivière de), 5L 
Pont-rEvOque. lÛ- 
Pou loi se, LL 
PoutorsoD, 36, '£L 
Pontrieux, Ifî. 
Pont-Saint-Esprit, laL 
Ponls-dc-Cé, 63. 
Porquerollcs (île de), lûL 
Porquerollcs (rade de), 1Û2. 
Pornic, 39, 2£L 
Porsal (roches de), 48, 
Por.spoul (anse d.'), 42. 
Porslrein, ij3. 
Port-Bail, ^ SL 
Port-Breton, IL 
Porlcros (ile de), 101, lfl2. 
Port Dauphin, 243. 
Port d'Orange (havre de), ëSi. 
Port du Commerce (batterie du), 52. 
Porte (passe de la grande', J2- 
Porle (passe de la petite), 42. 
Porl-en-Bessin, 22. 
Portendick, 2^ 2iL 
Portes, laL 

Portes de Fer, 186. 818. 225. 
Port-IIaliguen, 58. 
Portivy (havre de), 58. 
Port-Louis (batterie de la citadelle de), 
Port-Louis, 5iL 
Port-Louis, 244.2(>1. 
Porl-Maria (anse de], 
Port-Mihou, ÎJ8. 
Port-Navalo, fîL 
Porto (golfe de), llû. 
Porto-Maurizio, K'T. 
Porlo-Nuovo, m 
Porto-Rico. 258. 
Porto- Vecchio, 109, UÛ. 
Portrieux, 45. 

Port-Romain (anse du), liîfi. 
Port-Sainle-Marie, 244. 
Porlsmouth, 2. 
Porludal, 24L 
Portus-IIerculis, iliL 
Portus-Ilius, â. 
Port-Vendres, 90. 116, 220. 
Portzic (fort de), 51, 58, 
Portz-Lonec (batterie de), 5L 
Poujllac, 8L 
Poul-Bras, 55. 
Pouldon (port du), S£L 



1 Pouldu (anse du), âû. 

1 Pouliguen, S2. 

I Poulo-Condore (île de), 25Û. 

Poulo-Pinang (lie de), 243. 
I Pouquellées (batterie dos), 32^ 
I Pouzauges, fil, 
I Pradeau (mouillage du), 102. 

Pradelles, 134, 139. 

Prée (fort de la), IL 
I Presqu'île [fort de la), 2Û2. 
: Prez-en-Pail, 2£L 
] Primel (pointe et chaises de), 4!L 

Prince (îles du), 243. 
I Prince de Galles (île du), ML 
' Pritchard, ^ 25fi. 

Privas, 124. 133, LiL 

Propriano (port de), 110. 

Protectorat (États du), 254. 

Ptolétnée, 210. 

Puteaux, IfîL 

Puy (le), 131, 138. 

Puy-Cazeau, 142. 

Puy-Chavaroche, 142. 

Puy-de-Côme, 143. 

Puy-de-Dôme, 143. 

Puy-de-r.\iguillier, 142. 

Puy-de-Louchadière, 143. 

Puyde-Montoncel, 139 

Puy-de-Pariou, 143. 
, Puy-de-Sancy, 142. 
i Puy-de-Sauvageac, 147. 
j Piiy-Ferraul, 142. 
■ Puyiaurens, 127. 

Puy-Mary, li2. 



Q 



Québec, ^ 

Quelcrn, 48, 49, 5Û. 

Quelern (lignes de), ^ 

Quercy, 122, 130. 

Quercy (causses du), 147. 

Querqueville (fort de), ^ 3L 

Queslelbras (fort de), ^ 

Quettebou, 2L 

Queltcville (tunnel de), IIL 

Quibcron, 3, ^ 58. 

Quibcron (presqu'île), 50. 

Quillcbœuf, 15. 

Quillebœuf (roche de), 2B, 
I Quimper (rivière de), 55. 
j Quimper, ^ 55. 
! Quimperlée (rivière de), 56- 

Quineville (batterie de), 2L 

Quinhone. 2î^ 

Quinze (batterie de), 42. 
, Quiros, 255. 
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Rachgoun (Ile de), IfiS. 
Rambouillet, 152. 
Ramiers (îlet à), 2^ 
Ramonet (batterie de), âû. 
Ramsgatc, 5. 
Rance, 37, 40^ 42. 
RaDdannc, 144. 
Randon (maréchal). 221. 
Kandon (mont de), 110- 
Rang-el-Melah, 206. 
Rangoon, '^L 
RapoUo, WL 
Ras Atia, H&L 
Rascasse (batterie de), Iflfi. 
Rassoule, 21fi. 
Ratier (banc du), Ifl, 
Ratonneau (fort), ffî. 
Ratonneau (île de), 061 
Ravenoville (batterie de), 2L 
Ravin-Blanc (batterie du), lifi. 
Ravine (banc de la), 2SL 
Raz (pointe du), ^ 51, SL 
Ré (lie de), 33. 
Réart, ilL 
Reclus (A), 258. 
Recouvrance, ."53 . 
Redon, SSL 

Régence d'Alger, 1T7. 
Régenl (fort), 35. 
Rellzane, ^82, 
Renues, ^ IL 
Repausset (étang de), 03. 
Rcpenlance (batterie de). Ifl2. 
Repos (anse du), âa. 
Retournac, 14Û. 
Retz (pays de), fô, 6G. fî9. 
Réunion (île de la), 214. 
Revel, 126. 
Rhin, 1^ 
Rhône, ^ 122. 
Rhône (delta du), 91^ 
Rhône (petit), 24. 
Rhône (grandi, âL 
Rhôue-Mort, iLL 
Rhône -Vif, 24. 
Rhône Vieux, 2L 
Richard (radej, ffl. 
Richard-ToU, 21L 
Riche (pointe), QtL 
Richelieu. 17^ 74, 235. 
Richelieu (digue de), 35. 
Richelieu (fort). 23. 
Richepanse (fort), 
Ridens de Calais. 2. 
Rieutors, HL 



Rif (massif du), 12L 

RigauH de Gmouilly. 248. 

Rille. 16. 19. 

Rimains (île des), 4SL 
, Rimains (fort des), 40, 42. 

Rio-Grande, 2fiL 
; Rio-Nugncz, 239, 240. 242. 

Rio-Pongo, 242. 

Rio-Salado, 199, 219. 
j Kipault (le), mi 

Riquet. ^ 122. 

Risban (batterie du), fiS. 

Risban (fort), 1 

Rive-de-Gier, 1^ 134. 

Rivière salée, 2fîû. 
' Roanne, 135. 13g, 140. 

Robert (batterie), ^ 

Robine (canal de la), SL 

Rochebnme, HEL 
, Roche-Bcmard, 3L 6L 
, Roche -Bonne (plateau de), !Î2. 

Rochefort, 2, 70, TR 

Roche-Gautier (fort de la), 33. 
j Rochejacquelm (la). 62. 
I Rochemaure, li^a 

Rocher de Sel, 206. 

Roches-Noires, 2L 

Rochc-sur-Yon, 31 

Rode (faubourg de la), lÛÛ. 

Rodez, 126, 122. 

Rodriguez (île), 23a 

Roi (bassin du), 17, Ifi. 

Roi grau du). 24. 

Rosa (cap), 200^ 2ÛL 

Rosas (port de), 89. 

Rosas (golfe de), 89. 

Roscanvel, 52. 

Roscoff, 39, 42. 

Rose (batterie de la), 52. 

Rotheneuf (havre de), 4L 

Roucas-Blanc (batterie du), 98. 

Roudaire (commandant). 210. 
I Rouen, 15. 

Rouergue, 122. 

Rouergue (causses du), 130. 

Rouge (mer), 2fi. 

Roule (le), ^ 3L 

Roumel, lfi7. 

Rousse (lie), llû. 

Roux (cap), lœ, 104, 2ÛL 

Rouzie (île), 46. 

Rovigo. 219. 

Roya, IfEL 

Royal (fort), 43. 

Roy an, 69, 70, ffl. 

Rozedo (batterie du), 45. 

Rozcl (pointe du), 32. 

Ruchard (le), ISSL 

Rue, IL 
; Ruelle, 28. 

Ruffec, 20. 
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Rufisque, 24L 
Ruis (presqu'île de), fiû. 
Rulianec (batterie de), 5L 
Rusicada, 20(1 
Russes, g^n 



S 



Saba, SStS. 

Sablanceaax (batterie des), H. 
Sable (pointe de), 
Sables-d'Olonnc, 70, 22. 
Sabletles (anse des), ââ. 
Sabicttes (presqu'île des), ffî. 
Sagone (golfe de), IISL 
Sahara (le), 

Sahara algérien, ITTj 208- 
Sahel, 184, m 
Sahel d'Alger, iSL 
Sahel de Kolca, 13L 
Saïda, 189, 218. 
Saigon, 237, 247. 2ld, 250. 
Sainle-Adresso (fort de), 18» 
Saint-Affrique, 12SL 
Saint-Agrève, lî^. 
Saint-Amans, 128. 
Saint-André- de-Cubzac, 84, 
Saint-Arnaud (général). 227. 
Saint-Aubin (fort de), 3^ 
Saint Augustin, Iffî. 
Saint-Avit (plateau de), 14!L 
Saint-Barthélemy (Ue), 237^ 258, 2S2. 
Saint-Benoist, 245. 
Sainl-Bonnet-Ie- Froid, 134, lÉÛ. 
Saint-Briac, 44. 
Saint-Brieuc, ^ 4â. 
Saint-Brieuc (baie de), 32. 
Saint-Cast (pointe de), 44. 
Saint-Cast (baie de), 2, 44. 
Sainl-Chamas, Î£l 
Saint-Chamond, 134. 
Saint-Chcly, 14L 
Saint-Christophe, 
Saint-Clair (réduit), ^ 228. 
Sainl-Côme, 22. 
Saint-Cyprien, 9L 
Saint-Cyr, 162. 
Saint-Denis, 240. 
Saint-Denis du Sig, ISÛ. 
Saint-Domingue, 2^ ^ 
Sainte-Anne (anse), 30j 52. 
Sainte-Anne (batterie), 20. 
Sainte-Barbe, 58. 
Sainte-Barbe (pointe de), 80. 
Sainte-Barbe (batterie), SL 
Sainte-Barbe (position de), 58. 



Sainte-Croix (île), ^ 

Saint-Elme (batterie), 100. 

Saint-Elme (fort), 90^ liJÛ. 

Sainte-Lucie, 23if>. 

Sainte-Marguerite (batterie), 101. 

Sainte-Marguerite (fort de nie), 1Û5. 

Sainte-Marguerite (île), IM- 

Sainle-Marie de Madagascar, ^36, ^ 242. 

Sainte-Marie du Mont, 21. 

Sainte-Maxime (port), 1Û2. 

Saintes, 70^ 78. 

Saintes (les), 2fiL 

Saintes-Marie (les), 94. 

Saint-Esprit (île), 255. 

Sainte-S'Jsanne {général), 144. 

Saint-Étienne, 123. 

Sainl-Étiennc de Lugdanës, 124. 

Saiut-Eustache, 

Saint-Félix de Caraman, 12L 

Saint-Ferréol (bassin de), 123. 

Saint-Florent, ^ 

Saint-Florent (baie de), Iflfl. 

Saint-Flour, 132. 141. 142. 

Sainl-Galmier, 136. 

Saint-Georges (anse), 82. 

Saint-Georges d'Elmina, 242. 

Saint-Germain (forl), 2IL 

Saint-Germain-des-Fossés, 140, 

Saint-Germain-des-Vaux (batterie de), 3L 

Saint-Gern-ain-l'Herm, 132. 

Saint-Gildas (pointe, ^ 66, ÎÛ. 

Saint-Gilles-sur-Vie, 72. 

Saint-Grégoire (batterie du forl), ISl. 

Saint-Guilhcm-le-Désert, 1^ 

Sainl-Helier, 25. 

Saint-Hilaire (écluse), 25. 

Saint-Hilaire (pont), 24. 

Saint-Hippolyte, 1^ 

Saint-Honorat (île), 104. 

Saint-Hospice (golfe de), ISIL 

Saint-Ildefonsc (traité de), 

Saint- Jacques (cap), 250. 

Saint-Jacut, 44. 

Saint-Jean (île), 2^ 

Saint-Jean (fort), 9GL 

Saint-Jean (péninsule), lûl. 

Saint-Jean (rade), 2. 

Saint-Jean d'Acre, 226. 

Saint-Jean d'Angely, IfiL 

Saiut-Jean de Luz, 80. 

Saint-Jean de Mont, 69. 

Saint-Just. 14Û. 

Saint-Laurent-de-la-Salanque, 9L 
Suinl-Laurent-les-Bains, 134. 
Saint-Lo, 20» 21j 39. 
Saint-Louis (roi), 94. 
Saint-Louis, 2^ 24Û. 
Saint-Louis (canal), 95. 
Saint-Louis (fort), ^ 261. 
Saint-Louis (môle), 93. 
Saint-Louis (ponti, Iffl. 
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Saint-l^up (pic), ^ lîIL 

SaiDt-Malo, ^ 4L 

Soint-Maixont, lîSL 

Saint-Mandrior (h<^plta1\ ISXL 

Saint-Marc (balleric de), 

Saint-Marconf (lli s!, m. 

Saint-Martin (anse), 3L 

Saint-Martin (capl, IQL 

Saint-Martin lie'. 202. 

Saint-Martin de Ré, TS^IL 

Saint-Martin d EsIroaux. UÛ. 

Saint-Martin de Varville [batterie de), 2L 

Saint-Malhieu (pointe), QlL 

Saint-Maurice, ll£L 

Saint-Médard, IfiL 

Saint-Michel (aipuillel, 138. 

Saint-Michel (baie;. âiL 

Saint-Michel (fort), 53L 

Saint-Michel (île), SL 

Saint-Michel (mont], 

Saint-Michel en GrtHe, ifL 

Saint-Nazaire, 2, 39, 60. 

Saint-Nazairc fbaie de), ffî. 

Saint-Nazaire (bassin d» ), SL 

Saint-Nazairc [batterie de). 

Saint-Nazairc (étanp de). 2L 

Saint-Nicolas (lOrt), '72, 1£L 

Saint-Nicolas (port), SL 

Saintongc, 32. 

Saint-Pair (batterie et anse de), ffl» 

Saint-Paul, 245. 

Saint-Picrrc, ^ 245. 

Saint-Pierre (fort), 3L 

Saint-Pierre (lie), ^ 2ÏS. 

Saint-Pol, 42. 

Sainl-Pol (c-^tuaire de), 4L 

Saint-Ponce. IfiL 

Saint-Pons, 128. 

Saint-Pourçain. 143, 145. 

Saint-Priesi, 1^ 

Sainl-Quay, 45. 

Saint-Quentin (pointe de), IL 

Saint-Raphaël, HîL 

Saint-Romain, GSL 

Saint-Sébastien, SL 

Saint-Sébastien (batterie de), 9Û. 

Sainl-Servan, 4L 

Saint-Sever (forôt de), 2a 

Sainl-Symphoricn-sur-Coisc, 

Saint-Thomas, 243^ 2:^ 

Saint-Tropez (cap et golfe de], IflSL 

Saint-VaasI, 27, 4Û. 

Saint-Valcry-cu-Caux, LL 

Saint-Valerv-sur-Somme, 11^ 12* 

Saint-Vincent (île), m 

Sa ire, 22. 

Saissac, 1^ 

Sakkamoudi (col de), 184. 
Salazie (plateau de), 244. 
Salbris, 148. 
Saldœ, m. 



• Saldé, 24L 

( Salins (mouillage des!, 102. 
Salines (baie des), 
Salio (port^. tiû. 

! Salle d'artifice (batterie de la). } V' 
i Salou (collines de). 3L 

Salut (lies du\ 2fâ, 2fi3. 

Salvetal (le), 128, 122. 

Samoa (lies), 254. 

Sampigny, Ifil. 
I Sancerre, 14ft. 
! Sancerrois (collines de), 148. 

Sandwich (lies), 254. 

Sangatte, î. 

Sang-IIaï, ZîL 

San-Pedro de Roda, 82. 

San-Quilico, Klfi. 

San-Remo, 107. 

San-Salvator, ^ 

Santa- Crux de la Selva, ffî. 

Santa-Manza (golfe de), 110. 

Sanlander, SL 

Santon batterie du), 104. 

Santous (fort de), 201. 

Saône, 122, ISî. 

Sardalgne, nCi. 

Sarrasins, 'i21. 

Sarlènc, lltL 

Serthe, SL 

Saupues, 132. 

Saumonnards (batterie des), 22. 
Saumur, 20j lfi2. 
Sauvage 'mer), ÛQ. 
Sauvages, 136. 

Sauvelcrre (causse de), 130, 13L 

SauzoD, ^ 

Savone, 1(T7. 

Sbakh (plaine des), 2ÛL 

Sciotat (anse de), ^ 

Scorff. ai 

Sebaou, 186j 123. 

Sebdou, IK), 191, 218. 230, 

Scbkha, 1 ■ i 

Sebkha d Oran, 120. 12L 
Sebkha-el-Hodna, Sifi. 
Sebkha-Zahrez de l'est, 205. 
Sebkha-Zahrez de l'ouest, 200. 
Sedhiou,241. 
Séc,2û. 
Ségalas, 122. 
Scgou, 239. 

Sein (chaussée de), ^ 50, 5L 

Sein (lie de), 5L 

Sein (raz de), 5L 

Seine, 15, 122. 

Seine (baie de la), liL 

Sénégal, 2:^5, 236, 239, 240. 

Senoudebou, 24L 

Scpl-lles (les), 4fi. 

Séranne (la), 120. 

Sercq (tle de), 30. 
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Sérières, Iffî. 

Serpa-Pinto, 238. 

Sersou (plateau du), 18L 2iïL 

Serverette, 141. 

Scstri, 107. 

Sétif, 18(3. 1R7, 21iL 

Seudre, ±L 

Sculles, ^ 

Sèves, 21i 2l 

Sévignés (anse des), IL 

Scvran-Livry, lliL 

Sèvre-Naulaise, 6L. 

Sèvre-Niortaisc, <^ H. 

Sey bouse, 1^ 2ÛÛ. 

Seychelles, ^ ^ 2ÉL . 

Seyne (la), 97^ IflÛ. 

Shéridan, 

Siam, m 

Sicié, 99. 

Sideville, aL • 

Sidi-bel-.\l)bès, m^ 2ia. 

Sidi-Braliim (plaine de), 191^ 220. 

Sidi-Cheikh, 211L 

Sidi-Ferruch (presqu ilc de,, 196, 222. 
Sidi-Okba, 2IL 

Sidi-Yaïa (anse et batterie de), UlR. 

Sidi-Yousef (bordj de), 2^ 

Sierra-Leonc, 231>, 212. 

Sig, m 223. 

Sigean (étang de), iJL 

Si-Hamsa. 216. 

Si'Kaddour, 2ilL 

Sikkak, 190, 22i. 

Sikk-ou-Meddour, IBfi. 

Sillon (le), 4L 

Sillon de Bretagne, 37^ 

Silveréal (canal de), 2L 

Simon de Mont for t. 12L 

Sin (côte de), 24L 

Singaporc (lie de), 2d!L 

Singe (passage du), 3^ 

Singes (Ilot des), 2ÛQ. 

Sioulc, 141^ m 

Siouville [batterie de), 

SitUiennc (Mauritanie), IjèL 

Six-Fours (fort de), 9ÎL 

Skikida (batterie de), 2ÛQ. 

Smala (la), 226. 

Société (lies de la), 236, 2&I, 'm. 

Socoa (fort de), SL 

Socoa (jetée de), 8(L 

Sœur (lie), 21L 

Sœurs (passage des), UL 

Sokoto, 2211. 

Soleillal (batterie du), lûfî. 
Solférino (le), 52. 
Solidor (iwrt de), 43. 
Sologne, ^ lia. 
Sombreuil, 
Somme, IL 
Sonde (lies de la), 2&L 

GcoQvapliic. 



I Song-Koï, 25L 

I Sonis (de), 216^ 22L 

, Sorgue, 13Û. 

i Sorlosville, 2S. 

! Soubise, 78. 

I Soucy (fosse de), 23. 

I Soudan, 2Û6. 

I Souf (oasis dul, 910, 2L2. 

1 Soufrière (piton de la), iffiû. 

I Souk-Arhas, 18H, 218, 22& 

I Soulac, 8L 

1 Souma, 193. 

; Souterraine (la;, L1!L 

Soulhampton, 2L 

Speke, 2ÎL 

Spezia, WL 

Sporades, 2iL 

Stanley, 238. 

Staoueli, 222. 

Steppes (région des), 2iSL 

Stettin, 2. 

Stiff (baie de), 49. 

Slifr (batterie de), 53. 

stoffiei. tn. 

Slora, 189, 19S, 199, 200. 
I Suc de Bouzon, 1^ ISL 
; Suc du Pal, liiL 

Sud (batterie du), 125. 

Sud (fort du), 2aL 
, Suez (isthme de), 2S. 
I Surcouf, 42 
I Surdon, 2L 
I Surinan, 2iiL 
: Surirey (fort), 2DiL 

Surtainville, ^2. 

Suzac (batterie de s Sâ. 

Syrte, m 



Tubage, m 
Tadjemoul, 21IL 
Tadjerouna, 211L 

Tafua, m, m\ m, m. 

: Tafna (anse de la), liiL 
' Tafna (traité de la), 22L 

Tagaste, Iffî. 

Taguin, IBL 
, Taharl, lë3. 

Taillebourg (écueils de), Î8. 
Taillefer (pointe et batterie de', 60. 
Taïli, ^ 254. 2SiL 
Takedempl, 2:iL 
Talbert (sillon de), 4iL 
Tallais (banc de), 83. 
, Tallien, 59. 

2Q 
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Talmoul, 12. 

Talut {batterie du], ^ 

Tamatavc, 213. 

Tamgout (côte du), 12L 

Tanargue, 1^ li£L 

Tancarville (cop de), LL 

Tanger, 

Tanna (Jle), 253. 

Tarare (massif de), 125. 

Tarbcs, 8L 

Tarf (lac de), 201 

Tarn, m 

Taruon, 130. 

Tarsah (pointe do), UHL 

Tartanson (fort), 'ML 

Tasmanie, 21^ 

Tatibou (ilet de), 2iL 

Taureau (château du), 

Taute, ^ Si. 

Tavignano, lÛtL 

Taza (col de), M. 

Tebcssa, IHS, ^ 218, 219. 228- 

Tech, ÛL 

Tedjedjena, 212i 213. 
Tedjini, 212, 211L 
Tedmait (plateau de), 213. 
Teghime (col de), 108, UIL 
Teigneuse (passage de la), 5iL 
Tell, m. 
Temacin, 212. 

Temendfons (batterie de), liiL 
Teuce, 131 
Teni's, m, 21iL 
Teniet-el-IIaad, 1^2. 
Terre d'en Bas, 261 
Terre d'en Haut, 2iiL 
Terre-Neuve, ^ ^ 
Terre-Neuve (bancs de), 2<SL 
Terres-Froides, 147. 
Teste de Brucli (la), 85. 

TtH, ai 

IVte-du-Chicn, llTL 

Tôte-Rouge (batlerie de la), 2tîl 

Téveste, 1^ 2QL 

Thau (étang de\ 112. 

Tbaza, 2ffî. 

Thérouat, 38. 

Thibot, 2i5. 

Thiers, ]^ UiL 

ITiiout, 208i ^lli- 

Thizv, 131. 

Tboré, 127, 128. 

Thoi el. 2âL 

Thouars, Qi 

Thueyts, 133. 

Thurlngcrwald. 121 

Tiaret, 18;^, 189. 2ia 

Tidikelt, 214, 210. 

Tien-tsin ^traiJé de), 2iiL 

Timiuioun, 211 

Jiuimi, 217. 



Tingitane (Mauritanie), 136. 

Tintingue, 2i3. 

Tirourda (col de), Iflfi. 

Titerv, IMi 222. 
' Tizi (col), lÛL 
! Tizi-Ouzou, 185. 186. 2ia. 

Tlelat, 21fi. 

Tlemcen, 190, 218, ^ 
Tlemcen (montagnes de), 12a 
Tolga, 211 

Tombelainc (roche de), Si 

Tombouctou, 220, m 

Tomé (île), llL 
j Tong-King, 2JiL 

Tong-King (golfe du), m 
I Tong-tchouen, 2SL 

Tonnay- Charente, 77, 38. 

Torche (anse de la), 55. 

Tôt (redoute du), 3L 

Touamotou (lies), ^ 253. 

Touareg, 208, 220. 229. 

Touat, 176. 179, 2tt), 213. 

Toubouaï (îles), ^^251 
I Tougourl, 176, 212. 

Toulbroch (fort de), 30. 

Toul-en-Héry, ëfi. 

Toulinguet (passage de), 5L 

Toulinguel (batterie de), 50, 51 

Toulon, 2, ^ 99, 100. 

Toulou-sur-Arroux, 137. 

Touques, 19, 21 

Touraine, ^ 148. 

Tourane, 24H^ 231 

Tour des Baleines, 73. 

Tourlavillc, ^ 31 

Tour Saint-Louis, 95. 

Toumeville (fort de), Ifi. 
: Tournon, 131 

Tournus, 136. 
I Tours, ^ 20. 

Touvre, 38. 

I Traïet (bassin du>, 61 
! Trnmaye.s, 12L 

Trégana (baie de), 20. 
I Tréguier (Épôes de), ilfi. 
; Tréguier, 46. 

Treinblade (laj, 73. 
j Trémel (batlerie de), âO. 
j Trépassés (baie des), 21 
; Tréport, 13. 

Trévignon (pointe de), 5iL 
Trésel [général), 190, m 
Triagoz (plateau de), 46. 
Tribes (col de), 132. 
Trieux (rivière de), 45. 
Trinité (île do la), 258. 
Tripoli, 220. 
Triton (golfe du), 210. 
Tromp {amiral}. 78. 
Trompeloup (lazaret de), 83. 
, Trousses (rade des), 35. 
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Trouville, 19, 2L 
Truyère, 140. 
Tschilambo, 228. 
Tu-Duc. 249, m 
Tudy (ilc), JÏL 
Tunis, 212. 
Tunisie. ITGj m 
Tunisie (frontière de), m 
Turbie, IffîL 
Turcs, 230. 

Turcs (darse des), IflS. 
Turenne, a. 



U 



Union (batterie de 0, 2BL 
Urvillo, 2L 
Ussel (route d'), 14fi. 
Utrecht (traité d'), 23tL 



V 



Vaccarès (étang de), JàL 
Vado, Iffl. 

Vaisseaux (mouillage des), lû2. 

Val de Saire, 21 

Valée (générai;, ^ 22SL 

Valence, 122, 124. 

Valinco (golfe de), IKL 

Vallauris (collines de), lûi. 

Vallée des Jardins, 13Û. 

Vallière (pointe de la), 80. 

Valognes, '£L 

Vais, 133. 

Van (pointe de), 5L 

Vandales, 22L 

Vandres (étang de), 32. 

Vannes, ^ 6L 

Vans (les), 134. 

Var, Hfi. 

Varde (fort do la), ^ 
Varennes, 
Varne (la), iL 
Vatté (île), ^ 
Vauban (bassin), Ifi, 
Vauban, 10, 4L 
Vauvillo (anse de), 'iL 
Vaux (hOvre de), 3L 
Vaux (maréchal de). 34. 
Velay, 122. 

Vclay (monts du), 1^ 131 



Vendée, 67j 123. 
Vendôme, 04. 
Vénézuéla, 258. 
Vent (îles du), ^ m 
Venus (port de), 90. 
Vercingétorix, 1^ 145. 
Verdon, 8L 
Verdon (fort du), 
Verger (batterie du), 4L 
Vergerou (le), !2Q. 
Vernon, IfiL 
Versailles, Ifg. 
Verte (lie), 98. 
Vert (cap), 24L 
Veslay, 138. 
Vespuce (Améric). 
Veys (baie des), ^ 25. 
Vczère, 8Û. 
Vie (étang de), 93. 
Victoria (lac), 238. 
Victoria-Nyanza (lac), 22lL 
Vidourle (rivière de la), 93. 
Vie, 52. 

Vioille-Calle, 2ÛL 
Vieille-Vigne, $^ 
Vienne, 1^ 

Vienne (rivière de la), 14fi. 
Vicux-Boucau, 83. 
Vieux-Château (port du), SL 
Vieux-Moines (roches des), 5Û. 
Vigan (le), 124, 126. 
Vigie (avancée de la), 26L 
Vigie (batterie de la), 1112. 
Vignettes (rade des), 100, lûL 
Vilaine (estuaire de la), 37, ^ 50, 61. 
Villarel-Joyeuse (amiral). 58. 
Villeforl, ISL 

Villefort (dépression de), 132. 
Villefranche, 131 
Villefranche (citadelle de), lûfi. 
Villefranche (rade de), 106. 
Villervillc, 19, 2L 
Villèz-Martin (batterie de la), QQ. 
Villèz-Martin (pointe de la), tiû. 
Vimereux, 9. 
Vinccnnes, 162. 

Vincent-Pinçon (fleuve de), 2S3. 
Vinh-Long, 249. 
Vintimiglia, 107. 
Vire, 23. 
Vissant, 8. 
Vitré, 32. 

Vivarais (monts du), 1^7, 132. 

Vivier (le), 40. 

Viviers, IM. 

Vizzanoza (col de), lûa. 

Voltri, KG. 

Volvic, 143. 

Vonges, 16L 

Vouillé, 123. 

Vouvant, 68. 
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W 



Warren 'amiralj, 
W'alcringues, 6.. 
Weald, a 

Wellcsley (lerriloire de , 21L 
Wilhelmshafen, 2. 
Wimpfen (général de), 208^ 216, 221 
Wyse (L-N.-B.J. 2i8. 
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Yeu (lie d'), IL 
Yeu (pont d'j, jL 
Yoloffs [les], 2ilL 
York (porl d ), fiL 
Yport, 15. 
Yssiageaux, KiL 
Yucatan, 2ïL 
Yun-Nan, 2ùL 
Yun-nan-sen, 'StL 



X 



Ximènes (cardinal), 2S. 



Yanaon, ^ 2il 
Yang-lsé-Kiang, ^ ^ 



Zaalcha, 211, 22L 
Zab, 212. 

Zahros (lac), 181i Ifil 

Zakkar (le), 183. 

Zambèzc, 238. 

Zambèzc (vallée du), liSÎ. 

Zambëze inférieur, 2fi* 

Zanzibar (côte de^, 238. 

Zaouara, 22L 

Zapharincs (îles}, 133. 

Ziban (oasis des), 2^ 210, 21L 

Zuydecoole, 5. 



ERRATUM ET OBSERVATIONS 



Pages 112 et suivantes : Les forts en projet et non commencés sur les 
Frontières du nord, du nord-est et de l'est de la France sont abandonnés ou 
du moins ajournés. 



Foulaiucbleau. — Typ. de E. BounuKS, imprimeur <Ic l'École d'application. 
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